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PELiUi£K£ EPOQUE. 

LE ROYAUHE SOUS LES DYNASTIES FRANCK ET SAXONIfE, 

DE 911 A 9tô. 

Fondation du royaume* Réfuûon des olnq dnébé» Ibfmé* par 
l'élfletaon d'an sutcrMa «ni<(ue. Jailoaite âmB,Bmwom» 
«I dc« Vvmàu» DéfenM det frontières eonttée à de* merkgrairet. 
Bt iau d o e et eentre du rojMime.OrBeàû«tioii eivileet tnâUt^re* 



CHAPITRE PREMIER. 

' M ROTAinn nEB vranu» obientaok (osTpRAitxB) sous 

KONRADI. 

■ 

(De91ià919) 

S I« SITUATION DES PEUPLES.. TBUTIQUES A l'eXTINC- 
TION DES KAROLINGIENS. RÉUNION DES PRINCES POUR 
LE CHOIX d'un roi. PREMIÈRE DYNASTIE FRANKE 
(sALIQUe). h(.lSbiO.S DU DUC T>F. LORRAINE. SUPPRES- 
SION DES MESSAGERS DE CUAMBRE. QUATRE DUCHÉS, 
LA FRANEONIE, LA SAXE, l'aLEMANIE, LÀ RAYIÈRE, 
' RÉUNIS EN ROYAUME SOUS UN PRINCE NAflflTONAL, 
( ROiNRAD I. L4 PUISSANCi: UOY\LE ET LA PUISSANCE 
"DUCALE^ LEURS RAf PORXÀ J^IRE EL^ES £T AVEC LA 
PUISSANCE ÉPISGOPALE. EXPOSITION PRÉCISE DU SÙ- 
lET DU SECOND LIVRE. 

Après l'extiiiciion de la braiichet teutique dés 

Karolitij^icii», les peuples tcutschcs se reti ouvèrent 
tu. i 
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2 J HISTOIA& D'ALLEMAGNE. 

à peu près dans la même situation où étaient tous les 
éutë germattiquai à la ân des nûgratioas. Ib poa- 
iraient rester séparés comme ils l'étaient, au rtsqae 
toutefois de devenir la proie des Hongrois , des Slaves 
et des Noràiailds; ou bien ib pouvaieial être réunis 
sous un chef suprême, de gré ou de forée; ce der- 
nier parti était le seul moyen de conserver les pays 
slaves limitrophes, et surtout de maintenir l'indé- 
pendance de la nation. 

Les peuples de la Teutschland méridionale pen- 
chaient pour le premier parti ; plus d'une fins l'Aie- 
manie et la Bavière avaient tenté de former chacune 
un pays ou un royaume indépendant comme les 
Çurgundes Tavaient déjà fait. Les incursions réitérées 
des Hongrois ne purent mémo les &îre renoncer à 
leurs idées. La Lorraine ^ qui, située aux frontières, 
n'était pas sans doute de pure race teutique, s'atta- 
cha an royaume desFranks occidentaux, qui, séparé 
des Franks orientaux, cunserva encore près d'un 
siècle une branche de la famille des Karolingiens. 
Les tribus de la Thuringe et de la Frise restèrent 
neutres. Mais les Franks orientaux et les Saxons, 
queiqii'andeas ennemis > s'accordaient cependant 
pour Hiâiutenir, comme peuples doaiinauU, l union 
qui existait. Heureusement une amitié sincère ré- 

1. Disiu Lant wam hievor Kuml^riclij ces pays étaient autrefois de* 
royaunifla. Landrechty cap. 103. ^Vippoy danssa vie de Koiirad 1er, nonH 
ne le* docfaét régna. Scion DfthONir, chnm. Merteb,, Hermaan HHUiiig, 
duc de Saxe, «e fii rendre dea hoaneura royaux., dan» rabaence 
d'Otto 
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.LIVRE 11. 3 

^nait dans ce momtent entre leurs princes, et l'état 
de la Teutschland exigeait en effet l'union de. tous ses 
peuples. LtBs frontières de l'ouest étaient menacées 
par les Franks occicleiitaux et les Biirgundes; le 
nord ^voyait continuellement des essaims de Nor- 
mands. Les Wendo-Slaves commençaient poor la 
fHremière fois à sentir leur force; les Hongrois , comme 
un torrent irrésistible, faisaient irruption chaque 
année, et commettaient d'affreux ravages. L'Italie 
seule restait à l'abri de ces attaques extérieures, et 
n'avait k s'occuper que d'elle-^me. 

Lesdifférents peuples de la Teutschland ayant des 
vues opposées, il en résultait qu'il était impossible 
de réunir mie diète générale*. Après la mort de 
Louis-r£nlant, les princes franks et saxons lurent 
les premiers à s'entendre pour le choix d'un roi ^ 
Ils n'étaient pas insensibles à l'honneur de devenir 

1 . Les hitiolieoft naiiomux de celle époque toat eilés plus bw dans 

le texte. Itfoua oooB bornons ici à y renvoyer. WiUcb. GorbcJ., Annal, m 
Meibofn. «rrr. rrr. Cerm. EMlhmar, Merseb., Chton.édit, W^wr/rrr <,ompûr. 
sur ce sujet Wiiki'u, iinudbucli. d. teulsch, hin., I, 163. Ensuite Hegiti. 
contin. in Perthiscrr., t. i. Le défaut d'etipace qouk forcera à ne faire des 
eiùtioiis plus précises que quand eela sera abiBlMieflt ttéMsalw. 

2. On M sait point exaelemeiit eomMea de temps H leur fniiut pouf 
fairo celte élection. Selon les uns, Louis mourut le ?0 on le 21 janvier 
911. Selon d'autres, peut-ôtre par la suite d'une faute de copiste, ce fut 
le 20 juin. 'Wcnit, d'après la tiiron. Aug.f place cette mort au 34 septem- 
bre , «t H pourrait bien avair rabon. Voy. AsMiwte Lméet gêtekickie^ 
II» 2, a. S80.iA prentére pièce 4|na ron connalsie de Kontad «M datée 
du 10 novembre OU. strtM FrmcomSa ilL, p. 221 «. 

. a. La première opiuiuu c&l évidemment err<mée, puisque des docu- 
ments prouvent qne Louis se <troavalt à Francfort le 16 juin. CLuden , 
Qttebicku, dek fcailtcA., f9lk», vek v, p. 9t6.>Ptsier eonmet one aatra 

■«rrcur quand il dit que la première pièce émanée de Konrad comme roi , 
est datée ûw 10 novembre. Il en existe uoedn inoi<^ H'orrohre.r. Ecltart» 
fronda orUntaU», t. U| p. 830. (Aoic du Traduct,) 

1 . 
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4 HISTOIRE D'ALLEMAGNE. 

loiitlalours d'un rovaume ou d'une nouvelle réunion 
d'états. Qtto-le-Grand, duc de Saxe, lut jugé, même 
par les Franks orientaux , le plus digne d'occuper le 
tronc , et c'est ainsi que le peuple qui s'était soumis 
le dèmier, parut dès le commencement se placer au 
premier rang. Alais le duc, sentant la vieillesse ap- 
procher, refusa et proposa d'élire à sa place Konrad» 
duc des Franks orientaux, non pas tant parce que 
celui-ci descendait par sa mère des Karolingiens, 
dont lui était aussi parent que parce qu'il avait joui 
d'une grande considération sous les derniers rois, et 
qu'il avait même gagné la ccmiiance des Saxons» C'est 
ainsi que Konrad fut reconnu roi par les deux peu- 
ples j mais Otto ne perdit rien de sa puissance et du 
respect quHl inspirait *. 

La famille de Konrad, qui porta à une épopuc 
postérieure le nom de dynastie salique ^, a déjà figuré 

1. Olto était Hé aux KaroHogicns par une double parcalé; sa femme 
élait fille de L(Mit4e-GeniMUii^; n aour, Laitgarde, était mariée à 
Loub-l'EDfant. Witiklnd>p. 6^, voyez sur l'origioe de Konrtd; S* vol. 

de notre histoire, -cha p. w do la troisième époque; Wenk', oMvr. rît., 
p. .S93, lui donne une autre origine en le faisant descendre de Gei/urge, 
qui ^lait aussi une fille de Louis-le-Germanique. Cornpar. PfeiTinger, 
rMv. 478. 

9. Mttitf auongm ummum imp» <f «Mque vigièat huperhan» Witicli, 
p. 634. 

3. Commot )os anciens Sîdlens passent pour premiers des Franks , 
on a renouvelé ce surnom pour la dynastie Iranke ; ce ne fut, toutefois, 
que dans le quatorzième siècle; Siffrid, Presb. in pimor sen., et d'autres 
«prés loi. On veut surtout désigner par-là une dypftttie franke dlttlnguée. 
Wenk, ouvr. cit.« p. 556. Gesch. von Schwaberif ii, 70 et seq. Wenk 
appelle la race <îc Konrad, IlessUche-Knurndirnsche (hessolse-konradini- 
que) pour la distinguer de mlisch-wormsichen (dynastie salique de 
Worms), dont descendait kunrad il. D'après le lieu ordinaire de leur 
séjour, on tarait pn nommer l'une, dynaitle franke de Weltbourg 
(Wenk, p. 68S); l'amre, dynastie franke de LlmbourK, P>^ ^ Spire. 
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LIVRE II. 5 

il la (in de notre premier livre, dans cette grande 

Huereile qui éclata sous le régne de Louis-r£iifaiit. 
Us étaient alors quatre frères, Konrad, Gebhard, 
Ëberhard et Rudolf. Le deinier était é?éque de 
Wurzbourg ^ les autres avaient des charges de com- 
tes, et des terres patrimoniales dans la Uesse, dans 
les cantons de la Basse-Lahn, de la Wetlerau et du 
Haut-Rhin, lis avdent obtenu ces comtés par ta &- 
veur des derniers Karolingiens ; car ils n^étaient pas 
Franconiens d'origine, mais lis descendaient proba- 
blement de l'anci^ne Ëimille souabe des Welfiss, 
d'où borlaiiaussi Judith, femme de l'empereur Loui»- 
. ie-Pieux. Cette famille de comtes appartient donc k 
celles par lesquelles les Karolingiens avaient déjà 
tenté de mélanger les diverses tribus, et de les 
rendre amies. Sous les derniers rois, la province de 
la Franconic était encore, coiiiiiic rAleiiiauie, gou- 
vernée par des messagers de chambre , tandis que 
les autres pays avaient déjà des ducs. L*tin de ces 
magistrats franconiens était Adaibert de Bamberg , 
qui était en même' temps markgrave sur la frontière 
de Bohème ; l'autre était le comte Werncr, qui avait 
sa résidence à Worms , et était parent des quatre 
frères dont nous venons de parler Ayant laissé à sa 
mort un iiis mineur, Konrad, l'ainé de ces mêmes 
frères, obtint son gouvernement sur le Uhiu. Cette 
maison avait pris le parti de l'archevêque Ifalto de 

1 . Du moios du i^té de sa mère. Venk» ouvr. cil. 
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6 HISTOIRE d'alLEUAGHE. 

Mayence^ que k roi Louis sputeDait cofitre le mes- 
sager de chambre Adalbert. C'est ce qui fit éclater 

la graD4ç |;uerre dont nous avons déjà parlé, entre 
la Françonie tout entière et une partie de la Lor- 
raine. Konrad eL son frère Éberhard périrent dans la 
lutte. Mais Adalbert lut tué par Hat^o ; ses biens tu- 
rent confisqués au profit de la couronne, et sa charge 
transmise aux doax fils du dét uui t uni le Kpqrad , qui 
, s'appelaient S;onradetÉberhard,Onc)Qni)e au second 
le titre de markgrave ' ; le premier, Konrad, obtint, 
outre la province de son p4re, les capitons qu'Adalbert 
avait gouvernés, et s'appela tantôt comte, tantôt duc 
des Franks ' , 1^ charge des messagers de chambre 
ayant dispfjtru avec Ad^bert. C'e^t lui qui fut choisi 
pour roi de la Teutschland. 

Avec J^onrad I, une nouvelle époque commence 
pour nptre histoire. C'est, à proprement parler, de 
Inique date Iç cQiiimçncementdu royaume teutiquo, 
bien qu'on l'appelle encore pendant quelque temps 
le royaume des Franks orientaux ^ pour le distinguer 

1. La prînrîpnlf source rsl la Cbrou. Laumh. in Freher. scrr . , t. i, 
p. iïi), CoHraduSfJraWr tbcr hardi Marchionia, ormHalisregni partan ctrcà 
SUienum tmdt, Içi toot dépend de la poocUuiUov. CroUlm, |n acf,wMd, 
paiat.yt* tu, p. 406,aiiioiitr6 <iiio oHenfa/& ne se rapporte pas à mar~ 
chionisy mais à )«^nt. Gcbhardi {Ccneat. gesch. d. erbl, reichsteande, m, 
• 118). On peut au contraire compter Ebcrliord parmi les mai^raves de 
TAiUriche. Dans un acte, le toi ALoorad l«r donne k son irôre le titre 
de margrave, sans rien ajeoter. 

S. n porte ee titre dès Van M, par eonséquem aussi da temps de 
Louls-rEnrant. Dans les archives de Hecsfcld, de l'année 913» le roi 
Konrad s'en rofdrp à ce qu'il avnit jadis accordé à ce cloflre, en sa qua- 
lité de duc. Son père même avait déjà ce titre; mais on ne sait s'il ne 
Tavail pas pris duducbédes Tburingeb, qu'il gouvernait depuis quelque 
temps. Cf. Weok, ouvr. cit., p. 639. 
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de celui de» occideaiâux. H arrive «ouveot que des 

noms iiïipurlants durent biea au-delà de leur temps 
|iar l'effet de rbabitude. Ou peut luème ajoMiter ki 
cette raison particulière^ que b province oatro^ 
fraolM^ , avec âe» iotmenae» douzaines de la couronae, 
est restée le centre m le pays principal du nouvel 
empire. C'est pour cela auâsi que le roi , à quelque 
Iribu qu'il Appartint ^ devenait frank par TélectîoQ. 
Les opérations même de csette élection ae Êdaaient 
sur la terre &ank.e 

Les peuplés leuticfaee d'en^deçk du Rhin avwent 
empruiUé aux Franks la coutume de ciioisir non pas 
^ulemeot le prince , mais b famille ; taatefoisjt Tbé* 
rédité ne donnait plus , comme du temp^des Méro- 
wii9gâetdesKarolings,ledroit départager le royaume 
eptre tous les fils du roi» Gbes ks.peemiénid r^tu» 
l'rankes, une grande partie du territoire était la pro- 
priété conquise et héréditaire de la ÊtmiUe rojaia f et 
les filsdu roi y avaient un égal droit par leur naissance* 
Dans la Xeutschland} au contraire, le roi élu ne rece- 
vait pmr ainsi dire que l'investiture des biavk de la 
couroime. A l'extijoctiDn de la dynastie karoiingienne» 
on dut considérer copime «yant &it retour à la cou* 
ronne ou à la nation, les eaagnifiques terres qu'elle 
possédait en difTérents endroits surtout sur les 
borde dtt RhlH. Celles qui étaient situées dans la 
FntacQUie restèrent, pendant l'interrègne^ en la 

1 . Où il entrait de droit en jouissance de tout les privil^gei des 
Franks. Ëidiorn, UÊtÊ$h$ tUiaU'Und reeltt^tittch», ti, SM. 
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8 HISTOIRE d'aLLEMAG^IE. 

puissance de Konrad. Dans TAIemanie, qui seule 

conservait encore des messagers de chambre, c'é- 
taient eux qui en avaient l'intendance. Du reste, les 
princes et les évéques s'en appropriaient volontiers 
auuut qu'ils pouvaient. C'est même là qu'il taut cher- 
cher la cause des troubles qui naquirent bientôt. 

Presque chaque année les féroces Hongrois re- 
commençaii^t leurs incursions; et il eût été d'une 
nécessité pressante d'ordonner sur-le-cliaiiip une 
levée en masse* Mais dans les sept années de son 
gouyeraem^t, Konrad l" ne fit presque pas autre 
chose que de s'efforcer de décider les provinces tcu- 
tiques ou plutôt leurs princes, Tud par Pautre, à 
reconnaître un chef commun, ou de les maintenir 
sous cette domination. D'abord ce n'étaient, comme 
nous Pavons vu y que les Franks et les Saxons qut 
s'étaient réunis. L'Âlemanie, sous les messagers 
de chambre, ne parut pas contraire à ees vues. Mais 
il fut impossible d'y faire accéder la Lorraine et b 
Bavière; ches& les Saxons même, les dispositionsami- 
cales s'éteignirent à la mort d'Otto, dès la^ première 
année. Bien plus, le frère de Kpnrad, Eberhard, se 
mit du côté de» mécontents', vraisemblablement 
parce qu'après l'avènement, le duché de Franconic 
ne lui tut pas ^lement cédé. Dans de tellescircons-^ 
tances, la défense- du pays contre les Hongrois resta 
abandonnée aux provinces elles -mêmes, Konrad 

1. LuilpraQd, Rer. tib Eutop. unpp. ti rey. gcsL, 1. iij c. 7. 
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étant 'forcé de s'occuper de réunir avant tout le 

royaume en un seul corps. 

Il commença par une campagne contre le duc 
Réginar de Lorraine, qui, depuis la querelle franke 
dont nous avons parié, conservait encore de la ran- 
cune contre Konrad \ et qui, par conséquent, tenait 
plus voloiiUera pour le roi des Fraiiks occiJenUiux, 
Cbarles-le->Simple. Ce Réginar, comte de Uaînaut et 
d'Hasbannen , s'était érigé en duc de Lorraine après 
la mort de Zwentibold ' ; il se soumettait ainsi en 
apparence, au royaume des Franks occidentaux, et 
a était considéré que comme margrave, mais dans le 
ùit U ezerçjiit la puissance ducale dans toute son 
intégrité^. II étendit aussi sa domination sur l'Al- 
sace qui appartenait à l'Aiemanie, et réunit ainsi 
toutes les terres teutiques de la rive gauche du 
Rhin. La 1 risc occidentale jusqii'im Zuiderzée fut 
aussi rattachée à la Lorraine. Reginar était si puis- 
sant , que Konrad dans deux campagnes ne parvint 
à ramener à l'empire que l'Alsace, le canton appelé 
Westrich , et Tévèché d'Utrecht. Konrad réunit le 
Wcstrich et TAlbacc au duché de i raiiconie, et 
apaisa ainsi son frère Ëberhard ^« 

Ce fut alors que la mésintelligence éclata ouver- 
tement entre les Franconiens et les Saxons. Comme 

1. Beg^, ûont. Ad a,, 9S&. 

2. V. 1 vol., p, 483, sqq. 

Jl. Gebhard, geneal. Gesch, d. t rbl. Rdchstœnde, i, 3T4. 
I. Croit., Art. acad. pnlnt., ni, j». iOl). <:f. Mascov., Comment, de rcb. 
impp.f ij i>. Siha'plliu, Ain, iU,f G78. 
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Koiurad avait été élu par Vioùueoce d'Otto, la racon- 
naissance le porta bien k ne pas j regarda de ai 
près avec la province de Saxe qui fonçait . des 
meUleurs fieft du royaume, et Otto res^ en tran- 
quille possession des pays que jusqu'alors, peut- 
être aussi depuis la mort dv dernier roi Louis-rËn* 
fent, il avait réunis à son duché. Konrad se montra 
aussi ËLVorable à soQ tiis Henri. Il ordonna à Tevèque 
Sigmuod d'Halberstadt, qui l'avait excommunié à 
ça use d'un mariage illicite, de lever l'excommuni- 
çation'. Konrad permit aussi que Henri ^ comme 
Tainé dés enfants légitimes d'Otto, succédât à son 
père dans son duché, en quelque aorte par droit 
d'hérédité. Mais il voulut retenir quelque chose dss 
autres fiefs du royaume pour ue pas laisser prendre 
trop de puîs^nce à Henri, qui déjà dans la guerre 
des Wendes s'était distingué comme un chef entre- 
prcDont. Toutefois, il ne fut pas;9^vare de prjOjiiesseâ 
po9r l'avenir. Koparad suivait en cela le conseil de 

l'archevêque llatlo de Mayence, qui sous les derniers 
iTois avait déjà employé son influence à rabaissement 
des princes. Aussitôt la vieille jalousie enir» les 
Saxons et les Franks se réveilla encore une fois, 

■ 

Henri manifesta sa première malveiUanoe contre 

l'archevêque, et saisit tous les biens et les revenus 
de son chapitrei qui étaient situés dans la Saxe et la 

1. Le roi «'>;erça donc dans ccUfî cUrconstnnce un droit que pius tard 
[)upc reveoiliqua pour lui seod. Cf. liithniar, iraduction d'UrsinuSf 
p. 15. 
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ThurijQ|^^ puis il envahit aussi les terres descomtei» 
Burkard et Barda, dont le pranier était gendre de 
Konrad^ il les chassa et partagea leurs biens entre ' 
ses vassaux'. C'était là une violation du traité que 
Ronrad ne pouvait laisser impunie. Il fit dcmc ttiar- 
cberd'abondfontre iienri, son Irére £ber^rd avec 
une armée, qui liit battue près d'£resburg. Alors 
Konrad entra en campagne avec toutes les ibrces 
fraakes (913)^ et assiégea le duc à Qrona (près de 
Gœttingen), ou on en vint à une siKspcnsfon d'ar- 
mes que Henri ne respecta pas long-temps. 

Pendant cette guerre, un conflit semblable éclata 
dans l'Alcmanic coiUi e l'évéque Salomuii de Cons- 
tance, ami de Hatto. La charge des messagers de 
chambre, introduite par les Carolingiens, comme 
on Ta remarqué plus haut, n'existait plus que clans 
ce pays. Les comtes Ërchanger et Bertold, entre 
lesquels l'administration du pays était partagée, 
nourrissaient depuis long-temps un vif ressentiment 
contre Salomon, qui sous le roi Arnuif avait obtenu 
pour révéché de Constance la donation de plusieurs 
abbayes, et aussi beaucoup de legs des biens royaux.. 
£n outre, les deux comtes ayant été accusés, dans 
une réunion des états à Mayenne ^ d'avoir voulu 

1 

1. Trellacbke, rte dêEmH I«<r, i, p. 16» peaie 411e KoiinMl«v«lt établi 
OeBorkard, duc deThuringe, et qu'il a?idt irrité Henri, surtout en séparant 

pays du ducbéde Saxe. Dans le pr(^<;age de Willchind, p. Gd4, cité par 
lui, nous ne trouvons cependant ;nicune preuve suffisante Uo colle der- 
nière supposition. Au reste , Buriiard peut avoir été fils du duc Bur- 
kard de TburiDga» tué rannéé 909, v. 1 vol., p. 4$S, natt II n'avait 
paale tliradadoc. 
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12 HISTOIEfi d'àLLÉMÂGNE. 

alteuter à ia vie de Salomon^ celui-ci avait obloau 
leur grâce par ses prières et avec le secours de l'élo* 
quence de Hatto (912). L'idée qu'ils étaient rede- 
vables de la vie à rinterveotion de l'artificieux pré* 
lat,ne fit qu'augmenter leur baineen les humiliant. 
Dans la première aunée qui suivit son avénemeot , ^ 
Konrad vint en Alemanie. Il épousa la sœur des 
comtes, Kunigonde, veuve du duc Luitpold de 
Bavière , tué par les Hongrois. £ile devait être la 
médiatrice de la paix avec les maisons princières 
leuliques du midi '.Dans un repas que l'évêque 
Salomon donna dans le cloître de Saint-Gâll, Kon- 
rad vouliit réconcilier les messagers de chambre 
avec i'évéque. Mais une plaisanterie insolente de ce 
dernier, par laquelle il voulait encore exiger de ce 
roi de nouveaux legs et de nouvelles immunités 
prises sur leur charge, les mit hors d'eux-mêmes. 
Après le départ du roi, à la première rencontre dans 
un chemin découvert, on en vint aux voies de fait. 
L'évêque leur avait rappelé son intercession précé- 
dente. Leur neveu Lui tfried tira l'épéej i'évéque tut 
lait prisonnier et conduit à Diepoldsburg. La haine 
des grands contre les seigneurs ecclésiastiques était 
si générale, que presque au même temps deux autres 
évêquesj Eberhard de Spire, et Olberg de Stras- 
bourg, ayant été surpris, l'un eut les yeux crevés, 
et l'autre fut tué*. Le premier de ces crimes eut 

1. Uesi. Franc. Ad a., *àl 'i. 
"i. Regin. cota. Ad a, 913. 
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pour auteurs les comtes Wcrner et Ronrad, pa- 
rents du roi. Frédéric de Kamschwag, de la mat'^ 
son de l'évéque Salomon, convoqua les nombreux 
vassaux de celui-ci, et fit prisonniers les messa- 
gers de chambre, avec Luitfried, dans une atta- 
que nocturne au milieu de la forêt. Koniad ac- 
courut lui - même \ ils furent jugés devant une 
assemblée de princes à Fridingen , et Erchanger 
fut banni du pays. Mais pendant que Konrad assié- 
geait le château de Twiel, appartenant à ce der- 
nier, Henri de Saxe tomba sur la Franco nie orien- 
tale y et l'obligea à revenir à la hâte. Alors £rchanger 
rentra dans le pays, et, aidé de son frère Bertold 
et du comte Burkard, il battit les royaux à Walnis. 
Aussitôt il se fit proclamer duc d'Alemanie, et 
s'allia avec Arnulf, duc de Bavière, fils de sa sœui , 
avec lequel, quelques années auparavant, il avait 
remporté une victoire sur les Hongrois , près de 
l'iim. . 

Enfin, pour agir avec toute la sévérité que méri- 
taient de pareils désordres, Konrad à son arrivée à 
Mayence convoqua une assemblée générale des états 
royaux et ecclésiastiques, à AUheim dans la Aiess , la 
seule province qui lui gardait une obéissance com- 
plète (30 sept. 916). D'abord on renouvela la loi qui 
punissait de mort la révolte ou la trahison contre le 
roi. Ensuite on porta plainte des violences commises 
contre les évéques. Les comtes, qui avaient rompu 
la paix avec Strasbourg et Spire , furent mis on ii- 
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berté, on ne sait pour quels motifs *. Aa contraire, 

les messagers de chambre, ErchaDger et Berthold) 
avec leurs alliés Burkard , Anmlf et Luitfried forent 
bannis parce qu'ilsii avaient pas comparu'. Bientôt les 
royaux réussirent à &ire prisonniers les deux mess»* 
gers de chambi^ avec leur neveu ^ et aussitôt ils furent 
décapités à Adingen. Le roi fut obligé de laisser exécu- 
ter un jugement si sévère contre ses proches parents^. 
Quoique l'archevcque Hatto lût mort, Li cundainna- 
tion iutcepondant emportée à la pluralité des voix par 
les états eoclériastiques. Que l'évéque Salomon ait en* 
core cette fois présenté son intercession , c'est ce qu'as- 
surent seulement les relations du cloître de St^j^all^ 
dont il était l'abbé. Les messagers de chambre de 
Souabe eurent ainsi la même fin qu'Adalbert de Fran- 
conie. Cependant la révolte n'était pas encore afaaf-^ 
tue. Leur allié, le comte Burkard , de TiUustre mai-^ 
sOn des comtes de la Souabe supérieure) réunit de 
nouveau de nombreux partisans, et se fit élire 
duc d'Alemanie Le roi ne put s'empêcher decon- 

I. Âb EokaH, franc, orient. ^ t. il, p. 849, sqq., où l'oa avance la con- 
jecture que les comtes Werner et Eberhard ont été dérlarés libres 
comme parents du roij cependant à coite conjecture B'oppose ie juge- 
ment sévère rendu dans le même temps contre des parents plus rap- 
prochés. 

3. Cowvub'I, imp, décréta coneUnÂlth,^ 20 Mpt. 916. m Goldati conetU, 
imp., t. I, p. lîO. 

3. Les premiers ««tni^nt beauv-frères de Konrad; on ne connaît au- 
cune autre sœur des messagers de chambre, que Kunigondc, cependant 
Luiifriold était gendre du roi Konrad, et Trére du duc Arnulf de Ba-" 
vlère. La table généalogique est dans Freher serr*, t. l,p. 117. 

4. Comme ton père da même nom en avait déjà faitl'eaiai dans Pannée 
01 l;raais il |)aya cet essai dn sa Tie.lia généalogie danaUttemann, PrMhfom* . 
ad kerm^ contr,, p. cxvii. 

1 
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ûrniei 1 elecUoii. Il dcvaÏL ne souvenir que e eLait 
aussi par hasard et de la niénie maiiière qu'il était; 
devenu duc des FraïAs. Il fut également obligé de 
rendre au duc Burkard les biens coniisqués des mes- 
sagers de chambve ' . Les biens do messager de cham- 
bre frank Adalbei t lurent réunis aux domaines de la 
couronne. 

Bestait encore le duc Âmulf de Bavière , qui déjà 
sotis Louis-l'Enfant avait conservé la dignité de son 
père Luitpold mais qui maintenant en outre pré- 
tendait k l'indépendance. Le roi Konrad marcha 
avec une armée dans son pays, et le força de se réfu- 
gier avec sa bmille chet les Hongrois. Vraisembla- 
blement ceux-ci furent alors excites par Arnulf lui- 
même à marcher de nouveau sur TAlemanie à travers 
la Bavière, comme ils l'avaient fait plusieurs fois dans 
ce temps contre la Tliiiringe et la Saxe ; en ellet , ils 
allèrent à Bàle sur le Rhin, pillèrent l'Alsace et la 
Lorraine, et s'en retournèrent avec un grand butin *. 

Konrad était malade; il était revenu blessé de la Ba- 
vière à Andem. Il ne pouvait plus conduire sur le 
champ de bataille une levée en niasse contre ces hor- 
des pillardes. 11 mourut à la fin de cette même an- 
née (23 déc. 918). Les écrivains contempoi aiiis l'ap- 

1. Getehichte von Sckwaben^ u, 170 s. De plus : Von der Entstehung und 
Bedeutung der tenschen ntrzogfhâmes uarh Karl d.-Cr. Siu Boirog sut 
Gesch. d.teuischen HlaalsrtchUyVon br. Ucinnch Léo. 1^21. 

2. Le fondateur vraisemblable de celte maison est Ëraest, comte du 
Nordgau , au temps de Loiii»4e-6eniianlqtte. Sa fille époiua le roi ]Larl> 
BMaOy pèreda roi Arnulf, d'où Lallpold est appelé son neveu, et proche 
ptreot de Louis^r Enfant. Mannert, Baierische getehichte, 103, 

3. Chron, brève S, QqUo, Ad a. 917. Luitprand, i. ii, c. 7. 
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pèllent un prince vaillant, pieux, doux , expériinetité 

dans la paix comme dans la guerre. 

Le R. Konrad I est parvenu à rétablir la puissance 
royale , et à reoonstituèr le royaume en dissolution 
en-deçà du Rhin. Les ducs, qui voulaient se rendre 
indépendants, furent réunis sous sa domination. 
C'est le premier fondement du royaume teutique qui 
commença sous lui ; les additions postérieures sont 
survenues d'après les circonstances. Les prérogatives 
royales dont jouit Konrad furent les luénies, dans 
les choses principales, que celles que nous avons déjà 
vues sous les Kàrolin^ens ; il avait le même pouvoir 
en fait de gouvernement et du droit de rendre la jus- 
tice et de faire la guerre; seulement les biens de la 
couronne ne Jurenl plus divisibles par héritcige. La 
participation des états au gouvernement est revenue 
en exercice, lorsque les diètes ont été plus fréquen- 
tes. Les principales attributions dont s'empara Kon- 
rad I furent la haute suzeraineté, et en conséquence 
la levée en masse avec le commandement supérieur; 
ensuite la charge de justice suprême que je roi exerça 
'personnellement dans les jugements des princes et 
dans d'autres circonstance^, par les moyens des com- 
tes du palaisi. 

La puissance ducale est pour la première fois, au 
commencement de cette époque, établie uniformé- 
ment dans toutes les provinces. Konrad I aurait bien 
voulu tenir immédiatement sous sa puissance la 
Francbnie orientale et TAlemanie, à l'exemple des 



Digitized by 



* 



LITRE II. 

Kardings, comme eompenaation de la non-hérédité 
des biens de ia couroime. Mais roppositioii des me»' 
aagers de chambre entratna aimi avec elle leur ex- 

tinclioti clans la Souabc. Eu même temps le système 
carolingieDi que Koorad avait encore trouvé élaUi 
en partie, Ail entièrement aboli '. Chaque peuple 
principal se rangea sous son léuc indigène. Nous 
com|lton8 «CHS Konrad 1*' quatre grande-duchés » ht 
«Frankonic, la Saxe, la Soudiie, la Bavière. Les 
Tburinges et les Frisons ne paraissent pas comme 
peuples princîpaux^maîs tels qu'ib étaient originaire- 
ment, comme tribus \ Les dei nicrs iui ent enlevés par 
Koorad I*' à la province de Lorraine, pour être réunis 
à la Teutschiand; ils n'eurent jamais de duc, mais 
des comtes et des évéques. Les Tburinges, après la 
mort du duc Burkhard, se sonl jointsa» duché de 
Saxe , auquel on peut aussi attribuer dans un sens 
plus étendu les Frisons (du moins les Frisons orien- 
taux). D'après cela , voici quelles seraient les trois 
plus anciennes contcdé rations de peupieh dont les 



■ 




n 





tion saxonne , avec les adjonctions que je viens de 
nommer ; la Suève alepianique en deux ducbés, la 
Souabe et la Bavière \ la Frankonie aussi en deux du- 
chés, la Fiaukonie orienlaie et la Loi iaine. Celle-ci 



. 1. E^acore f t i iqa particoUère pour laqadta HMS «fiHift ouDOMiMé 

la nouvelle époque parle règne de Konrad I*"". 

%. CoiiHïie preuve de ce que nous ne leur faisons aucun lorl, oompar. 
récrit déjà cité du docteur Léo » sur l'établissement , etc., des ducbéii 
leuliques, Pf<|/<|cei P.<is« ' . 
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daiis la suilc a été réunie au royaume comme ciii' 
quième duché. 

Déj^ à l'élection de Konrad I on parait avoir admis 
CD principe, que le roi ne pouvait conserver le duché 
qu'il avait eu juaqu^lors , puisque dès ce moment il 
était devenu seigneur suzerain et vass;il dans la même 
personne* Il est très- vraisemblable que Konrad, dés 
avant la guerre de Saxe , avait cédé le duché de Fran- 
kouie à sou frère le markgrave Eberhard , avec l'Al- 
sace et le canton de la rive gauche du Rhin » détaché 
de la Lorraine et appelé ff esterrich. Mais dans la 
âuke la question est deveoue souvent plus sérieuse à 
traiter. Les rapports des ducs avec le roi et lesévéques 
ont aussi obtenu plus tard un plus grand perfectionne- 
ment. Choisis par leur peuple, les ducs voulaient au 
commencement une domination réelle et le plus d'in- 
dépendance possible. Par leur soumission à un seul 
souverain élu, ib ne devinrent peut-être pas seule- 
ment des oiïiciers carolingiens, mais les chefs légaux 
et les représentants de leurs peuples. Les évèques et 
les archevêques tinrent le milieu entre ces deux puis- 
sances. Déjà, sous les Karolings, à l'extinction des 
premiers duchés , ils firent partie des états immé- 
diats du royaume. Par la libéralité des rois et des 
grands, ils possédèrent bientôt de vastes domaines. 
Deux d'entre eux avaient déjà essayé de s'arroger sur 
ces domaines la puissance ducale, l'évéque de Wurtz- 
bourg dans laFranconie ' , et l'évéquede Coire dans 

1. WcBk, at9»*kméetg9Ê€k, ii, 9, p. 6Qt, rem. h, où cependant Ton 
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rÂlemanie ' , Mais les derniers messâigcr^ de cham- 
bre forent contre eux, et les nouveaux ducs qui s*éle- 
vèrent ne voulurent pas les reconnaître comme 
exempts de toute juridiction ; de là les quèrelles sus- 
mcritionnces auxquelles les comtes prirent également 
part dans leurs provinces ou districts. Sous prétexte 
qu'ils possédaient une domination indépendante, les 
ducs réclamèrent le droit de diriger et de contirmer 
l'élection des évèques et des abbés , de la même ma* 
nière qué la roi jouissait de ce droit sur les arche- 
vêques qui marchaient de pair avec les ducs. Mais ces 
prétentions subirent bientôt des restrictions qui ame- 
nèrent le commencement de Textinction des duchr*;, 

La base était simple. Les princes élisaient le roi : 
le roi donnait aux princes choisis par les peuples la 
confirmation et l'investiture. Ceux-ci prêtaient entre 
sesinains fe serment de fidélité ; lui jurait de rendre la 
justice à eux et à leur peuple, et de réprimer l'in- 
justice Ainsi, une puissance contenait l'autre dans 
ses limites. L'espace donné au jeu de la machine 
gouvernementale (l'élection et la coniinnaûon), est 
l'objet principal du chapitre suivant. 

Le royaume n'était autre chose, dans son ortginei 
qu'une réunion de peuples et de princes, une con- 
iédération au moyen du lien féodal. S41 manquait à 

montre ausii aolid^ent, que le ducntns on furisdictio de Wurlzboin R m» 
Uoit pas èlre confondu avec le véritable ducatits Franconiœ, comme un a 
easayé de le faire plos d'une fols en Cnveur des évéques. 

I. J. de Maller, ScAmwki* Geteh,^ 1, p. 18S, ». 

1. Blelieni, owr, cit,ii, $388. 
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cette réqniqn un moyen de mêler cea dilfi&pents peu- 
ples pçtur en &ire, en qqelque sorte, une $eule nation) 
on a Irouyé ce moyen , et c'e^t k le prpuyep que non» 

con&acrci ons ie becund livre. 

CHAPITRE II. 

LE I^€»YAVIPK DANS 90N IlfTÉORITÉ , 80V8 «mU f « 

§ I. ACCOaUD^S f^i^ËCTSUES EM FiYEUE DE LA MAISON 
DE ShX%. F4VSll1t8 HBS ducs n^ALEMANIB BT DB 
BA.V11-:HE envers les ÉYÊQUES. L\ LOIUIAIXE l\ÉUNIE 
GOMBIEGIliQUlÈlfE PUCHÉ. INTEODUCTIOM DfiS COMTES 
nu PALAIS. RENOUVELLEMENT DB L%BBHB'AN. AUQ- 
MËMTATIOIM D^S CUATËAUX-FOiVTS OU BUEGWAETEM. 
LES FEBHlèRES GARNISONS BT LES PREMIERS MAGA* 
SINS DE GUERRE. AMÉLIORATION DE TOUT l'ÉTAT MI- 
LITAIRE. LUTTE GONTRELES WBNDES ET LES NORMANnS 
DB l'eLBB. nàVENSB DU BATS CONTRE LES BORDBS DR 
PILLARDS HO.NGUOIS. MÉRITES PRINCIPAUX DE HENRI. 

Après que Konrsd I**, de k dynastie fronke qnî 

avait été d'abord choisie, fut mort sans enfants, son 
frère, le duc Eberhard, pouvait, en se fondant sur 
la coutume, avoir des prc tentions au Uone^ maie 
Konrad lui-mèqie Qe votdut pas |e permettre-Comme 
il prévoyait qu'Eberhard se soutiendrait difflcile- 

i 
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ment contre le puissant duc Henri de Saxe, et 
qu'ainsi le royaume fierait exposé à dé nouveaux 
bouleversements ^ il fit jurer ett mourant, & sob frère 
et aux seigneurs ostfranks, de chobir Henri pour 
roi. EberhArd y cobsentit, et )[>rëaetila lui-niéme k 
son rival la sainte lance et les autres insignes royaux. 
Aifibi ) les ideux frères redirent au fila ce que le 
père avait le preftiier fett poter Koncad, et la ja- 
lousie de Leurs maisons se changea de nouveau en 
amitié. Si la première élection n'avslit été iaitè que 
par l'accord de ces deux maisons, un plus grand 
nombre de grands des deux peuples sé réunit encore 
pour celle-ci (eomnlénceiliènt de Vàti 919). Gomme 
duc des Franks et sénéchal du royaume , Eberhard 
convoquà les chefs de l'armée ' . Àu cahip de FHtzIar, 
Henri de Saxe fut d'abord admis dans le drOlt public 
des Franks , et ensuite proclamé solennellement 
comme roii Ainsi le royaume passa âlîx SAxons; mais 
le peuple frank conserva ses droits antérieurs. Un dit 
qu'Henri lui-même n'assistait pas à l'élection, mais 
que les messagers de rassemblée ie surprirent à la 
chasse aux oiseaux, divertissement ordinaire de ce 
temps , d'où il a rèçta le samom d'Oiseleur (Auceps). 
Âu rapport de Witichind , c'est le seul roi qui n'ait 
pas reçu, par modestie % le coarônnemetit ni le sacre. 

I.G^hardi, Geneal. gesch, d. erblichen Reichsiœndef etc., i, 163. 
D'après Vritidiliid, p. <t37, l^Fvank» et let SazODtMulifiireaUrélectibii, 
ce qui tat , da feita , cOiiSraiépar la Mlle; SI to =Oofiijii. fte^. y «joule 

d'autres peuples, il a anticipé sur ce qui n'arriva que plus tard. 

Selon <rattires, il fit cela par mauvais vou^»ir contre les évéques. 



* 
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Le ËiU que rapporte Dithaiar est plus impcxtanl, 

savoir, qu'h son élection on lui imposa des conditions 
qu'il promit de remplir. Bientôt il prouva qu'il savait 
mieux que tous les autres princes oocuper cette cli-> 
gniié ; non-seuiement il réunit pour toujours au 
. royaume lesproTinceschancelantes de la Teutschland 
méridionale; mais il gagna aussi la Lorraine, et, tout 
en améliorant l'état militaire, il mit dans un état res- 
pectable de défense contre les Wendes et les Hon- 
grois les frontières auparavant puvei tes de la Tcuts^ 
chland orientale. 

Les ducs de Souabe et de Bavière ne s'i^Sent pas 
rendus à l'élection. La question importante de sa- 
voir sHIb reconnaîtraient le roi comme seigneur su- 
zerain , dépendit d'abord de quelques questions pré- 
liminaires y nomméçiept de celles, de savoir : Qui 
gérerait les biens de la couronne? Quels seraient les 
rapports du duc avec les comtes du palais , les évé- 
ques et le$ autres corporations ecclésiastiques de sa 
jundiction? 

Le duc Burkhard regarda le changement de dy- 
nastie comme l'occasion ta plus fevorable pour fidre 

de FAiemanie un état indépendant. Après avoir .vaincu 
àWintertbur (919) le roi Rudolf de Bourgogne^ 
qui voulait réunir à son royaume une partie de 
l'Alemanie helvétique , il s'allia avec lui (933) et lui 
donna sa fille Bertha en mariage. Dans la conscience 
de sa force, il voulut aussi décider par la voie des 
armes ses démêlés avec Henri. celui-ci coodui- 
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sit contre lui, de la Frankoiiie orientale et de la 
Saxe, une armée si supérieure en nombre, que ce 
prince guerroyeur consentit, contre son habitude, à 
des propositions de paix. On ne sait rien de ces con-^ 
ditions , si ce n'est que la plus grande partie des biens 
royaux lui fut abandonnée, et que toutes les ordon- 
nances du roi au sujet des corporations ecclésiasti- 
ques, ainsi que la nomination des évéques, durent 
être faites par son entremise '. Alors Henri marcha 
sur la Bavière. Le duc Arnulf y était revenu de la 
Hongrie après la mort du roi Ronrad, et ne se pro-' 
posait rien moins que de se faire roi à l'aide de son' 
peuple. Henri l'assiégea h Ratisbonne ; mais en même 
temps il lui fit des propositions si favorables, que le 
duc lui ouvrit bientôt les portes et s'accorda avec lui. 
Henri le confirma dans son duché, et lui accorda, d'à-* 
près le désir des Bavarois, le droit de nommer et d'in- 
vestir les évèques de son propre pays De son coté, 
Arnull le reconnut pour roi et seigneur suzerain. 

Henri ne se montra sans doute si facile envers ces 
princes que pour pouvoir compter sur eux dans ses 
autres entreprises. ' fî«|0' .^ûiUi' '^' '» » ' 

Comme le royaume westfirank sous Charles-le-l 
Simple était de plus en plus déchiré par les partis, le 
roi , ainsi que les états de Lorraine, recherchèrent la 
protection du royaume ostfrank. Charles s'aboucha 
avec Henri dans une barque sur le Rhin , pour con- 



I. Ceschichte von Schwaben, il, 13 s. ^ 



2. Luilprand, ii, c. 7. Dilhiuar, p. 37. ••>i«Htti. • u mxo^ "i, 
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<(lurcun jUc^j^ flla^iiânce,(QOV. 921). Mais les Franks 
occidcotMi^aj^t choisi pour roi le duc Robert de 
Paris 5 et après 11» le doc Rudolf de Bourgogne , 
'ffijifyfr*'"'* voulurent pas non plus rester sous 
Clpi»iftirle-Sfaiy|g»xel invitèrent Heorii à. s'emparer 
du pays. Char^ lui-même le lui accorda dans une 
endette jt-Bontt^^ afi^ de l'tfvoir çbis tard'pour ami 
mais il fut bi^(t5l après' pris par se» eiinemis et 
mourut. Le changeaient de parti des Lorrains eut 
lieu prÎQpipaleitient ^paj^nl^'etSitfts du duc Giselbert,. 
fils de Reginar '. Pour se l'assurer, Henri lui donna 
sa fille Gerberge eo oiariage> en même temps il 
nomma le duodesF^nk^^.ËberiilMPd^ôomte du^^ 
Ipi's pour ce pays (926). 

C'est sur ce fondemmift <|He l'oa afttrïlnie au roi 
Henri l'introductionf Ou le renouvellement des com- 
tes du palais» il est resté des lîraces pi'ouveiit que^ 
cet emploi s'était dëjà intsodiHt Ibous les Karolings 
après la chute des messagers royaux, mais qu'il tomba 
de nouveau en déeadme> jusqu'au comte souverain 
de la TeutooMand , que l'on trouve encore sous Louîs- 
l'Ënfant'. Le roi ipéi^e, sous le point de vue de sa 
personne, était soufeab k eduMl commé un juge 
suprême (901)^. Du reste, Henri recommença à 
placer daiis les prQ;r&|0«H| des comtes du pfJais kcoté 

1. Voyez en dernier fait dans WilkcD , Uandb.d. Tetosch^i hist., i, 178. 
t»Aa,aead. palat., 1. 1, p. IM. 

S. Diaprés le droit vvfÀcà» Souabe, ait. 2i .ct 3S. Droit pabUe sas., 
l. 3, art. 52. Cependant le roi dendtd'aboid être dépoté, lonqp^ril a^aglt- 
sall du corpe et de rhonnettrji . ^ • ' 
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du' duc , et 90D successeur poussa la chose encore 
phis loin. Le comte du palais avait (oomme jadis les 
messagers de chambre) ricispection sur les biens de 
b oouroime^ la juncfictiou sur ceux qui élai^M absous 
de k jurifliccion docale, €tt dans les oas crîmiflels il 
partageait les ionctions municipales avec le duc. j\iais 
il devait -prâter an dub te secours de i'heerban» et par 

conséquent il avait raiig eQlrecelui-< i et les comtes 

Dans ces ordonnances , le roi Henri pensa surtout 
à la oniaon finsoike. Bberhard œnaerra le duché 
deÂ Franks axet h dimrge de comte du palais dans 
fai Lorraiiie. Le doc fiurkbard d'Alemame, précisé- 
nent 4 eette époque, ayant trouvé la mort au-'delà 
des Alpes y où U voulait aider le roi Rudolf de fiourr 
gogne , son gendre , à conservé^ leroyatime d*Ita- 
lie, et le duché étant ainsi vacant, Henri conféra 
ce duché, dans la dièie de Worais , au comte des 
Franks orientaux^ Heroiànn , cousin du d«cEber- 
bard'. Burkhard avait laisse un fils niineuj^ du u u-me 
nom. Si on avait convoqué le peuple pour l'élec- 
tion d'un successeur, il n'est pas prouvé oL il n'est 
pas même vraisemblable qne l'autorité de la diète 
dte'été reooniiue. Begiulinde, veuve ée Burkhard, 
donna sa main à Hermann. En attendant, les duclics 
du père AireUt réservés au fils mineur Henri y 
en plaçant dans l'Alemanie un duc de la maison 

1. GeblUirdii Oeneal. Geêch. dererbl. Kdchsjtœnde, 1. 154. 
3. Leurs pèm Konnul ei G«Muurd étaient firiret. Vojéac cl-deniis 
cbap. 1. 
d. Quch» von Sckwa^, u, 2i ». 
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franke, commença k octroyer par pbnvoir royal le»- 
doehés comme les autres fiefs, et à changer ainsi les* 
princes de diiiérentes tribus, de même que la dignité, 
royale eile-oaéme était passée d'un peuple k Tautre: 
Ce lut le premier pas pour l'alliance des peuples et' 
des dynaalies. 

Après qu'Henri eut ajouté la Lorraine comme-cin* 
quiéme duché aux quatre qui existaient déjà ea-deçà 
du Rhin^^t qu'il eut été reconnu roi daas toute la 
Teutschland, il ne s'occupa qu'à constituer forte- 
lucut le royaume; cootre les peuples environnants. 
D'abord il employa les négociations. . Le roi Rudolf 
de Bourgogne, que les Franks occidentaux avaient 
choisi k la place da Karl-ie-Simple., pouvait belle- 
ment porter le trouble dans l'état de la Lorraine , 
puisque ie peuple lui-même avait adopté la mobiiité 
des anciens Gaulois Henri l'invita à la diète de- 
Woriiis pour s'entendie avec lui (926)'. Uuiioll lui: 
présenta la sainte lance, et Henri de son côté lai abanr 
donna ces cantons helvétiques qui avaient auparavant 
causé une querelle entre lui et le duc Eurkiiard ^. 
. Tandis qu'Henri était occupé, sur les frontiè- 
res occidentales , les lloiigi ois recommencèrent 
leurs incursions, qu'ils avaient un peu suspei^due» 
depuis quelques années. Ils firent plusieurs courses 
dans la Bavière et la Saxe; {a dernière fois ils vin- 

1. Quia geits varia crai et ariibiu asmeiUf iftUUs prompta, moùiluque ad 
rwtm novUM, Wilicbind, p. 637. 
3. 13<ieft. twft 8ehwaif«i, n, 28, rem. 37. 
3. S, de MoUer, «dkwds. eetch., 1, 247, 
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r< nt de nouveau jusqu'en Alsace à travers l'Alcma- 
nie. Le duc Burkhard était alors en Italie. Lje roi 
Henri se hâta d^abord d'aller en Saxe pour organiser 
la landwehr. Dans leur seconde incursion il réussit à 
prendre un de leurs princes , qui était en si grande 
considération que les Hongrois, pour sa délivrance 
et pour d'autres présents, conclurent une trêve de 
neuf années (924)'. 

On avait grand besoin de cette trêve pour amélîo" 
rer l'état militaire. Ou était donc, pouvait-on de- 
mander, la valeur tant vantée des Teutsches, puis- 
que maintenant ils ne pouvaient pas s'opposer à de 
telles hordes de pillards? Ce n'était pas le manque 
de courage, mais la négligence de la constitution 
militaire qui empêchait de leur opposer aucune 
landwehr organisée. Lee nombreuses querelles in- 
térieures n'avaient été soutenues qu'avec des vas- 
saux. Pendant que les grands, avec leur suite^ s'en- 
tre-<iéchiraicur, et que dans cet état sans lois le 
grand nombre se livrait à un pillage continuel, on ne 
trouvait plus aucune force réunie pour marcher 
contre les ennemis extérieurs. L'hecrban n'existait 

I. Treitadike» dam la rie de MéHri l*', p. 60, dit qoe 1d prineeloilsta 

turce que les Hongrois pendant la trdre devaient entièrement renoncer 
au tribut. Willcbkid, p. 638, rapports spulenient ce qui est dans le texte 
ci-dessus. Plus bas, il fait dire un i oi, en annonçant la r.csaallou dos hos- 
tiUlés, qu'il ne pouvait plus lever aucun iiiip6t, qu'il devaii saisir les biens 
de régllM pour contenler lea Hongrois. Fliu loin , il ajoute que les en- 
voyés liongrols adwnmt regem pfOëoUUanmngr0ui, Après la bauille, le roi, 
dit41, tributum, quod hosiibiia dure consacvit, divino cultui mancipavil. Oc 
tout cela on ne pourrait prétendre que le tribut a été ^yé pendant 
toute la trêve; avant ils le prenaient cux-mâmQS. 
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^plus depuis long- temps. On De tenait plus de Champ- 
de-Mai, et Ut Eéuoioii.des états a'avait pas d'époque 
déternuiiée. Aussi Henri décida avant tout que l'heer- 
ban serait rétaUi. La diète de Worlns, dont nous 
avons parlé^ setintprécisémént àcetteép0que(926). 
Si la levée en masse du roi réussit, c'est que non- 
ssulemenk tous les vassaux^ mats aussi tous les pro- 

piictaires libres capables de porter les armes, lu- 
rent obligés de partiré La loi de Theerban contient 
de nouyelles dispositions sduvent sévères. Celui qui 
avait passé la treizième année devait porter les ar- 
mes Le firère aîné devait se rendre le premier au 
service pour avoir des gens plus sûrs et pour tout 
le temps S Celui qui ne paraissait pas trois jours 
après la levée en masse encourait la peine de mort. 

£n second lieu, Henri songea à garantir la siireté 
du pays, surtout en Saxe, par des châteaux-forts et 
des garnisons, puisque même les plus grands fleu- 
ves ne contenaient pas les hordes pillardes. Il y avait^ 
il est vrai, depuis long-temps des châteaux épars^ 

dans la Teutschland , même dans la partie monta- 
gneuse de la Saxe^ comme nous l'avons déjà vu dans 
les expéditions de Rarl-le-Grand. Henri lui-même, 
pendant la dernière incursion des Hongrois, se tint 
dans le château de Worla en Westphalie, et fit de là 
tics sorties fréquentes. Mais ces châteaux n'étaient pas 
sullisanXs. Plusieurs étaient en ruines par suite des 

1 . l^ipriMl, ti. s, le éU tartoQt des Savons. 

2. Voyes le dispoittioD cl*<iei0oii». 



Digitized by 



* 



guerres continuelles, ou n'avaient point de défen- 
seurs. Henri fit aussi dans les pays plats, particuliè- 
rcaicnt sur les bords de la Saaie et de l'Elbe, garnir 
les lieux ^de murs pt de, fossés, et dans d'autres en- 
droits n ordonna de relerer les murs détruits, ou de 
les étendre et de les réparer. Les principales de ces 
places étaient Mer^ebooi^yMeissen etOuedlinbourg'. 

Plus tard , Henri ordonna , sans doute après une 
diète, que sur neuf vassaux ' l'un serait enlevé à son 
|)ays pour être placé dans l'endroit fermé le plus 
rapproché; que, pendant que les aulrcs cultiveraient 
son champ, celui-ci garderait, dans l'intérieur des 
murs, la troisième partie de leurs récoltes , et con- 
struirait les magasins nécessaires ; qu'il ferait à leur 
place le service militaire et défendrait b patrie; que 
les faubourgs qui étaient en dehors des murs en fe- 
raient partie; que les maisons éparses dans la cam- 
pagne devraient ètrç construites avec moins de soin. 
Toutes les réunions solennelles pour les fêtes, marîa^ 
ges, consécrations d'églises, marchési devaient être 
tenuesdaa&des Heuxfermés, pour les mettreen crédit'. 

f . Hithmar. 

2 . WiiictUnd la» nomma im^ife* agranii la loi d-deeeous citée : Milita 
qui VI vUUs sunL Celui qui eeaaalt te nbs de mUu dani ces ancien» 
tenipit ne amialwapai M im pro p rlétai m UlMret, coomia on ra fait 

oïdloiMrenieiit, pour dernier ik ces prétendues villes, dés leur origine , de» 
citoyens libres. Les vassaux seuîs poMvairnt être soumis ^ rot ordre, . 
ainsi qu'un i<> vdit plut bas dans la lésion de Mersebourç, qui reçut dca 
bien8-fond& du roi. i. , 

8. HenieH If imp. Aug. inaUula, daoa GoUaat, ContUt. £o^., t. i> p. 
131, GoMail comtant» conmw on sait, phulaora pièces dont on volt, a^ 
pvcmier regard , qu'elles sont tirées de relations historiques rasscm- 
Uéaa en forme de loia. Mais cette ordoenaBce, d'aprds sa forme et »oa • 
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Ces relations oui cic expliquccs comme si Hen- 
ri était ie ibndateur des villes et de l'état de bour- 
geoisie. Mais il n'est pas encofe ici question de villes 
dans le sens d'aujourd'hui > quoique , à part les cliâ- 
teaiuL, on trouvât beaucoup de grands endroits fer- 
més, surtout dans les pays du Rhin et du Danube, 
endroits qui ordinairement sont appelés villes et sont 
différents d'âge et de fondation. QuelquesHjnes de 
ces villes ont été bâties sur les ruines des villes ro- 
maines; celleflpci sont difEérentes des autres qui n'é« 
taient pas fortifiées à la manière romaine par des 
murs et des tours. Dans plusieurs d'entre elles les 
évéques ont établi leur âége. Les monastères sont 
aussi devenus des villes par les nouveaux sièges d'é- 
véques , ainsi que les palais royaux , lorsque plu- 
sieurs colons venaient s'établir auprès d'eux. Les 
cloîtres étaient d'ailleuis entourés de raurs. Les lia- 
bitations dispersées dans la campagne se rapprochè- 
rent aussi. On trouve, surtout à cette époque, la 
Teutschland très-occupée à se fortifier avant tout 
. contre les incursions des Hongrois*. Jules-César 

CODtenu, ne paraît pas être aussi nuitienlique que celle opposée de kon- 
nul I*"^; p. 120. Il faut auparavatii accorder que ie passage connu de 
Witlcliind, p.S39y est tiré de cette ordomiaiioe oomaie en len» contraire, 
puisquUl contient plusieurs détails que Wilicbiod ne rapporte paf. Si clic 
n*a pas été remarquée jusqu'à présent, c'est san^ doute pnrre qu'elle 
n'était pas favorable à la manière d'interpréter qu'on a employée jus- 
qu'ici. Nouvelle preuve de son autheoitcilé. Sur i'eadroit ci-dessus men- 
tionné, comparea encore Eldiorn, DeuuekeSÊaat «ntf sedkia 6e*eà., 
§ 262, noi. /. 

1. I>e8 traces de pareilles tours et murs dans les pays hauts, sur la 
frontière de Bourgogne, sont les murs sarrasins de Wivlisbourg , etc. 
y oyez J. do Muller, schwm, Gesch., i, 261. Luilprand, 12, dit en eCfei 

I 

r 
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n'aurait pas reconnu le pays. Cependant on ne peut 
pas appeler tout cda de véritables villes ; il manquait 
la chose principale, ia constitution civile le prin- 
cipe de l'état de boui^eoisie , qui ne paraît que dans 
la suite de cette histoire. Les ^lles doot on parle sous 
Henri I, tiennent une sorte de milieu entre les bourgs 
ou châteaux-forts des maisons nobles et les villes bour- 
geoises d'à présent; leur nom propre est Burgwar- 
Un. On a pensé , il est vrai , à &ire fleurir ces places 
par les assemblées et les marchés, mais le but prin- 
cipal d'Henri était de mettre dans ces lieux des gar- 
nisons' régulières, et par la conservation desprovi^ 
sions, de prévenir la fitmine, suite habituelle des ra- 
vages ennemis \ 

Dans cette vue, Henri fit encore pour Mersebourg 
une disposition particulière qui produisit un double 
, avantage. Il y avait dans la Toutschland beaucoup de 
gens de guerre, qui au milieu des querelles conti- 
nuelles s'étaient fait une profession du vol. Il en réunit 
une partie au moyen d'une anmistie , leur donna des 

des Bui^undes : Jbomorum congregationetn ^ quœ muro non claudilur, 
BUfffwn vocttnt* t 

1. L. T. 8pftil«r, If on^ôw et incrementis wàûm etmaniœ, m eom* 
ment. soc. R. Gotting., t. , p. 82 sq. Cf. Wllk«n, ÔUTrage ictlé, p. 179 S., 
el Spilller, hannov. Gesch.f l, 22. 

2. C'était la pensée de l'auteur avant de coaoaitre la pièce de Gui- 
dait citée pluâ haut; ceUe pièce explique expressément les deux buts: 
pf^mi, tttjiroplei' memioMt perpiluaêy agrit tpoHaiU, non n'i timenda 
pmturia; deinde, ut in urbibus milet ne deficiat, quœ beltis jam pluribus 
exhaustœ habitatoribus sunt. Il y avait un très-grand nombre de ces en- 
droits fermés daus la Saxe. D'après Dithmar, douze villes semblables 
de l'évôcbé de Mersebourg furent données à celai de Hagdebourg. 
Mais cAles ne derlnrent pas tontes de véritables YlUe^ dans le sens posté- 
rieur. * 
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armes et des biens-fonds, et le^ plaça daus le châ- 
teau de Marsebourgy sveti i Wdre de ne plms'au^qaer 
Il leur»eompatnote§ de campagne, mm de sedietîn- 
guer au contraire dans la guerre des Weodes et des 
HoDgrob. Cette troiipe, cmi Ugm de lieraebdiuig, 
peut être considérée comme la première garnison 
stable des frontières. 

Ep troiaième lieu, Heari perfectionna les amee et 
l'art militaire. La force principale consistait jusqu V 
lors en inËuorterie* La cai^akirie était en petit nombre, 
et pesante à cause de son embarrassante armure. Ni 
celle-ci avec ses lourdes lances, ses haches d'armes 
et ses espadons, ni les piques de l'infinterie^ ne pou* 
valent rien contre les cavaliers Iiou^rois, qui sur leurs 
chevaux in&tigables avaient à peine hnoé une gnèle 
de traits, qu'ils frisaient semblant de prendre la fuite 
ctret|>mbaientsur les derrières. Henri introduisit des 
armes plus légères, et ordonna que ceux qui en avaient 
les moyens feraient le service de la cavalerie Ceux-ci 
fiiDsnt obligés d'sssiateir à des exercices firàquentsJl té^ 
tablit les jeux guerriers, comme on les avait déjà con- 
nus sous les Karolings % non pas peut-être par un pur 
amusement, mais pour réveiller ie sentiment de Thon- 
neur et fournir une occasion d'acquérir l'agilité. Il 
l'emporta lui-même sur tous les îaïutrQs dans ces .exer- 
cices. De ces jeux guerriers sont venus les tournois ^ 

1. Ki< horn, ouvr. cit., ii, 39. 

S. iiahsirùf De dùteH9,Jilior. Lud, pu, op. du Ckesne, t. ii, p. 376. Sous 
Loiiii4«-TMtl4«e «iCSIiarlM-te-Glinifc, de pareUs jeux gymniques eu- 
rent lieu I Worau. 

9. Le* deux ordonnanees de tournois que le Reeoeij deCpoMast «et 
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Dans le service militaire, les cavaliers étaient des- 
tinés à recevoir, dans des escarmouches, les traits des 
Hongrois, et ensuite à se précipiter tout-à-coup sur 
I^eiinemi. Les armées teutsches combattaient jus- 
qu'alors en grosses masses, pénétraient ordinairement 
par une pointe dans les rangs ennemis, et luttaient 
enfin hoiniiic à huinaic. Henri tint aux corps formés, 
non point par des masses profondes, mais par des li- 
gnes étendues, pour empêcher l'attaque habituelle 
des liongrois sur les derrières. 11 convainquit les of- 
ficiers par expérience, qu'on gagnait plus par des 
manœuvres habiles que par de grandes et inutiles 
masses. 

En général prudent, il exerça ses peuples pendani 
les suspensions d'armes coiume pendant la guerre 
contre les Slaves des frontières (936), d'abord pour 
s'assurer contre eux, et parce que, d'ailleurs, les 
Hongrois trouvaient chez eux du secours (927). 
Les tribus de l'£lbe avaient la même origine, les 
mêmes mœurs cl les mêmes dispositions que les Sor- 
bes établis entre VElbe et la Saale. Les plus connues 
sont les Daleminciens, en-deçà et au-delà de l'£lbe 
jusqu à la Haute-Lusace, les Lusizcs dans la Basse- 
Lusace, lesMilziens, les Havelies, ainsi appelés du 
nom du fleuve Havel ; au nord, dans plusieurs can- 
tons, la tribu principale des Wilzes. Âu reste, ces 

sous le nom de Henri l*^y sont évidcmniciit d'une iabrique postérieure. 
Du reste, c'est toujours une preuve do la grandeur de Henri, que plus 
tant on aft voûta tout attribuer à lui seul. 

III. 3 
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tribus et ces cantons vivaient indépendant sentreeux , 
sous leurs juges (zupanen) et leurs prêtres, et ne 
marcliaient au combat qu'après s'être réunis en grand 
nombre. Ils Élisaient souvent le commerce des escla- 
ves, et tous professaient encore le paganisme; le 
contact qu'ils avaient eu jusqu'alors avec les 
Teutscfaes, leur avait donné une aversion décidée 
pour la foi chrétienne. 

Henri partit pour ses entreprises, du milieu de la 
Saxe en remontant l'Elbe (927). D'abord il attaqua 
les Havelles , et conquit ^ après plusieurs combats 
au milieu de l'hiver , leur place principale , Brenna- 
burg (Brandenburg). Déjà les VVeiidcs avaient aussi 
des places fortes (928), ou des espèces de vAIes, 
comme les Saxons. Il se tourna ensuite contre les 
paiemincîens, et s'empara en vingt joui^ de leur 
principal point d'appui. Gava. 

n laissait tout le butin à ses gens, pour enflam- 
mer encore davantage leur humeur guerrière. Du 
pays des Dalemindens il pénétra dans la Bohème, 
parut avec son armée devant Prague , et força le 
duc Winceslav à payer tribut. Pédant ces entre- 
prises, on lortifiait Meissein(sur le ruisseau deMissni), 
et peu après toute la tribu des Miiziens fui soumise. 
D^un autre côté les Rhédariens , de la tribu des Wil- 
zes, donnèrent alors le signal d'une révolte générale 
parmi les Wendes du nord. Mais Henri envoya une 
forte armée saxonne sous les comtes Bernhard et 
Ditbmar (93o), ^ui vainquirent leurs troupes dans 
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une bataille sangknte à Leulzen (dans le Prigultz). 
C'est ainsi que Henri en peu d'années força les Slaves 
de l'£lfaeàki MnimissioD, et étendit les frontières dtr 

royaume, de 1 Elbe jusque vers le milieu du cours 
de l'Oder. 

U se tourna ensuite contre les Normands, qui de- 
puis quelque temps avaient inquiété, tantôt les Fri- 
sons et tantôt lesSaxons, en se liant avec les We&des. 
Jl battit Gorm, roi du Jutland, et recula les frontiè- 
res teuttques^de i'i:^ider jusqu'àiaSly.Henri habituait 
ainsi ses troupes aux conquêtes, en les exer^nt 
contre les peuples des frontières , abandonnés par les 
Hongrois. En mènie temps il organisa une vigoureuse 
défense^ des frontières de Bohème jusqu'au Jutland 
Les Carolingiens avaient déjà placé des markgraves 
dans la [Haute-Tentschland sur les frontières bava- 
roises et frankes^ il en fit de même sur lesfrontiè' 
res saxonnes. Il érigea contre les Normands la marche 
de' Schleswig ; contre les Wtizes la marche de la Saxe 
septentrionale , à laquelle il préposdi ie comte Bern- 
hard; contre les Milziens et les Dalemindens , le 
markgiavial de Mcisscin '. Le pays des Sorbes, en- 
deçà de r£lbe) fut partagé en comtés, comnœ la 
Teutscbland. La Dalemincie et la Lusace de l'autre 
côté du fleuve eurent moins de comtes, parce qu'on 
avait placé là aussi des markgraves qui commandaient 
la Haute et la Basse-Lusace. Cependant Henri fit ache- 
ver les établissements commencés pour la défense du 

â. Maicov, Comment^ etc., i, ^ 17. 
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pays^ sans compter les deux anciennes lortiiica lions 
sorbiques de Sirtau et de Haiie, et la nouTelle de 
Meissein , phisiéurs petits forts forent aussi ériges , 
dont les garnisons s'appelèrent en langage wende We- 
theniens, et en teutîque Kukbùrges'. Goaiine les 
guerres avaient fort diminué la population, Henri 
conduiAÎt des colonies frankes et saxonnes tant dans 
le pays de Meissein, que dans ceux de FEIbe, et 
commença ainsi à propager de nouveau la langue et 
les mœurs teutiques dans les lieux que des tribus teu- 
tiques avaient habités avant l'invasion des Slaves. Les 
Teutsdbes habitèrent surtout les lieux fortifiés^ les 
Slaves la campagne, jusqu'à ce que peu à peu ils ne 
formassent plus qu'un seul peuple. Le pays des Sor- 
bes devint ainsi ime province teutiqne. G^^st égale- 
ment à Henri qu'on doit attribuer le mérite d'avoir 
introduit le christianisme dans ces pays, ainsi que 
chez les Danois V Tout cela se fit dans le temps qu'on 
préparait la défense du pays contre les Hongrois. 

Après ces heureuses entreprises , nous pouvons 
croire que le cœur du roi se souleva, lorsqu'au bout 
de neul mois les Hongrois rompirent leur trêve. Ses 
peuples étaient maintenant si expérimentés et si en- 
durcis à la guerre, qu'il osa tenii courageusement 
téte à ses ennemis. Il convoqua les états du royaume 

1. Dithmnr, traduit par TVsinu$,p. 261. G«JI>hardi> Geteh, defSor^, 
in d. all(j, Welthisi., lu, p. 300 sq. 

8. On dit qu'il convertit à lu foi cbrétieuoc le roi danois Knut avec tout 
son peuple. ¥Fitieliiji4 Bomine ce roi ICQl>a;niiliinar, Cquio , mais le pre> 
mier nom Rrnit porail être le vériUMe. Ditbniar,é<lit. Wagner, p. t2. Cf. 
La traduction iTUrsInosy p. 32 s. 
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el leur dit ' : aVous savez dans quel trouUe et dans 

quel danger j'ai trouvé le royaume. Avec laide de 
Dieuy^la paix intérieure a été ^établie et les peuples des 
frontières subjugués. Maintenant il faut nous lever 
de concert contre rennemi habituel.,, les Hongrois. 
Ou bien il iaudra, après avoir pris ce qui appartenait 
à vous et à vos enfants (les premiers impôts en ar- 
gent) pour les enrichir, saisir aussi les biens de 
Féglise y la propriété de Dieu , pour la donner à ses 
ennemi^a » A ces . mots tout le peuple leva la main 
droite et jura de marcher avec lui. 

Lorsque les envoyés des Hongrois arrivèrent pour 
réclamer le tribut promis, il les renvoya avec igno- 
minie. Bientôt des hordes innombrables de ces peu- 
ples s'avancèrent à travers le pays des Dalemin- 
ciens(933)^ mais on prétend que ceux-ci, au lieu de 
s'unir à eux, essayèrent de les repousser. 

Sans ^'arréti^r , les Hongrois se jetèrent dans la 
Tburinge et se partagèrent en deux masses. L'une 
campa sur la Saaie, l'autre se dirigea vers les fron- 
tières occidentales de la Saxe, pour attaquer ce pays 
dodeuxc6tés..Mai8les Saxons etlesThuringcs mar- 
chèrent contr'eux avec leurs forces réunies et disper- 
sèrent cette borde dévastatrice^ après avoir tué ses 
chefs. Henri se dirigea lui-nicme avec un secours de 
Bavarois et d'Alemans contre la première et la plus 
grande troupe, qui bloquait Mersebourg et pillait 
le pays environnant. Lorsque les Hongrois apprirent 

1. NViUcbiad, p. G40. 
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sa marche, ils allumèrent de grands feux pour ras- 
sembler les leurs. Mais Henri était si sûr de son fait, 
qu'il craignait seulement qu'ils ne pussent lui échap- 
per impunément; il ordonna donc aux Tliuringes 
légèrement armés de les poursuivre s'ib Toulaient 
fiiîr. Après avoir encouragé son armée et rangé lui- 
même toutes ses troupes, il fit porter en avant la 
bannière de l'archange Michel , et commença l'atta- 
que. Mais les Hongrois prirent si prumptemcnt la 
Alite que quelques-uns seulement furent pris; ils aban- 
donnèrent tous leur camp avec les prisonniers et 
tout le butin. Henri donna ce dernier aux couvents 
et aux pauvres. 11 fut salué par toute l'armée comme 
le sauveur et le pcrc de la patrie'. 

Henri survécut à peioe trois ans à cette victoire. 11 
employa ce temps en partie à consolider la tranquil- 
lité intérieure, en partie à poursuivre de^ négo- 
ciations avec les états voisins où son nom était entouré 
d'une haute estime. Quelle activité il avait excitée dans 
la Teutschiandl Combien elle difiérait de celle que 
l'on avait vue dans le royaume ébranlé desFranksoc* 
cidentaux sous Charles-le-Simple l Henri aurait pu fa- 
cilement étendre sa domination sur les frontières de 
la Lorraine. Un des plus puissants comtes^Héribert de 
Vermandois, se mit sous sa protection. Mais il se con- 
tenta de réconcilier le comte avec le roi Rudolf, et ob- 
tintencompens;itio;i,que par uâ traité de paix formel 
la possession delà Lorraine fut assurée au royaume^ 
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Dans les dix-sept années de sou gouvcrnennent , 
Henri acheva ce que Konradavait coiumeiicé : il Ibada 
sur un principe solide la réunion des peuples et de» 
pi iiices teuUches. lia délivré le sol de la TeuLsclilaud 
qui était un rendez-vous pour les barbares hongrois, 
et étendu cuasidémLlcincuL le rovaumc de deux c<^- 
tés , en réunissant la Lorraine et la marche de Schle- 
wig , et en rendant tributaires les Wendes de l'Elbe, 
V romprib la Bohème. Dans ce cuui L espace de temps, 
il éleva la Teutschland au rang de première puis- 
sance de h chrétienté, puisqu'elle ne payait pas encore 
de tribut. 11 atteignit ce but par deux moyens : la 
prudente réunion des princes et l'amélioration de 
l'état de guerre. Après qu'il eut il aljoi d accordé 
aux ducs de la Teutschland méridionale des droits 
importants, i! g «gna les Ostfrancks en donnant à la 
maison de konrad 1. les pienneis emplois elles pre- 
mières dignités dans trois duchés. Parla création des 
comtes du palais qui turent places à côte des ducs , 
il mit dans un meilleur ordre l'administration du 
royaume et de la justice. Il ne céda point le duché de 
Saxe, comme SCS prédécesseurs l'avaient lait, aux Ost- 
franks ' ,soit pour constituer avec plus d'énergie les 
établisseiiiciits de guerre, soit pour rester supérieur 
à toutes les autres maisons en biens royaux et héré- 
ditaires. Les grands de Saxe consentirent avec em- 

f . HéînnchiKeichsgeschichte, ii, 104> présume que dans le« dernié- 
ves années, son fils Ouo Ta adminisirc, sans cependant ricnciicr àVap - 
Dui de ccUe assertion* 




-1 



Digitized by Google 



4o HlSTOfllB D'ALLEMilGlfE. 

presscment à se placer immédiatemeat au-dessous du 
roi; aussi leqr octroya-t-îl des charges et des coin- 

iD4£idciiicijLs dans toutes les parties ilu royaume; de 
nouvelles maisons princîères s'établirent dans les. 
marches. Par cé moyen, il continua h niclcr les d'ii- 
iiérentes tribus et les dynasties, quoiqu'il déposât 
sans le vouloir le germe d'une nouvelle jalousie entre 
les Frauks et les Saxons , laquelle cepeudaut ii éclata 
que S0U9 son fils. Les burgwarUn y ou châteaux- 
forts, furent des établissements précieux; il accéléra 
la culture de la terre et le bien-étie des habitans, et. 
donna une destination fixe aux nombreux hommes 
de guerre luuccupés et liaLilués à une vie d'agitations 
et de querelles. Il était lui-même extrêmement 
aimé des soldats , car i! les avait toujours conduits 
à i boDueur, à la victoire et à un riche butiu. Il ëLiit 
si redouté qu'en sa présence personne ne s'oubliait 
dans les festins. Quand il venait dans les provinces, 
il était royalement traité par les comtes et lesévêques, 
et recevait leurs présents. Il était le premier dans 
les jeux de chevalerie j c'était aussi le plus, ardent 
chasseur, etçn un jour il tuait de sa propre main 
<^aaiante pièces de gibier. Au reste, il vivait simr 
plement, sobrement; aucun pripce contemporain 
ne pouvait lui être comparé en vertus. Il laissa à 
son,iUs un royaume qu'il n'avait pas iiçritc de ses 
ancêtres, mais qu'il avait acquis par son propre mé- 
rite (i" juillet 936). 
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CHAPITRE m, 

I.B ROY AVMB DfS TBirrflGll9% 801» OTTO I JUSQU'A VEJÊTAn. 

OJ&FAITB ma HONGROIS* 

(De 936 à 955.) 

§ I. PRBMIËRE ÉLECTION GÉNÉRALE DU ROI PAR LES CINQ 
PEUPLES PRINCIPAUX. CHARGES HÉRÉDITAIRES. AU 

MILIEU DE LA GUERRE CONTRE LES SLAVES, SURGIS- 
SENT LES POLONAIS, LES NORM4NDS, LES HONGROIS^ 
SIX RÉVOL.TES SUCCESSIVES DES PRINCES; LA DI- 
VISION s'introduit Même dans les dynasties 

SAXONNE ET FRANRE, TANT A CAUSE DE LA COURONNE, 
qu'a CAUSE DES DUCHÉS; QUATRE DE CEUX-CI ET 
DEUX ARCHEVÊCHÉS SONT OCCUPÉS PAR DES ALLIÉS 
m t'A FAMILLE ROYALE. LA LORRAINE EST PARTAGÉE, 
^A SAXE CÉDÉE A HERMANN B1LLUNG. L^ANGIENNB 
MAISON DUCALE DE BAVIÈRE APPELLE LES HONGROIS 
A SON SECOURS. GRANDE VICTOIRE d'aUGSROURG. 
GUERIIE CONTRE LI^ VIBINDES. 

Lorsc^ue le roi Henri I*'' tomba malade dans sa 
soiiantième année, il songe?,, comme son prédéccsr 
seur, à choisir celui qui devait lui succéder, maïs il , 
ne chercha point hors de sa propre maison. De son 
premier mariage avec Hatburg, fUle d'Erwins, 
homme considérable ou comte de l'ancienne ville de 
Meraeburg % i( avait eu un fils, nommé Thankmar. 

1. DiUunar, édii. Wagner, p. 6-16. Cf, Wilkcn,. ouvr. 6it.^.p. ITT. $uir 



Digitized by Google 



^ 4^ HISTOlUfi D'ALLEMAGNE. 

Celui-ci ne devait pas succéder à son pére, puisque 
sa mère, par amour pour Henri, avait rompu le vœu 

d'un éternel veuvage, et que par conséquent son 
mariage était regardé comme non valide. La seconde 
femme d'Henri, Mathilde, dont les charmes lai 
avaient fait oublier Hatburg , était fille du comte 
Théodorich de Ringelheim, et de Reinilde , de la 
tribu de Witichind ^ elle lui avait donné trois fils , 
Otto, Henri, Bruno, et deux filles, Gerberge et Hat- 
-wig '. La mère avait une prédilection particulière 
pour Henri, son second iils, et elle âui^it voulu le 
voir revêtu de la dignité royale. Il surpassait en 
beauté tous les princes de son temps, mais le père 
fixa son choix sur Otto, Taîné et le meilleur, et il le 
recommanda aux princes qu'il avait fait venir à Er- 
furt dans ce but. Les autres fils reçurent leur part 
des biens héréditaires et des trésors particuliers. 
Nous avons déjà nommé plus hauL la fille aînée, qui 
épousa le duc Giselbert de JLiOrraine après la mort 
de celui-ci, elle fut mariée au roi de France Loub IV. 
L'autre hlle, Hatwig, épousa liugo, comte de Paris, 
et fut la mère de la race des Capétiens. Après avoir 
ainsi réglé la succession au trône, Henri mourut à 
Memleben (sur l'Unstrut), et son corps iùt déposé 
dans la cathédrale de Quedlimburg. 

Après sa mort, les ducs et les autres gouver- 

tes rapports avec BallNirs. Cf. aussi G. Trdisdike^ Heioricb I», elc.»p.l3j» 
el Voigtcl, OUihto-Grmd, etc., p. 2. 
I.mioliliid^p. 611. 
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neurs et les principaux ûiinistres du royaume con- 
duisirent Otto à Aiz*Ia-Ghapette, qui loi ouvrit ses 
portes avec joie. Cet ancien siège du royaume des 
ûitfeaaks derint d^ lors le lieu du couronnement des 
rois teotsches, et l¥lèctien se fit déjà cette lois aTéo 
une iHenplus gr^ode solennité que les deux premières. 
Après qu'Otté^iàM^ choisi par la voix unanime des 
princes et élevé èiir le trône, tous tendirent la main 
vers lui, en lui promettant fidélité et secours contre 
tous les ennemis dn royaume. L'archevêque de 
Mayence^ avec le reste du liaut clergé» le reçut dans 
réglîse cathédrale et dit au peuple assemblé : c( Je 
« vous présente celui qui a été choisi par Dieu, dé- 
signé par le défunt seigneur et roi Henri , et qui vient 
d'être élevé à la royauté par tous les princes, le no- 
ble seigneur Otto; si le choix vous ptait, levez la 
main droite Aussitôt tout le peuple leva la main 
droite en l'air et cria : f^ive le roi ! 

Les deux archevêques de Clèves et de Cologne 
rédamèrent le droit du couronnement; le premier, 
parce que son évéché était le plus ancien; le second, 
parce qu'Aix «la-Chapelle était dans son diocèse; 
mais pour ne pas retarder la cérémonie, ils convin- 
rent de laisser le couronnement à l'archevêque Hil- 
debert, dè Mayence, et de Paasister. Otto, vêtu 
d'une robe franke, reçut d'abord le glaive avec le 
bandeau, ensuite le manteau et les bracelets, le bà-* 

I. WiUoUad, ^«t«. 
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ton et le sceptre. Puis l'archevêque l'oignît et lut 
mit la oouroDDe sur la téle. Après le service solen- 
nel, lemse rendit au palais et mangea à une lable 
de marbre arec les archevêques et les autres grands 
du royaume; Les ducs firent le service. Giseibert, 
duc de Lorraine, dans la circoascriptioa duquel se 
trouvait Aix-Ja-Ghapelle, remplissait le rôle de cham- 
' bellan^ Eberhard , duc de Frankonie, celui d'écuyer 
tranchant; Hermann , duc de Souabe, celui de grand 
échanson; et Amulf, duc de Bavière, celui de maré- 
chal. C'est la première fois qu'il est fait mention 
de ces grandes dignités, mais leur action remon- 
tait au temps des karolings; plus tard, les prin- 
ces, lesévéques' et les abbés, eurent aussi leurs, 
quatre principaux officiers d'étiquette. En attendant, 
l'administration du duché de Saxe fut confiée au 
comte Siegfried de Mersebourg^ beau-frère d'Otto, 
de la maison la plus considérable après celle du roi, 
avec l'inspection sur les frères mineurs d'Otto, 
Henri et Bruno. Les Thuringes et les Frisons n'a- 
vaient pas de prince national, et se trouvaient en 
quelque sorte réunis à la Saxe; ce sont donc là les. 
cmq peuples principaux qui concoururent à Télec- 
tiondu roi. Les pays slaves des frontières, soumb 
par le roi Henri, n'y prirent' aucune part, comme 
états dépendants* 

]. Scbannat., Ephc. Wom.,t.Hfp. 223. Nous verrons, au rcsio, par 
la Mitei qoe ces quatre grandes dignités du royaume «'ont encore aucune 
deatlnaUon flxe dans les dacbés, mais changent plusieurs fols. 
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Ia siluation du royaume entier paraissait favora- 
ble, lorsque Otto prît les rênes du gouvernement. 
Aussi s'empressa- t-il de saisir l'occasion d'étendre 
son empire ou son influence. Le roi Rudolf II. de 
Bourgogne , qui^ d'accord avec Hugo, comte d'Arles 
ou de Provence, avait réuni toutes les terres bour^ 
guignonnes sous le titre de royaume d'Arles, mourut 
et ne laissa que des entants mineurs. Konrad, l'aîné 
<l-entré eux , fat choisi pour roi par le peuple bour- 
guignon. Gomme Ainuif, en qualité de roi des 
Teutsches, avait déjà exercé la suzeraineté sur la 
Bourgogne, Otto se rendît lui-même dans le pays, 
prit la tutèle du jeune roi, le conduisit dans la 
Teutschland et l'éleva à sa cour jusqu'à sa majorité 
-Mais les obligations de la vassalilc fureuL un moment 
oubliées I parce que des affaires bien plus importaa- 
- tes appelèrent ailleurs l'attention d'Otto. 

Autant l'ordre régnait dans le royaume à la nior|. 
^ de Henri, autant fut grande la confusion qui s'éleva 

dès les premi('*rrs années du guuvcrnetncnt d'Otto. 
Tous les maux que ses deux prédécesseurs, avaient 
combattus avec tant de vigueur , renacpiirent : la ré- 
volte des princes, la guerre des Slaves, des Nor- 
mands et des Hongrois. Cette révolte se répéta six 
fois sous des prétextes différents : la division se mit 
dans la maison royale elle-même; e( toutes ces cir- 
constances aggravèrent grandement le danger exté- 



1 . De MOHer, GeicA, <f . Sehmht* 1, t49 
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rieur. Otto eut à cooafaattre aussi long-temps que son 
père^ jusqu'à ce qu'enfin les choses se retrouvèrent 

à peu prés telles qu'elles étaient auparavant « 

Pfesqu'au même instant des troubles éclatèrent 
dans la Bavière, la Bohème et la Frankonie ; et bien- 
tôt après les Hongrois renouvelèrent aussi leurs dé« 
prédations. Le duc Amntf de Batière mourut la 
première année qui suivit l'avénement d'Otto(937),et 
laissa quatre fils. L'aine, £berfaard, fut choisi pour 
duc dans une réunion du peuple, d'après la loi de 
Bavière. Otto, pour exercer son droit de confirma- 
tion, appela le duc à sa cour. Ëberfaard ne s'y ren-^ 
dit point, parce qu'il craignait qu'on ne lui imposât 
des restricticMis. Il s'agissait partîculièrment des 
droits à exercer sur les affaires ecclésiastiques droits 
qu'Arnulf avait maintenus avec une telle rigueur , 
que les ecclésiastiques l'ont surnommé Amulf-le" 
Mauifais. Eberhard , comme son père, en appela 
aux armes pour décider la querelle. Dans la pre- 
mière campagne, Otto ne put rien iaire contre lui; 
mais dans la seconde Eberhard fut vaincu et exilé du 
pays, et dès ce moment il disparaît de l'histoire. Les 
évêques, qui inclinaient pour le parti du roi, eurent 
la plus grande part à sa chute. Otto, ne voulant pas 
abattre la maison ducale, conféra la dignité au se« 
cond fils d'Arnulf , Berchtold , auquel il fiança la fille 
encore très^jeune de sa sœur Gerberge \ il nomma 

. 1 . DUlmar, Ckm* Bdlt. Wagner, p. 17. 
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le troiflièiiie fils, Arnulf, comte du palais en Bavière, 

pour mettre Tadministrâtion du pays sur le même 
pied que dans les autres duchés. Ainsi furent réeile- 
ment imposées les restrictions qu'Ëberhard avait 
voulu repousser '. 

À peine la paix était-elle rétablie de ce c6té, que 
le duc Wenzlaw , dans la Bohême , fut assassiné par 
son frère Boleslaw 9 et un autre prince bohémien. Do- 
bromir,quî avait reconnu, de même que le premier, la 
suzeraineté des Saxons % vit ses états envahis. Otto lui 
envoya la légion de Mersebourg avec un secours de 
Hessuis el de TliuriDges, sous les ordres du vaillant 
comte OËsik. Mais Tarmée s'étant divisée, Boleslaw 
battit d'abord les Thuringes,et ensuite Œsik avec le 
secours des Saxons, qui avaient déjà vaincu une di- 
vision des Bohémiens^. A cette nouvelle, Otto conféra 
le haut commandement de la Saxe à Hermann Billung, 
noble saxon ^. Cette guen^ de iroatières dura qua- 
torze ans, parce qu'Otto, pressé alors de tous côtés, 
ne puL diriger assez de forces sur le même point. 

Aussitôt que les Hongrois apprirent ces mouve- 
ments, leurs hordes pillardes accoururent de non- 
veau ; elles traversèrent la Frankonie et l'Aiemanie, 
franchirent le Rhin au-delà de Worms, traversèrent 
la France jusqu'à la mer et s'en retournèrent avec 

1 . Surtout sous le rapport de Tadministration des biens de la couronne 
el de la jarldieUon de» esempts» BxmOm* 

2. WencHàgek. Chron., p. 123. 

3. Dans cette défaite, lalcgioa de Mnrseburg pnrntt avoir étédéCnihe 
en grande partie. Du moins elle disparaît de l'histoire. 

4. D'après Wftichind et Ditlunar. Voy. plus bas les déUUs à ce sv^et. 
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leur butin par la haute Italie Lorsqu'ils voulurent 
pénétrer dàos la Saxe par la Fraokooie orientale , ib 
furent battus par Otto. Cependant on ne trouve au- 
cune mention d'une ibrte résistance , et encore moins 
d'une levée en masse du royaume. Ce fut précisé^ 
ment alors que la discorde des Franks et des Saxons 
éclata en gaerre onverte. 

Des ayant la révolte de la Bavière, une mésintelli- 
gence s'était manifestée entre le ducËberliard de Fran- 
konie et Henri, frère du roi, à propos de leurs vassaux 
respectifs (937). Les Franks étaient surtout jaloux des 
Saxons y parce que ceux*ci se croyaient au-<lessus des 
autres peuples, et prétendaient dépendre immédiate- 
ment du roi, eux et leurs ûefs, d^ns .quelque pro- 
vince qu'ils ae trouvassent placés. C^était surtout le 
cas dans la liesse , qui sous les Karolings avait été 
entièrement rattachée aux Franks orientaux. Les 
comtes des cantons hessois-saxons ne voulaient plus 
appartenir au duché frank'. Le ducËberhard, ir- 
rité de cette proposition, tomba sur un noble saxon 
nomme Bruning, brûla son château d'Elveri^, et en 
lit massacrer les habitants. Pour punir cette rupture 
de la paix, Otto condamna le duc à payer une amende 
de 100 livres d'argent, ou à donner un nombre de 
chevaux équivalent, et ses principaux officiers à une 

1. WiUcbtad, p. 64 i, place celle incursion avant la révolle des Ost- 
frmks. S^^efr. Gem/»/., aprà la guerre de Bobéme et de Bavière, à Tau 
989. Le premiér ne a^attulttit pas toqjoars à l'ordre dei (emps. 

2. Wenk, flm. Landesgesch, il, 2, p. 640. 
3* Oa EUaerit auiourdfhal HeUneratiaeseD. 
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peine encore plus dure. Ces châtiments produisirent 
un toQt autre eflfet què cehri qu'Otto attendait, bien 
qu'il eut évidemment cherché à ménager le duc £ber- 
hard. Pendant qu'il était occupé en Bavière , la guerre 
continua. Le duc Eberhard, l*un des princes les plus 
riches, les plus remarquables et les plus généreux de 
son temps, trouva alors chez les Saxons un parti qui 
augmenta ses forces. Thankmar, frère du roi, se vit 
doublement offensé^parce qu'Otto avait donné le mar- 
graviat de Lusace au comte Gero , après la mort du 
comte Siegfried de Mersebourg, parent maternel de 
Thanionar , et parce qu'ensuite il avait confisqué le 
douaire de sa mère Hatburg, sous le prétexte qu'il 
avait déjà été richement pourvu des biens de son père. 
Le roi ayant convoqué uiie assemblée nationale à 
Stéla, la question de savoir si les neveux héritaient en 
même temps que Toncle j fut agitée, et, à raison de 
la diftiérence des lois, on eut recours à la voie d'un 
combat judiciaire qui la décida affirmativement. Les 
princes compris dans la querelle n'y parurent pas. 
Thankmar se lia encore plus étroitement avec Eber- 
hard , assiégea Badilik ( Behke sur le Ruhr, dans 
la Westphalic ) , et fit prisonnier dans cette ville 
même son plus jeune frère Henri. Là aussi fut tué 
le jeune comte Gebbard , fils d'Udo , neveu du duc 
Uermann de Souabe. Cette perte fut cause que 
tous les membres de la femille franke se divisè- 
rent entre eux. Gebhard et Hermann se mirent 
du côté du roi. Mais £berhard retint chez lui le 

iif. 4 
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jeune Henri, et Thankmar s'empara d'Ëresburg. 

Lorsqu'Ottoeat fini la campagne de Bavière, il pa- 
rut, avec une nombreuse armée, devant Eresburg. 
Lés habitants, effinayés, ouvrirent les portes; Thank- 
mar, abandonné de tout le monde, s'enfuit dans l'é- 
glise, la même où était autrefois l'Irmensui , et piaça 
sur l'autel ses armes au collier d'or. Il croyait vaine- 
ment être en sûreté dans cet asile. Pendant que ceux 
qui le poursuivaient enfonçaient la porte, il fut percé 
d'une lance parla fenêtre. Lorsque le roi apprît cette 
nouvelle, il dit quelques paroles en l'honneur de 
son frère ; mais il fit juger et pendre quatre de ses 
partisans d'après la loi des Franks (938). 

Cependant le duc £berhard se réconcilia avec 
Henri y jeune frère du roi, et promit la couronne 
à l'ambitieux jeune homme; mais pour le moment 
ils voulurent d'abord s'assurer du roi. Henri fat mis 
en liberté et retourna auprès de son frère. Sur son 
intercession , et paï l'entremise de l'archevêque 
Friedrich de Mayence, le duc Ëberhardi^ntra aussi 
en grâce. Otto l'exila pour peu de temps àHildesheim, 
et le rétablit ensuite dans son duché. 

Otto tilt encore occupé par les Hongrois, qui 
poussèrent leurs dévastations jusqu'à la Bode. Ce- 
pendant les alliés mirent en mouvement leurs forces 
communes. Henri rassembla ses partisans à Salfeld,et 
s'assura des places les plus importantes de la Saxe et 
de la Thurioge. Aussitôt il négocia avec le duc Gî- 
selbert de Lorruinc., beau-frère d'Otto et d'Hciiii. 
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Ekkehard de Saint Gall dit que Gisdbert avait excité 
le duc Ëberhard de Frankonie à briguer la couroone, 
en lui reprochant d'abandonner à un autre Thonneur 
de sa maisou. Luitprandj au contraire, rapporte 
qu'Ëberhard avait poussé Giselbert à se révolter 
contre le roi, en lui promettant de le mettre à sa 
place. Ces deux témoignages comparés nous prou- 
vent que chacun des alliés ne prisait qu'à lui y et 
qu'ils n'étaient réunis que par leur haine contre Otto. 
£n particulier^ Ëi>erhard parait s'être repenti d'avoir 
liésité après la mort de son frère. Dans le bit , tous 
les princes de la Teutschland , excepté celui de Ba- 
vière j étaient alors en hostilité les uns contre les au- 
tres. La vieille jalousie des Franks et des Saxons avait 
pris une direction particuliè|[<6^. j^^4;.Ërére d'Otto, 
et son parti saxon , avaient pi^q||ttix les deux ducs 
de la Frankonie et de la Lorraine. La reine-mère , 
de son côté , n'avait pas renoncé à sa préférence pour 
Henri. On mettait en avant le prétexte qu'il était né le 
premier depuis que sqn père était monté sur le trône, 
tandis qu'Otto était né avant , et qu'ainsi le premier 
avait plus de droit à la succession que ie second. Du 
côté d'Otto, au contraire, se trouvaient les fils du 
comte €rebhard, dont nous avons déjà parlé ; le duc 
Hermann d'Alemanie , et son. frère Udo, comte de 
Wetterau et du cantou du Haut-Rhin. Ensuite Konrad 
ou Kurzpold , iils du comte Eberhard , comte de 
Niederlabngau , surnommé le Sage (sapims) , tous 
cousins germains du 4^ Eberhard, et Konrad, bur- 

4. 
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gi^ve de Worras , fils de Werner , surnommé Je 
Bouge 9 appartenant aussi à cette famille 

Peut-être que si Otto avait cédé à son frère Henri . 
le duché de Saxe , la révoile aurait été apaisée. Mais 
les deux frères ne paraissaient pas pouvoir rester si 
près l'un de l'autre. INous voyons alors éclater une 
guerre de Ëuniile semblable à celles qui troublèrent 
si souvent l'empire firank sous les Rarolings; seule* 
ment il s'agissait alors des partages, et maintenant 
c'était de la couronne elle-même. 

Otto résolut prudemment de comprimer la ré- 
volte, non pas en Saxe, mais dans ia Lorraine (939). 
Il s'arrêta près de Zurich, suc le Rhin, ^ naît en fiute 
Henri et Giselbert avec leurs armées. Lorsque la 
nouvelle de sa victoire parvint en Saxe , les villes oo> 
cupées par H^ri se mirent du cAté d'Otto, jusqu'à 
MerseboiU'g et Scheidingen. Henri se hâta de revenir 
pour relever son parti ; mais il fut obligé de se jeter 
dans Mcrsebourg, où, assiégé par Otto, il obtint une 
trêve de trente jpurs pour se retirer avec ses gens. U 
eoiploya ce délai à retourner en Lorraine. Les alliés 
javaient^ aussi enUainé dans leur parti le roi des 
Franl&s occidentaux, Louis IV. Us préféraient re- 
mettre la Lorraine entre ses mains [plutôt que d'o* 
.béir à Otto. Gelui-^ poursuivit son frère , traversa la 
Lorraine, et assi^gça le duc Giselbert dana Clever* 

I.Cf.La taWc généalogique dans Wenk, neu, handesgtteh.y ii, 2, 
593, et Croll., m duc. Franc, in àcUAcaU. Palat., t. lU, p. 4)0 sq. Cf» 
Plus baut, 1'* ép., cbap. 1. 
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mont. Maïs daoà le même mèmeol, le roi Louis ayant 

Luii une irruption en Alsace, Otto fut contraint des'ea 
retourner pour rassembler de nouvelles foroes.Avanl 
qu'il arrivât, Louis était reparti. Les gens du duc 
Éberhard tenaient encore Brisacb. 

Cette forteresse était alors entourée par un bra» 
du Rhin, et c'était pour cela qu'on l'avait accordée 
h l'Alsace. Pendant qu'Otto en faisait le siège, les 
princes ecclésiastiques se séparèrent aussi de lui. 
L'archevêque Friedricfa de Mayence, et l'évéque Ro- 
tbard de Strasbourg, abandonnèrent secrètement le 
camp, et se mirent du côté de ses ennemis. Il n'y eut 
qu'Uermann , Udo , et les deux Konrad, qui lui res** 
tèrent fidèles. Ils aimaienl mieux, firent-ils dire aux 
alliés y périr avec le roi légitime et avec la justice ^ 
que de gagner une victoire injuste avec des parents 
rebelles. 

Éi)erbard et Giseibert hasardèrent de passer sur la 
rive droite du Rhm, pour ravager les pays dépen* 
dants du roi. Gomme Otto ne voulait pas s'éloigner 
de Brisach) il envoya k ieurraicontre le duc Her- 
mann. Celui-ci atteignit l'arrière-garde des princes à 
Audernach , lorsque le reste de Tarmée était déjà re- 
tourné au-delà du Rhin. Éberhard tomba couvert de 
blessures; Giseibert se noya dans le Rhin (939). 

Getle dé&ite décida le sort de la guerre d'une 
manière inattendue. Henri, privé de ses alliés, s'en- 
fuit vers le roi des Franks occidentaux. Otto, na- 
guère presque abandonné de tous les princes, vit 
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tout-à-ooup l'Alsace et la Lorraine remises sous soo 
poÙTOÎr ; cependant il ne Tonlatt pas enlever ce du- 
ché à la maison de soo beau-irère. Il transmit la di- 
gnité de Giselbert à son fils mineur Henri , sous la 
tutèle du comte Otto de Verdun (940). Pour ne pas 
laisser de temps au roi Louis, Otto tondba sur son 
pays, et s'avança jusqu'à Attigny sur la Seine.' Parmi 
les grands seigneurs du royaume irank. occidental 9 il 
y avait dès partis aussi ardents que parmi les Orien* 
taux. L'arrivée d^Otto donna un nouveau courage aux 
adversaires de Louis (93Ô). Le comte Hugo de Paris, 
à qui peu auparavant la jeune sœur d'Otto, Hatwtg, 
avait été mariée, se mit avec plusieurs autres de son 
edié. C'est ce cpil détermm^ Louis à demander la 
paix, Otto Paccepta, et arrangea aussi une réconct^ 
liatîonavec le parti contraire. La veuve de Giselbert, 
Gerberge, donna sa main au roi Louis. Par-là, l'a- 
mitié fut encore plus étroitement resserrée. Enfin 
Otto se réconcilia aussi avec son frère Henri, et lui 
donna quelques villes dans la Lorraine avec la per- 
mission d'y demeurer * . 

La tranquillité du royaume semblait donc réta* 
blie; mais ce repos ne dura pas long-temps. Henri 
fut chassé par les Lorrains , et revint à ses projets 
ambitieux : une petite révolte sur la frontière des 
Wendes ep donna l'occasion. Ce même margrave 
Gero, qu'Otto avait préféré à Thankiiiar , qui de- 

1. WiUcHiiMl, p. m. 
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puis avait soumis Je nouveau les Wendcs de l'Elbe, 
principalement les Havelles , tant par la ruse que par 
les annes, et qui avait reçu, pour sa milice des fron- 
tières, une grande partie du tribut qu'ils avaieot 
promis de payer, se trouvait dans un grand embar - 
ras, parce que le paiement éprouva des retards, et 
que la milice lui refusa obéissance. Henri se hâta de 
gagner ses gens par des présents, et ce fut ainsi que 
se forma une conjuration contre la vie du roi. Otto 
devait être tué le jour de Pâques, et Henri monter sur 
le trône; mais le complot fut découvert (940- ^'^^ 
fît décapiter les prhncipaux complices, et enfermer 
son frère à Ingellieim '. L'archevêque Friedrich de 
Mayence, qui avait été aussi soupçonné , se purilia 
par l'épreuve de la Cène. Lorsque le roi, à la Noël, 
arriva h Francfort, Henri saisit l'occasion de rejeter 
à ses pieds et obtint son pardon. La reine veuve eut la 
plus grande part à cette réconciliation. Lorsque trois 
ans après le ducBerchtold de Bavière mourut, le roi 
conféra à son frère Henri ce duché important avec la 
Carinthie. Berchtold n'avait, il est vrai, pas de fils; 
mais son frère Arnulf, comte palatin, pouvait, selon la 
coutume, prétendre à l'héritage de sa dignité (945). 
Cependant Judith, épouse de Henri, belle et prudente 
femme^ était sœur de Berchtold et d'Arnulf : ce lut 
un motif suffisant pour prendre une décision. Dés 



1. Regin. cont. Ad. a. 941. D'après Witichind, Henri échappa par la 
fuilo. Mais il fut pris. 

2. AHuat. saxo. Ad a. 9i5. Wltich., p. 649. 
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lors Henri resta dévoué à son frère , quoique dans 
des vues criminelles. D'un autre côté, les deux frè- 
res se brouillèrent alors avec leur mère, la reine 
Mathilde , parce qu'elle faisait des dons avec profu- 
sion 5 et ils la forcèrent à se renfermer dans un cloî- 
tre. Otto, cédant plus tard aux conseils de son épouse 
Edith 5 lui demanda pardon et la rétablit dans ses 
biens. Elle pardonna sur-le-champ à Henri , son fa- 
vori . 

Dans les autres duchés , Otto suivit le même plan 
qu'il avait pris pour l'Alemanie. H ne manqua pas 
d'occasions d'attacher plus fortement à sa maison les 
familles les plus illustres ou les princes les plus 
éprouvés. Lorsque le duché de Frankonie devint 
vacant par la mort d'Éberhard , il le donna au comte 
Konrad, fils deWerner, burgrave de Worms5qui lui 
était resté fidèle dans la guerre contre Henri. Ce 
Konrad, nommé le Rouge, de la ligne de Worms , 
est le fondateur de la dynastie qui fut plus tard ap- 
pelée salique De la première ligne, à laquelle le. 
roi Konrad et Éberhard avaient appartenu , il ne res- 
tait que leur cousin Udo, comte de Wetterau et d'O- 
berrheingau (Haut-Rhin). Le roi lui accorda , à cause 
de sa fidélité éprouvée , la faveur de faire passer à 
ses fils , par droit d'héritage , ses comtés et ses fiéfs 

« • 

1. Vita Mathild. in Leibnit. scrr. rer. Brunsw. Sur l'époque de ces évé- 
nements, cf. Volglel, OUo d. G., p. 74. 

2. Plusieurs l'ont confondu avec le comte Konrad ou Kurzpold dont 
nous avons parlé , qui fut nommé le Sage, Sapiens. Cf. CroU. De duc 
Franc. tUien. in Act. Acad. Theod. Paiut., ui, p. 410-416. 
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royaax Comme le &h de Giselbert était mort pré* 
maturém^t, le roi avait octroyé le duché de Lorraine: 

à son tuteur^ le comte Otto de Verduu (943). Celui-ci • 
étant anaBi mort peu de temps après, le roi donna ce 
duché au duc Konrad de 1 rankonie , qui était un 
prince jeune, vaillant, très-aimé de l'armée et du roi 
lui-même. Oito convoqua les états lorrains et franks 
à Duisbourg \ Dans cette assemblée, on décida sans, 
doute la question proposée alors pour la première, 
fois, celle de savoir si, et jusqu'à quel point, un même 
prince peut gérer deux duciiés ^ (945) ? Une dissen- 
sion s'éleva alors entre Konrad et Hermann, duc 
d'Alemanie , vraisemblablement au sujet des fron- 
tières; mais le roi lui-même les réconcilia à Cassel. 
Après qu'Otto eut porté des secours au roi Louis, 
chassé de France, il donna au duc Konrad sa^fille 
Luitgarde pour épouse (947)* 1^ duc Hermann lui> 
fit une proposition analogue. Il ollrit au fils d'Otto , 
Luithulf, la main de sa propre fille et faéritiéns Ida. 
Comme il mourut l'année qui suivit ce mariage, 
Luitiiuii obtint , dans l'assemblée de Worms , le du- 

1. a«!gtit. ^iif. 4d a. MS^ où Udo monhil. 

2. Kegin, eont, âda, M4. 

3. yova n'avons rien trouvé de satisfaisant là-dessus. Wenk, Hmische 
Landesgc.ych., II, 2, p. G8i, est, ainsi que plusieurs autres, d'avis que le 
propre duc des Fraoks était le roi lui-inéme, et que Konrad était seule- 
ment vleenlae; malala plinM de WHIdiiDd , procurator et fedx» FranetH, 
riMi, «Bt trop Indéfenufaiée pour qu'on en pnltoe tirer cette induction. 
Lo même écrivain emploie pour le duc Berchtold, qui était réellement 
duc, la môme expression [procurabat Bajoariam, p. 049). Dans la suite, 
cooune la constitution de i'éUt fat modelée sur celle de l'église , on put 
objecter qu'an prince pouvait amci p«i avoir deus dueliés , qu'on évéque 
deux ^écli^. Mab le cm neae présente pas encore. 
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ché d'Aiemanie (948) > ^^^^ ^^^'^ ^^j^ 1 adiuioîs' 
tratîûD, ainsi que tous les bieos héréditaires, sooabes 
etfîaiiks, qai avaient appartenu k Hermann. 

C'est ainsi qu'Otto s'assura de tous ie» duchés. Des 
prmoes saxons régnaient en Alemanie et en Bavière. 
Un des plus fidèles partisans de la maison fi aiike ad- 
ministrait la Lorraine etla Frankonie* Le duché pa- 
ternel de Saxe élait encore sous sa domination im* 
médiate. 

Comme il n'existait plus de divisions à l'intérieur, 

Otto pouvait avec d'autant plus de force entrepren- 
dre de soumettre les ennemis extérieurs. Hermann 
Billong, k qui il avait donné le commandement 
su{)érieur sur les Saxons, et le markgrave Gero de 
Meissen, n'étaient point parvenus, sans de grands 
cflorts et de grandes pertes, à une meilleure défense 
des frontières. Le premier achevait alors la guerre 
de Bohème : le duc Boleslav conclut la paix et re- 
connut la suzeraineté du roi des Teutsches. Gero, 
après avoir subjugué les Uavelles , défit aussi les 
Uker dans une rericontrc décisive (pSo), et pé- 
nétra alors eu Pologne, où il força le duc Micislav 
à reconnaître la suzeraineté du roi teutsche. 

Comme les Danois s'étaient réunis de nouveau 
pendant les querelles des princes teutsches, et 
avaient ravagé la marche de Schleswig, Otto par- 
tit aussitôt après la paix de liohéme ' à la tète d'une 

1. Votgtel, ouo d,G*9 9* T8» place celle expédition CAlre 9ii cidÀS. 
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forte armée, tomba sur te Jutland et pénétra jus- 
qu'au bras occidental du golfe Limfiord , qui re- 
çut le nom à^Ottensiutd^ parce qu'il jeta sa lance ^ 
dedans. Le roi danois Uarold voulut lui couper le 
chemin à son tour, en clablissarit derrière lui une 
armée considérable. Mais Otto le mit en luite après 
une résistance opiniâtre , et lui persuada , en fai- 
sant un traité de paix , d'embrasser le christia- 
nisme , sur quoi on érigea dans le Jutland trois 
évéchés , qu'Otto subordonna k rarcbevédié de 
Hambourg 

Gomme Otto, à l'exemple de son père , avait tou- 
jours en vue la propagation du clirislianisme chez 
les peuples vaincus, il créa chez les Wendes de 
l'Elbe deux nouveaux évèchés (939) , Brandenburg 

et Havelberg , et les pourvut de dotations conveua 
blés (946). 

Il n'y avait pas long-temps que les peuples des 
ironticrcs étaient réduits , quand ime nouvelle que- 
relle s'éleva dans la maison de Saxe elle-même , re- 
lativement aux ailaires d'Italie. Depuis le roi Ai iiulf, 
par conséquent depuis un demi-siècle, les Teutsches, 
suffisamment occupés chez eux , n'avaient point passé 
les Alpes , si l'on excepte lexpcdition que firent le 
duc Burkbard d'Aleaianie et le duc Arnulf de Ba- 

1. Adam. Brem., A. Ub. u, 2. Quant à la question uni débattue de 
sawir si Harold a réeUanent recoona le roi teutsche comme suzerain , au 
motDt pirar le JoHand, VoIgMl, ouvr. ell., p. SI, 1^ rMne le plut 
ainplemeiil possible; selon lui, la reconnalssanGe a 6lé^ comme chez les 
prlucef ilavei, purement iransitoire. 
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viére , tous les deux avec leurs propres lui ces cl peu 
de succès, li est probable que le roi Henri i^rès 
avoir mis Tordre dans le royaume, eut k penéée de 
faire recooûaitre non pouvoir égaiement en Italie , 
mais la mort l'en empêcha. Comme Otto, dèrie com-' 

rcencenient de son règne, s'était eniparc Je la iiour- 
gogoe y il laissa les Italiens venir lui iaire des invtla^ 
tionsde leur propre mouvement; autrement il hii au- 
rait été facile de pénétrer en Italie, parce que la Teuts-: 
4;hland était en repos. Après plusieurs changements, 
le comte Hugo d* Arles ou de Provence , d'accord' 

~ avec le roi de Bourgogne Rudolf H ^ avait entio oc- 
cupé le royaume d'Italie, marié son fils Lothar avec 
la tille de Rudolf, Adelheid, et s'était marié lui- 
même avec la mére de celle-ci , Bertha , fille du duc 
-de Souabe Burkhard , après la mort de son premier 
époux. Ces deux prioces moururent pendant que le 
markgrave d'ivrée, Berenger U , se révoltait contre, . 
eux, et, favorisé par le duc Jlei manu d'Alemaiiic, re- 
crutait une armée dans ce pays. Hermann voulut 

. aussi obtenir pour lut une promesse de secours du 
roi Otto, mais il ne put y parvenir. Cependant Be^ 
renger se fit courodner à Pavie avec son fils Adalbert, 
et voulut forcer la veuve de Lothar^ Adelbetd, à 
épouser celui-ci. Sur son refus , il lui fit essuyer les 
plus cruels traitements , et l'enferma dans le châ- 
teau de Garda; mais elle s'échappa de la prison par 
le soqours du frère Martin, ecclésiastique pieux, et 
ai>m beaucoup de dangers et de privations, elle ar- 
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riva déguisée en jeune homme dans le château-fort 
de Ganosse, qui appartenait au markgrave Azzo, son 

rparent Lorsqu'elle fut assiégée dans ce château par 
iBevengêr, ses partisans appelèrent le roi Ottoàsonse- 
i^oiirs. Adelfaeid était une jolie et spirituelle princesse; 
Otto avait depuis ([uelqucs aunées perdu sou épouse 
£dith; il se hâta de passer les Alpes avec* une ar- 
Knée , délivra Adelhëid et Tépousa. Il fit ensuite son 
jentrée àPavie, se ht couronner solennellement, ainsi 
que la nouvelle reine , et prit, comme Karl-ie-Grand, 

le lilrc Je l ui des Fi'.niks d des ï.iin^ob.'ifds ' (^Si). 

Gela arriva cent soixante-dix-sept ans après la con- 
quête de Karl (774)* L'aimée suivante, Otto retourna 
en TeuUchiand , et laissa le duc Konrad de Lorraine 
j^ Pavieavec une garnison suffisante , pour observer 
Bcrenger, ( [ni s'était retiré avec ses partisans. 
' ilomad entama des négociations avec Bërenger et 
lui fit prendre la résolution d'allerenTeutschland avec 
^SOn his , pour se bouaielli c au i oi , mais celui-ci était 
«Hioore moins disposé cette liois à faire quelque chose 
pourluî que lors de l'intercesdon précédente du duc 
« tt»mann. La remeet le duc Ueuri de Bavière avaient 
ielVMneDt prévenu le roi contre Berenger /qu'il le fit 
attendre trois jour» avant de vouloir seulement le 
li^iK Cîependant une assemblée des états de Fran- 
konie, de Saxe, de Bavière, d'Alemànie et de Lango- 

l.Hrowitba, Biu. lu Mélbom, terr,, %, t. EMUxonk vita MaÛdU^ i» 

i. Helorteh, TeiMdK Bekhâgaekiehte, ii, l30,ctl« un dodUMiit ttxtf 
ce titre. 
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hardie se réunit à AugsixMirg; dans cette assemblée, 

Bérenger, qui y était assigné avec son fils Adalbert , 
se soumit au roi Otto, et reçut en fief le royaume 
dltalie (août 952). Otio déposa ce titre et garda 
seulement les marches de Vérone et d^Aquîlée, qu'il 
donna à son frère Henri pour avoir une entrée libre 
en Italie. 

Pendant qu'Henri s'avançait ainsi dans la coniiance 
intime du roi et de la reine ^ les deux autres ducs , 
Konrad et Luithuif , se retirèrent de la cour et pré- 
parèrent une cinquième révolte , qui mit encore le 
roi dans le plus grand danger. Luitbulf avait de 
boniie volonté suivi son père en Italie, et conduit 
l'beerban f il l'avait même précédé , de sorte que 
celm-ci n^avait eu qu'à venir et à vaincre. Mais déjà 
le duc Henri, son oncle , lui avait suscité de petits 
différents pendant cette expédition , et fomenté 
quelques troubles dans son duché, parce qu'il 
craignait que Luithuif ne pût avoir un joiir la cou- 
ronne de son père, sur laquelle il fondait toutes 
ses espérances. Luithuif, de son côté , craignait , de- 
puis que son père avait accompli, son mariage avec 
Adelheid , qu'un fils futur n'eût la préfêi*ence ; en 
conséquence il revint d'Italie plein de mécontente- 
ment, accompagné de l'archevêque Friedrich de 
Mayence , pour réunir autour de lui ses partisans à 
Salfeld. 

Le duc Konrad se trouva également offensé de 

l'injurieuse réception de Bérenger, dans lequel il 
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avak mis plus de confiance. Il l'attribua aux me- 
nées de l'intrigant Ilcm i, et se réunit à Luithulf, et 
même à l'arcbevèque de Mayeace , dont il avait été 
Tennemi jusqu'alors. Ces princes recrutèrent et trou- 
vèrent un fort parti, surtout parmi la jeune noblesse 
de la Frankonie, de la Saxe, et de la Bavière. Le " 
coiiiLc du palais , Arnulf de Bavière , à qui Henri 
avaitenlevé le duclié paternel, tout en lui conservant 
le gouvernement pendant la guerre d'Italie , fut aussi 
dUnteUigeuce avec eux. Lorsqu'Otto revint d*AI- 
sace , où il avait cédé à sa belle-mère Bertba l'abbaye 
d'£hrenstein , il voulait attendre, pour Pâques, son 
frère à Ingelheim ; mais il ne s'y trouva pas assez en 
sûreté , et il put à peine se sauver à Mayenoe (953). 
Ronrad et Luidiulf vinrent aussi à Mayence pour se 
justifier devant le roi, d'après le conseil de l'arche- 
vêque. Ils assurèrent quMls n'avaient aucun projet 
contre sa personne, niais que, si Henri venait à Ingel- 
hrim, iisne niaient pas qu'ils voulaient s'emparer de sa 
personne. Otto céda, ne pouvant feire autrement , et 
alla d'abord en Lorraine ', pour s'assurer de cette 
province, principalement par le moyende l'évèque de 
Metz; ensuite il se hâta de se rendre en Saxe , où, 
comme s'exprime Witicbind, il retrouva le roi perdu 
sur Je Rhin. Il convoqua ses partisans, et, fortifié 
par son frère Henri , il parut avec une armée devanL 
liiayence. Cette ville s'appelait alors ville du roi ou du 

4. Coni. »esin,Ada, 953. 
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royaume, et était regardée comme la capitale de Fran- 
koDÎe. Depuis que i evéque Sidonîus, du temps du roi 
Dagobert , avait relevé cette TÎUe de ses ruines , elle 
s'était agrandie continuellement , de sorte qu'elle 
pouvait bien maintenant soutenir im siège sérieux. 
Mais rarchevécfue Friedrich, surpris pour h troisième 
fois en révolte contre le roi, courut se cacher dans le 
fort de Brisach, encore mieux fortifié ; les autresalliés 
restèrent à Mayence. Après avoir opposé pendant deux 
mois une résistance opiniâtre ^ les deux ducs, Konrad 
et Luithulf, sortirent pour se soumettre au roi. Mais^ 
comme il insistait sur l'extradition de leurs conseil- 
lers , car il savait bien qui il devait remercier de 
cette révolte , et que de plus le duc Henri faisait à 
son neveu de sanglants reproclies de çe qu'il voulait 
enlever la couronné à son père , les deux ducs s'en 
retournèrent , et la nuit suivante les Bavarois se 
mirent du côté de Luitbulf, sans doute au su du comte 
du palais Arnulf; car Luithulf se jeta aussitôt avec 
tous ses partisans dans la Bavière, où Arnulf lui ou- 
vrit les portes de- Ratisbonne. Le roi le suivit avec 
Tarmée saxonne , et assiégea cette ville jusqu'à Noél , 
sans aucun résultat. 

Ronrad se sépara de Luiliiulf , parce que le roi lui 
avait refusé le duché de Lorraine , et l'avait donné à 
î administrer à son propre frère Bruno, archevêque 
de Cologne (qSS). Il réunit ses partisans, et voulut 
livrer à Bruno, non loin de Saargmûnd, un combat 
que celui-ci,sut éviter. 
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Ce n'était pas assez que le iUs et le gendre du roi 
prissent les firmes contre lui et ses deux frères , et 
que, dans quatre àaàaèB, les partis se déchaînassent 
avec fureur les uns contre les autres, les Bavarois ap- 
pelèrent encore lee Hong)P(M8(954)> Ceux-ci se mon- 
trèrent en Frankonie, où, selon leur habitude ^ ils 
pillèreat tout et emmenèrent des prisonniers. Avant 
Pâques, ils vinrent à Worms, traversèrent la Fran-^' 
konie et l'Italie , où ils se rencontrèrent avec les Sar- 
rasins , et s'en retournèrent chargés de butin. 

Lorsque cette tempête fut pasisée , Otto et Henri 
renouvelèrent le siège de Ratisbonne. On fit une 
trêve et on Unt une assemblée des états. Luilhulf 
vint pour se justifier aux yeux de son père, disant 
qu'il n'avait pris les armes que par nécessité. L'ar- 
chevêque Friedrich et le duc Ronrad se rendirent 
aussi à rassemblée. Le premier s'offrit encore à 
prêter le serment le plus solennel. Mais le roi répon- 
dit : « Je n'accepte de vous aucun antre bcrmcnt, binon 
que vous tâcherez selon vos forces de rétablir la paix 
et la concorde. » L'ârdhevèque essaya aussi d'enga- 
ger le duc Luilhulf à la soumission j mais celui-ci se 
jeta de nouveau la nuit eiuivante, avec ses alliés^ dans 
Ratisbonne. La guerre recommença avec une nou- 
velle violence. Arnuit périt dans une sortie. Alors 
Luithulf, avec les siens , gagna la Souabe. Assiégé 
sur riUer, il voulait encore une foi» se confier à la 
fortune des armes ;^ mais le sage Ulrich , évéque 
d'Augsbourg, s'interposa et ménagea une trêve pen- 
iii. 5 
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dant laquelle les choses devaient être décidées dans 
une diète a Fritzlar. Cependant, avant que cetfe diète 
fût réunie , Luithulf parut en pénitent et pieds nus 
devant son père, qui était à la chasse, et obtint son 
pardon. D'un autre côté, l'archevêque Friedrich 
mourut, et la ville de Mayence fut livrée au roi. 
Alors Otto assembla la diète, et prit les dispositions 
suivantes à l'égard des duchés : Luithulf et Konrad 
•furent reçus en grâce, après avoir rendu au roi leurs 
dignités et leurs vassaux. Leurs principaux pai^tisans 
ne restèrent pas impunis Luithulf, avec ceux qui 
lui étaient restés fidèles % fut envoyé en Italie pour 
combattre contre Bérenger II. Konrad conserva ses 
comtés franks, et redevint bientôt duc des Ostfiranks ^. 
Le duché de Lorraine resta sous l'administration de 
l'archevêque Bruno de Cologne; mais, à cause de 
son étendue, le pays fut partagé en deux duchés, en 
Haute-Lorraine (sur la Moselle), et en Basse-Lor- 
raine ( près de la mer Ripiiaina ) j, de sorte que 
Bruno eut, en quelque manière , l'inspection supé- 
rieure, comme archiduc. Friedrich, de la famille des 
comtes de Rheinfelden , fut nommé duc de la pre- 
mière, Gottfried, duc de la seconde ; et tous les deux, 

1. Par exemple Ernst, Cornes tu pago sualafeld, fui privé de ses biens 
comme partisan de Luittiuif. ScliUtz, Corp. hist. hrandend. dipi.j p. 25. 
Ried, Gesch. derCraven von Hohenburgyp. 26. * 

2. Witicliind, p. 659. Viia Mathild. in Leibnst. scrr. rer. Brunswic.t t. i, 

3. Celte môme année il fut encore envoyé au secours du markgravc 
Gero contre les Ulcer. Witichind, p. 659. Si toutefois on voulait que duc 
ne signifiât que général d' armée ^ nous D'eDsagcriuns pas une discussion 
pour je contester: ' , -irMU » • i^/ri/* j * .>j » »' " ' 
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après la mort de Bruoo, lurent confirmés dans leurs 
dignités par Otta' (965). BurUiard II, fils du preùiier 
duc de ce nom, obtint le duché vacant d'Alemanie \ 
II avait, avec b maison royale, plusieurs rapports 
de parenté. La reine Bertha, sa sœur, dont nous 
avons si souvent parié , était la mère de la reine 
Adelheid; Luithulf, son beau-Aère, par sa belle- 
scBUr Ida ; son épouse , Hedwig, était la fille du duc 
Henri de Bavière. Le roi donna rarchevéché vacant 
de Mayence à son fils naturel Wilheim ^. Quant au ^ 
ducbé paternel de Saxe, Otto le céda à liermann Bil- 
long y qui jfisqu'alQrs avait oommandé Theerban ; on 
n'es( pas sur de l'année, mais la chose est hors de 
doute. Vraisemblablement son élévation se fit par 
degrés. D'abord, après la guerre de Bohème, Otto 
lui abandonna les aflaircs du Nord; ensuite aussi 
rJËogern et la Westphalie K Hermann avait un dou- 
ble mérite : il n'avait jamais pris prirt aux guerres 
des princes, et on ne pouvait se passer de lui pour la 
défense de» fitintières. 

Le roi Otto ne voulait plus appartenir comme duc 
à un peuple particulier ; «n outre il ne pouvait plus^ 
comme chef du royaume, s'appeler roi des Franks. 

I. Gebhanll, Geneal» ge$ch, di erbUehen ^eiehttmde, h P* 374. 

3. ^esch, von Schwaben, ii, 37. 

3. Dithmor, p, 30. Une noble prisonnrôrfî slave émit î^a mère. 

4. GebliarUi, ouvr. cit., p, 159. Pendant qu'Olio assiugeuil Mayonce , 
4U Wltichind, Hmmannus duxSaxoniam procurabat. IjB. mùmc expression 
quffl a déjà employée en parlant de Berchtold de Ila?iére. Qu'Otlo ait 
aussi donné en propre à Hermann, en 968|1es comtés qu'il lui avait 
conOés , voy. Gebbardi, Ceseh. d&r mbent in der aUg. WelihiH,, 41 l-d03. 

5. 
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Il est le premier qui , dans les documents ^ soit ap- 
pelé roi des Teutsches ' . 

Henri, frère du roî, prit à main armée Ratis- 
bonne et tout le duché de Bavière» et chassa du pays 
ses principaux ennemis ; mais il ne Ëùsait par4à 
qu'inviter les Uengrois à revenir. 
' ' L'ancieme maison ducale avait encore beaucoup 
de partisans sous Berchtold , fils du comte du pa- 
rlais Araulf, qui avait été tué, et sous le comte Wer^ 
ner de Sheyern , frère d'Arnulf. L'archevèche de 
Salzbourg et le patriarche d'Aquilée aimèrent mieux 
donner le pays en récompense aux ennemis que de. 
supporter le duc Henri. Le roi Berenger Ultaiio 
pmisait aussi k se rendre indépendant avec leurs se- 
cours. Les Hongrois vinrent en si grand nombre 
•qu'ils disaient que leurs dicvaux épuiseraient les 
fleuves et la mer, et démoliraient les villes avec la 
corne de leurs pieds ^ et qu'à moins que la terre ne 
les engloutît ou que le ciel ne tombât sur eux, ils ne 
pourraient être vaincus. Ils s'avancèrent jusqu'à la 
Lcch et assiégèrent Augsbourg. L'évèque Ulrich et 
Je duc Henri pressèrent le roi de venir k leur se* 

I . n te nonine Inl-méiiie , dantrannée 94S» toUmrkHdm, Frandgmm 
et Germanmuivm reSfU «mploie aussi une autrefois rexpreiaiOD ; Qirie- 

quid Germanensium sub imperit nostri dilione est. Chron. Gofty.,l, 165 sq. 
Le pape Léon VIII lui donna le litre de rexTeutonicorum. Cratian. décret, 
distinct., lxiu, c. 23. Au reste, les doids ne sont pas encore fixés. Otto iil 
est appelé, dans un docameol de 1001, nomanusp Stixeniauet UaUeutf 
Rom. Of4i< Imp. JUig, Long^-icmpg oo oppon «n ItaHe let Ttuumieoi suax 
'Saxons. Murât., scrr., iv, 549. RUhs a réuni dans ses éclaircissements à la 
Germattia de Tacite, p. 103 s., des exemples tirés des docunicnls sur la 
dcQoniinaUon de langue tcstschc (Hiéotique); enGn on disait gens teuts- 
clies , pays teutsclic, du neuTiéme au douzième siècle. 
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eonra. Otto publia une levée en masse , premier ré- 
sultat de la paix qu'on venait de conclure, il réunit, 
il est vrai') peu de Saxons , parce que le pays étail 
menacé par les Slaves, mais il tira de la Frankonie, 
de la Souabe, et ausai de4a Bohème , de nombreiufé»^ 
troupes, qui se rassemblèrent à Augsbourg. Le duc 
Konrad amena aussi une nombreuse cavalerie. Sou- 
arrivée releva le courage des gensde guerre; ils de- 
maii<ièrenl hautement à être conduits au combat ; 
car Kpnrad était une épée hardie, et, ce qui est rare 

» 

avec l'audace* c^étaft un général prudent : il savait 

attaquer k pied et à cheval j aussi ne pouvait-on lui 
résister, et jouissait-ii. d'un grand crédit dans la fai» 
comme dans la guerre 

Le roi ordonna ^ l'armée de se préparer k- la- ba- 
tsûlle. On célébra un jeûne, tous se préparèrent^ 
à la mort et se pardonnèrent l'un Tautre. Le roi 
prit la cène publiquement et promit solennellement 
à saint Laurent (10 août 955), dont c'était le jour, 
une église et un évéché à Merseburg. L'évéque Ul- 
rldi ''donna la bénédiction au peuple. L'armé fut 
conduite hors du canip en liuit corps. Les trois pre- 
miers étaient composés de Bavarois , sous les ordres 
du duc Henri. Les Franks formaient le quatrième, 
sous le duc Konrad^ il avait promis de payer en 
cétie 'fournée sa dette au roi. Le cinquième étai( 
conduit par le roi lui-même , entouré des plus vail- 
lants cavaliers et de la jeunesse d'élite. Devant lui 
était portée la baiinière royale, de l'archange ÎVU- 



chel ' . Les ^eptàkme et huitième corps étakxki com- 
poses de Souabes, sous le duc Burkhard. Mille Bohé- 
miens s'y jolgnireat avec ks bagages de l^armée. 

Mais pendant que les masses de l'armée tèutsche 
s'étendaient sur les b<H*ds de la Loch , les Hongrois , 
avec leurs chevaux rapides, traversèrent le fleuve et 
tombèrent sur l'arriére-garde avec une grcle de traits 
et des cris épouvantables. Les Bohémiens forent dis- 
persés 5 les bagages enlevés , et tout le choc des en- 
nemis tomba alors sur les Souabes. Lorsque le roi 
vit qu% étaient pressés, il ordonna sTU duc Konrad 
de voler à leur secours avec le quatrième corps. C'é- 
tait une nouvelle levée qui manshait pour la première 
fois à l'ennemi. Sous les yeux des vieux bataillons 
accoutumés à la victoire > Koorad ior^ les Hongrois 
battus à s'en retourner, délivra les prisonniers , et 
leur arracha le butin et leurs trophées. 

Aussitôt que le derrière de l'armée fut dégagé , le 
roi ordonna la bataille. Plein de confiance, il par- 
courut à cheval le front de l'armée ^ son regard de 
feu * pénétra tous les rangs; il appela, comme Cé- 
sar , les plus vaillants par leur nQm , comme compa- 
gnons et frères d'armes. Après qu'il eut irïspifé à 
tous du courage , il prit le bouclier , le glaive et la 

1. L'archange Michel se trouve déjà sur les bannières cl les monnaies 
des empereurs grecs. Le roi frank Gunlram , et le roi langobard Luit- 
yrand, leiireiu aussi ei^preindrc surleui s luoimaieâ. Au temps de Henri 
èi de Otto l"f presque toutes le» ^laes ei le» fondations étalent dédiées 
à saint Hlcliel. Gebliardi, Omea, GetcJkicJkte d» erH* JUfeMmdis, i» 
332 sq. 

2. Witiciiind, p. 6â0. 
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saititc lance , et se précipita sur la masse la plus 
épaisse des ennemis , comme soldat et général tout 
ensemble. Les plus hai^dis Hongrois résistèrent pen^ 
dant un certain temps; mais lorsqu'ils virent les au- 
tres s'enfuir , ils se troublèrent et furent massacrés 
par milliers. Leur grand nombre même leur était 
nuisible et augmentait le désordre de leur fuite. La 
plus grande partie de l'armée , par peur des Augs- 
bourgeois , se tourna vers la Lech. Mais là ils furent 
atteints, et un si grand nombre fut tué, que le fleuve 
était rouge de sang et encombré de cadavres. Le 
camp des Hongrois fut pris ; les fuyards poursuivis 
à deux ou trois reprises ; de leurs nombreuses hor- 
lies , il y en eut bien peu qui purent retourner dans 
leur patrie. Trois de leurs princes furent pris, amenés 
au duc Henri et pendus. Le nombre des morts est 
en tout porté à cent mille . ^.t.... 

V Dans l'espace de deux cents ans , dit Witichind , 
les Tcutsches n'avaient pas remporté une aussi grande 
victoire. Elle fut achetée par le sang de plusieurs no- 
bles. C'était un chaud jour d'été. Lorsque le duc 
Konrad leva sa visière pour respirer l'air, un trait 
mortel lui pénétra dans le gosier. Il fut , sur l'ordre 
du roi, inhumé à Worms avec de grands honneurs. 
Son fils Otto lui succéda dans le duché de Frankonie. 
L'évéque Ulrich ensevelit son frère Theutbald et 
son neveu Reginbald , tous deux comtes de Souabe. 



U. Ce nombre est sans doute un peu exagéré. 
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Les princes ecclésiastiques rivalisèrent dans le com- 
bat avec les autres. L'évéque d'Eichstadt resta sur 
le champ de bataille. L'évéque de Ratisbonne était 
déjà compté parmi les morts , mais il reprit courage 
lorsqu'un Hongrois couché à côté de lui voulut le dé- 
pouiller 5 et il le frappa à mort. Le roi Otto fut sa^ 
lué par l'armée comme père de la patrie , et on en- 
tonna dans toutes les églises des cantiques en action 
de grâces. . • ■ 'iV3«>î.<' 

Depuis cette bataille, les Hongrois ne sont plus 
venus sur le sol teutique. Les excursions cessent 
aussi dans l'orient de l'Europe; les peuples s'établis- 
sent, et, par le voisinage des Teutsches, la civilisa- 
tion et le christianisme s'introduisent chez eux. 

Cependant le duc Henri , qui était resté malade 
dans les murs de Ratisbonne, l'entra en posses- 
sion de la Bavière et de la Carinthie; mais il se ven- 
gea cruellement des traîtres. Il fit subir la castration 
au patriarche d'Aquilée , et crever les yeux à l'ar- 
chevêque de Salzbourg '. Le comte Werner de 
Schcyern, avait été tué par les Hongrois même; 
Berchtold, fils d'Arnulf, fut poursuivi criminelle- 
ment, et mis en liberté sur l'intercession de l'évéque 
Ulrich. Le roi trouva bon de lui conférer la dignité 
de son père , la charge de comte du palais dans la 
Bavière. 

Bientôt après mourut Henri. Le roi conféra à son 

] . Dithmar, p. 42. 
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fibydttmèiiieiiomylediichéeth marahe'. Comme 

cette dernière n'est pas nommée dans les annales, on 
ne peut savoir s'il fauitcateiidre paur-là b marche de 
Yéronne, ou Fancienne marche avarique, que les 
HoDgrois avaient possédée environ cinquante ans, et 
qu'Us abandonnèrent peu à peu depuis la bataille 
d'Augsboui^ , en se rapprochant du pays qu'ils ha- 
bitent maintenant; ce qu'il y a de certain, c'est que 
les Bavarois s'étendirent et s'établirent conune au- 
paravaiu dans les pays dépeuplés ' , sur l'Eus ; de 
sorte qa'avant que trente années se fussent écoulées, 
la marche orientale (ou Âuiriche) fut de nouveau 
rendue à la TeutscUand (983). 

Pendant la guerre des Hongrois, les Saxons avaient 
continué leurs attaques contre les Wendo-Slaves. Les 
comtes Wikmann et Ekbert s'étaient séparés du roi, 
et, poursuivis par le duc Hermann, ils s'étaient ré- 
fugiés sur r£ibe, auprès du prince slave Naco, avec 
qui ils inquiétaient les frontières. Otto, de retour de 
la bataille d'Augsbourg, résolut de les punir, et mit 
Wikmann et Ëidwrt au ban du royaume. Il refusa la 
paix aux envoyés slaves, qui aj)portaient leur tribut 
annuel, jusqu'à ce qu'ils eussent réparé le dommage 
qu'ils avaient commis. Comme ils ne se hâtaient pas 
de le ^e , il traversa leur pays , en le ravageant , et 
vint jusqu'au fleuve Naxa. Là, il se vit tout-à-coup 

I. Begin. cont^ id. a. 

3. Bemli. Pes, TAet. Anecd, notia,, 1. p. lii» p. 56. Cf. QébèmréLp 
r.eneal. gesch., etc., ni, 149. VojM plu b» dei ittlaili pliis ciitont- 
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ortonré d'omemis : ilerrière lai un abattiB de boi» 

placé par eux; devant lui, le fleuve, avec des ma- 
rais, et au-delà enoore une anaee «lave 'qui en 
défendait le passage, d'ailleurs ^lifioile. Bientét la 
him et ies maladies dcsolèreiit (xioore l'armée. Dans 
oette critique 9itiia1]tCM% le prudent et raillant mark* 
grave Gero fut envoyé au prince des SlaveSi Stoiocf, 
pour lui dire qu'il devait se soundettre ou indiquer 
un diamp de Imtaîlle aux T^itsdhes, afin d'éprouver 
quel parti seraU supérieur à l'autre. Mais Steinef ri-: 
cana à la mairière des barbares » et se contenta 
de répondre par des railleries, sachant bien dans 
quelle posidon se trouviaient les Teatsches. Aloib 
Otto fit faire une fausse attaque sur le fleuve. Pen- 
dant ce temps, Gero trouva un passage à un mille en- 
viron^aunde^^du camp, fit aussitôt jeftertroisponts, 
et avertit le roi. Les Slaves ne lurent pas peu étonnés, 
lorsque, quelque temps a{Mrès, ils virent l'armée 
teutsche passée de leur coté, au-delà du fleuve. Leur 
iniaiUerie fut bientôt dispersée , et Stoinef, qui res- 
tait spectateiKT sur une colline, avec ta cavalerie, 
-s'enfuit avec deux cQippagnons dans un bois , où un 
guerrier teutsche, nommé Ilosed , iui coupa Ja-lète. 
r.e roi 5 à qui il l'apporta , avec un de ses compa- 
gnons, prisonnier, fit encore décapiter soixante-dix 
prisonniers, et couper la langue et crever les yeux 
au conseiller de Stoinef. Wikraann et Ekbert s'enfui- 
rent eu France. Cependant plus tard ils forent^reçus 
en grâce , sur l'iatcrcession de l'ardicvcquc liruno. 
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I 

Pendant qu'Otta était oocapé à la guerre contre 

les Rhédariens , il reçut la nouvelle de la mort de 
UliML L'anoée prteédenie » ÀikUicid iui 
avait donnée ratre fib^ cfO^flsa^m^^ 
4ui, et à <jui il destinait sa sueeebsion à reiupire. il luar- 
tliâl (sncx)i^d€^1bis COtotre les SUhréié Ml8ec6,dùc de 
Pologne, fut souuiib à un Li ibul, aiii^i que le pays jus- 
qu'à la Wurta \ Ces guerres furent^ ciaus la mte , 
poursuivie» de» deux côtéaavec do «41 and» efforts» Ce- 
l>^idaat nous devons noua arrêtera cetu^ époque du 
gouvernement d'Otto 1*% et jeter on tiegavd en ar- 
rière sur ce que nous avons \\i jusqu'ici , avaiit t^ue 
rbiôtoire tiOlils ouvre un plus grand théâtre. 



1. A peu près depuis l'an 9â0. Voyez plus haut i U relalioo cWmsu» se 
irow^daDs DItliiiiar {Uebnum ven'Vriim, p. 00). Bétatlveibent à la que- 
relle entre MlBeco et le markgraYe tido, peDdant qu'Otto L r cuh pour 
la seconde fois en Italie 1 972» Togrex plut iMS eliap.:^ de la deu&iéme 
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COUP-D'GBIL SUR LA PREMIÈRE EPOQUE. 

LE ROYAUME n'eST QU'uNE SIMPLE RÉUNION DE PRINCES 
BT DE P£UPLSS. I>lYEaG£NG£S I>&S ROYAUMES OST- 
FRANK ET WESTPRANE, PROGRÈS DE LA PUIS8ANGB 
ROYALE. LE ROI ET LES PRINCES FORMENT UNE MÊME 
FAMILLE. PREMIER PAS POUR LA RÉUNIO.X DES PEU- 
PLES. PUISSANCE DES DUCS. LIMITATION QUI LUI EST 
IMPOSÉE PAR LA CRÉATION DES COMTES DU PALAIS. 
POUVOIR DES GOMTÎBS. ÉTAT DES HOMMES LISRES. 
l'hEERBAN. QUEL ÉTAIT l'ÉTBNDUB DU POUVOIR 
ROYAL? COMPRENAIT-IL AUSSI l'ÉGUSE? SUITES DES . 
GAPITULAIEES. CODE DES TEUTCHES. DIFFÉRENCE EN- 
TRE LE GOUVERNEMENT ROYAL TEUTIQUE ET LE GOU- 
VERNEMENT EAROLINGIEN. LA TEUTSGHLAND SANS IN- 
FLUENCE A l'extérieur PENDANT cette ÉPOQUE. LES 
PAYS VOISINS, DÉPENDANTS DE LA TEUTSCULAND. 

I^'un oonunencementÊibie et douteux, le royaume 

teutsche s'esl clcvc, dans l'espace de cinquante ans, 
au premier rang des puissances de la chrétienté. Une 
digue a été posée aux dévastations des Hongrois, des 
Slaves et des Normands. Les frontières de la Teuts- 
chland sont redevenues les mêmes que dans les temps 
les plus brillants des Ivmolings. Le royaume des 
Franks occidentaux, réduit à une petite étendue par 
la perte de la Bourgogne , déchiré par les part», ac- 
cepte la médiation du roi teutsche. L'Italie est sur le 
point de devenir dépendante , et de reconmdtre la 
suprématie de la royauté teutsche. 
Ce changement s'etlëctua sous le gouvernement 
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de trois roisy dont chacun continua l'édifice sur les 

fondements de son prédécesseur. On pourrait dire que 
ta Teutschland aurait pu s^étendre encore davantage, 
si les nombreuses guerres qu'elle eut à soutenir n'a- 
vaient pas exigé de si grands sacrifices, et amené des 
ravages aussi terribles. Mais, d'un autre c^té, les peu- 
ples étrangers, par leurs attaques continuelles, empê- 
chèrent le déchirement Intérieur j les Teutsches formè- 
rent par-làune réunion pluscompacte. Les guerresdes 
princes ont été,à proprement parler, le moyen de fon- 
der légalement la constitution, encore indéterminée, 
et les rapports du roi avec les ducs ont été surtout le 
principe de la réunion. Avec rextinctîon du royaume 
karolingien, la constitution avait aussi disparu. On 
n'avait aucune loi expresse sur l'ensemble de l'état, 
ni sur la manière de l'achninistrer. Mais le sentiment 
en était <lans la nation ; elle était dirigée par le sou- 
venir des rapports primitils, la tradition, des frag- 
ments du royaume, et avant tout par un certain sen- 
timent de ce qui pouvait être le plus convenable dans 
les circonstances. C'est ainsi qu'une théorie.précise 
et sûre sortit enfin d'expériences longues et multi- 
pliées. 

Le premier fait, c'est que , dans le court interrè- 
gne qui suiviL la mort de Louis-FEnfant , les ducs 
nationaux se regardèrent comme indépendants. C'est 
la première différence réelle du royaume teutscheau 
royaume des Franks occidentaux Dans celui-ci, on 



1. UUbroar, p. 120^ les nomme Franks /arr/75 (I rançaisJ. 
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oomptait jpius de quaiante grands sôigiieurs qui se 
partageaient les pays ou les biens de la couronne ka* 
> roliûgieime. Dans la Teutschland, il y avait seule- 
ment autant de ducs que de peuples principaux. Ici 
les anciens biens de la couronne étaient considérés 
comme dévolus à la natioO) et le roi en était iaireatt 
par rélectkiD. En France, la nouvelle maison capé- 
tienne qui monta sur le troue. > créa, de ses grands- 
fiefe royaux dVutrefois, un nouveau domaine de la 

couronne, et trouva même des moyens de réunir peu 
à peu les autres à ce domaine. C'est ainsi que s'étei^ 
gnirent insensiblement les grandes familles , pendant 
que dans la Teutscbland elles sWermissaient da- 
vantage. C'est ici la seconde di£S§renco qui conduit 
en mémo temps à la troisième. Sur ces qu^iranLe et 
quelques aristocrates westlranks, s'élevait une seule 
maison qui rendit la monarchie héréditaire entra ses 
membres, bixi qui devait nécessairement entraîner 
de grandes conséquences * . Dans le royaume teutsche^ 

la couronne passait tour-à-tour dans les premières 
maisons 9 ce qui iiisait échouer toutes les tentatives 
pour créer une hérédité. 

liC royaume teutique lut , dès le commencement^ 
un composé d'élection et d'hérédité. Les princes ne 
voulaient lui reconnaître que le premier de ces ca- 
ractères, et ie roi que le second. Quoiqu'il y eut une 
élection pour chaque npûveau règne , la couronne 

1. Splttlar, Airop. Uwim^eich,^ i, p« 158 a. 
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resUût ordinairenaenl dans Li même faaiille jusqu'à ce 
qu'elle §àt éteinte. Si le roi, pendant sa vie» proposait 
quelquefoi» «on successeur, on peut considérer cela 
comme une médiation entre deux droits opposés. Ce 
n'était pas toujours le premier né , mais le plus vail- 
l.iaLduiiLa\ ait besoin la uaLiou , et qu'elle réclauiaît. 
Cette qualité était prépondérante dans les i^ciens 
temps. Les formes de Félection sont venues pmi h 
peu. On n'a aucui*e loi particuli^te, aucune dccisioii 
de la diète; maïs, dans toute la Teutschland, il éfait 
rccoiiiiu que le i oyaumc et les biens royaux ne pou- 
vaient soutlirir aucun partage par succession. 

Les mêmes «sages existaient pour les duchés. I.'c- 
iectioD du peuple et les prétentions a i licrcdité se, 
rencontraient ordinairement. Â cela se joignit un 
Iruisicuic rappt>rt, la conlii inaliou du roi moyennant 
rinvestiture. Sur les deux premiers droits on ne 
trouve pas toujours, dans les annales, des explica * 
lions satiâiaisantos. Mais cela vient des circonstances. 
Le roi s'empara de plus en plus de la nomination, 
tantôt avec rassenriraciit, tantôt contre la \ ulujiii (iu 
peuple; c'est-à-dii'e, tantôt au moyen des résolution» 
de la diète, tantôt par la décision des armes , surtout 
si la majorité des princes était dévouée à la maison 
royale. Les pi ogr ôs de la puissance royale se mon- 
trent aussi dans rinstallation de» é vécues 

1. Qiiel<]Mlbi»l« roi m micmalt de «loiillraier féÊeeûan du ehapHra 
et du peuple. Mais plu; drane foii.im tféqm fut nonuuè par le roi. 
Ditbmar.eD dte des exemples. 
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Comme le roi ne pouvait plus éteindre les duchés, 
ou les réunir à la couronne , droit que cependant on 
ne désespérait pas de remettre en vigueur, les rois 

saxons pensèrent à les donner aux membies de leur 
maison. La dynastie karolingienne avait déjà oom-' 
menée , après la chute des ducs nationaux , de par- 
tager» sans différence de tribu , les comtés et autres 
empkâs du royaume. Les comtes franks, ancètreS'du 
roi Konrad I*% en sont même un exemple. Dams, 
principe , les Fraoks seuls devaient avoir partout le 
pouvoir, et toutes les tribus finir par devenir frankes. 
Le roi Koorad iit par hasard la même chose en vue des 
Otsfranks; mais lorsque la couronne échut à la mai- 
son<le Saxe, oiiôuLlit autant que possible des comtes 
saxons. De là, la jalousie eotre les deux peuples dor 
minants. Cette dernière dynastie fit ensuite rapplica- 
tion de la même coutume contre les duchés révoltés. 
* Mais cela pouvait moins arriver par investiture quopar 
des alliances de lauiille avec Icb niaisoiis du pa\b. De 
cette manière , une province était échangée pour, une 
autre , et réunie à la maison de Saxe. Il est vrai que 
la concorde ne se conservait pas pour cela dans la ia- 
mille. L'expérience montre, dans les petits comme 
dans les grands , que la haine des frères est la plus 
violente. Mais comme Otto-le-Grand triompha xle 
ces querelles de Ëumille, ce n'est peut-être paslA 
moindre des raisons qui hii ont fait donner ce sur- 
nom. Otto avait aussi établi un frère et un fils naturel 
,sur les sièges cpiscopaux de Cologne ci de Maycnce. 
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C'était une belle pensée que celle-ci : Le roi et tes 

princes doivent former u?ie même famille, Gîtte 
pensée a conduit plus loin que le plan des Karolings. 
Les races de princes lurent alliées, fondues, changées. 
On ne reconnaissait plus ni Saxons, ni Franks, comme 
tribu dominante , mais partout des Teutscbes sans 
distinction. C'est donc ia maison de Saxe qui a lait 
le premier pas pour détruire cette antipathie des tri- 
bus^ profondément enracinée , pour allier les peuples 
en alliant les princes^ et pour fonder par leur alliance 
une seule nation. 

Après cela , Otto lit un nouveau pas qui parait en 
contradiction avec ses actes précédents : il céda le du- 
ché paternel de Saxe à un prince indigène, qui nMtatt 
point parent de sa maison. IVIaisil montra clairement 
par-là que le roi était également dévoué à tout le 
royaume ; c'est pour cela aussi qu'il prit le premier 
le titre de roi des TetUsches* Seulement, dans la 
concession du duché , se trouve l'aveu secret , qu'il 
espérait , par compensation , garder pour sa maison 
la couronne et les biens royaux. 

Quant à la puissance ducale , elle est uaïucdiate- - 
ment au-dessous de celle du roi. Au commencement, 
elle fut monic , dans quelques provinces, prés de la 
surpasser. Le duc exerçait un véritable pouvoir sou- 
verain ; seulement il en reconnaissait un autre au- 
dessus de lui. Mais il était plus que vice-roi. Primi- 
tivement son pouvoir venait du peuple ; puis il vint 
du roi. Sous le rapport de l'étendue du pays, cbacpn 

III. 6 
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des anciens cinq duchés Talaittin royaume* Ces ducs 

avaient tous les moyens de faire régner la prospérité 
parmi leurs sujets ; et ils réussissaient mieux dans un 
seul état que le roi tout seul dans une administration 
Taste 9 mais défectueuse. Chacun riTalisait de zèle 
pour élever la puissance militaire , pour diriger Tad- 
ministration de la justice, pour agrandir les villes, 
le commerce et l'industrie. Le duc Hermann d'Ale- 
rnanie lut renuuiuié en cela au-dessus de tous iei» 
autres. 

Cependant la dynastie saxonne pensa aussi au 
moyen de limiter le pouvoir ducal qui si souvent 
tentait de la combattre. Elle lefitconstitutîonnelle- 
ment par les comtes du palais, comme nous ra\oijs 
montré plus haut. Dans la Bavière, cette dignité 
servit principalement à contenter Tancienne mai- 
son ducale lors du changement de dynastie, et en 
même temps à tenir en surveillance les parents 
de la ^maison royale. En outre, Otto usa d'un 
nouveau moyen dans le duché de Lorraine. Si ce 
pays important (autrefois royaume) demeurait dans 
les mains d'un seuK une déiecLiuo était Uen plus 
facile à cause du voisinage de la France. En consé* 
quence il le partagea en deux duchés. 

Le droit réciproque de surveillance des comtes el 
des évéques, (fes ducs et des archevêques, n'existait 
plus légalement, à la vérité, depuis le teqips des 
Karoiings, mais la surveillance réciproque n'avait ce- 
pendant pas cessé, et les événements jusqu'ici mon- 
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it quelle iofluence exerçaient les évéqoes. Plus 
l'Église s'étaitenricfaiesausla dynastie saxonne, moins 
les ducs pouvaient, comme ils le voulaient au com- 
menoement, exercer un pouvoir sans contrôle. 
L'exemption des terres et des seigneuries épiscopales 
devint de plus en plus expresse et manifeste. D'un 
autre côté, les ducs de Bavière et de Saxe obtinrent 
un accroissement marqué par les margraviats, qui 
au commencement étaient subordonnés à le»r ban. 
Malgré cette déviation , la coiisLituu'oii est encore 
celle des anciens cantons. Dans les charge» ide.«ttite 
il y avait le même mélange de rappoi^4fliè> dàiis la 
dignité de duc. Rarement il est fait mention de l'é- 
lection du peuple pour ces dignitaires. La. plupart 
obtiennent leur emploi par droit d'héritage comme 
étant les plus opulents du canton^ en derni^^^ 
Pvnresdtafadu rot fut suffisante^ • ^ ^^^yr ^^^A^**: 
-Dans peuple, Tétat des hommes libres est^- 
Inré p^ le rétablissement de Theerban, on m moins 
le vasselage est placé sur un certain pied d'égalité. 
C'est surtout cette obligation générale de Fheerban 
qui a resserré plus solidement le tien de réunion qui 
s'était relâché dans le royaume. Les deux rapports de 
la propriété : d'uncôté, l'ordre des proprîétaireslibres 
solis leurs cheb; de Fàutre, l'ordre des vassaux sous 
leurs seigneurs, tous deux subordonnés au roi, 
comme le chef suprême commun du peuple etdesprin- 
ces, ont réuni l'ensemble complique de l'état dans une 
constitution plus perlectionnée. La fidélité est le de- 

6. 
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Yoir généfal qui lie les petits an grands ^ et tous 

au roi. Ce Lté époque est le passage des rapports de 
fonctions au système féodal \ ^ 

De même Téglise était encore réunie à Fétat comme 
à un tout compact. La puissance souveraine du roî, 
espë<^ de double hiérarchie sur deux états, le spiri- 
tuel et le temporel , comme on l'a vu plus haut, se 
trouvait encore dans la même position que sous les 
Karolîngs. A la vérité les che6 des églises com- 
battaient entr'eux pour la prééminence, que les 
fausses décrétales avaient enlevée aux uns fonr la 
donner aux autres. Les archevêques soutenaient leur 
crédit contre le pape , surtout dans la consécration 
des évéques, quoiqu'ils eussent peu d'influence dans 
les simulacres d'élection qui avaient lieu. £n même ' 
temps l'archevêque de Mayence s'était affermi dans 
la charge d'archi-chancelier et dans le droit de cou- 
ronner le roi. Les évêques savaient se maintenir 
dans leurs droits déjà acquis contre lés prétentions 
des métropolitains. Mais des décisions arbitraires 
du pape> de la limitation du pouvoir royal, il n'en 
est pas encore question dans tonte cette période. 
L'œil se repose avec d'autant plus de plaisir dans 
cette harmonie pacifique , que là suite présente des 
bouieverscmeuls plus aff reux. Les conciles sous la di- 

1. EichoriJ, neutsche staats-und rechls-c.eschichtc, ii, p. 47, §226, a 
dépeint d'une manière très-frappante la constitution de ce temps. Les 
rapports dans lesquels les grands ecdésiaatiques et sécttUers se troQvafeot 
snec le ipol et le peuple, n'étaient plus de simples rapports de fonetlons 
(dans le sens du temps des KAtplIflss), mais ce n'était pas encore non 
4»lus le véritable lien féodal. 

« 
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redîoii du roi foyeat presque pluà nombreux que^ 
les diètes ; ib ne contribuèrent pas peu à améliorer 
la législation. 

Les lois frankés, recueillies dans lea capitulaires 

généraux, furent observées jusqu'à OttaP", mais 
elles perdirent peu à peu de leur faveur, soit par 
tes eflforts des évéques à feîre Taloir oontr'elles les 
Élusses décrétales, soit et princîpaiemenL par l'exten- 
sion des droits particuliers du peuple. Dans les cas 
embrouillés, ou quand les différeiUcs coutumes 
étaient en contradiction on retoui*nait aux juger 
ments de Dieu^ 

Les élections du roi et les fréquents préparatifs de 
guerre firent rétablir l'usage de la diète. Mais U 
n'y avait plus d'époque ïwo dans Tannée, la convo» 
cation se faisait suivant les circonstances ou le bon 
plaisir du roi. Par rétablissement des duchés, la' 
forme du gouvernement carolingien a subi un chan- 
gement réel ; elle est devenue sous certains rapports 
plus simple, mais sous d'autres plus compliquée. 
Comme les premiers ministres du royaume étaient 
aussi princes , ils avaient le gouvernement particu- 
lier d'un pays et ne pouvaient plus coi^iposer le cor- 
tège habituel du roi* Auprès de celui-ci il ne restait 
d'ordinaire que l'archi-diancelier ou le vice-chance- 
lier et le comte en chef du palais. Seulement dans les 
cas extraordinaires^ comme lors du couronnement , 

K AiiMl tong-tempe que le roymime et le roi se sonteppeiei rranks,^ 
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les princes du royaume venaient avec leur» vassaox 

personnels. Mais à l'époque où nous sommes, il y 
avait UQ conseil d'état particulier^ composé d'évéques 
et d^autres ministres du royaume , et aussi de minis- 
très privés du roi. Ceux-ci fureot trop souvent en 
mésiutelllgenoe avec les |niissants cbefe de l'état, 
. et c*est ici proprement la dé des nombreuses ré- 
yoltes des princes contre le roi ou ses jConseiUers. 
La cession des grands fiefe de Pétat valait im- 
médiatement du roi. Les présents de mai n'étaient 
plus en usage. 

Les dépenses de la cour et du gouvernement du 
royaume étaient prises en partie sur les biens et les 
revenus de l'état, en partie sur les biens héréditaires 
du roi. Pour que les premiers ne liuissent point par se 
confondre avec les seconds, il aurait fallu une autorité 
intermédiaire comme le majordomat qui aurait pré- 
venu bien des erreurs. Un'y avait point de capitale du 
royaume. Aix^bnChapelle n'était que le lieu du cou- 
ronnement, quoiqu'elle fût très-éloignée. La résidence 
de la cour variait à cause des domaines sur lesquels 
elle allait vivre. Si les frontières étaient à l'abri de 
toute attaque,le roi allait d'un pays dans unautre poiu 
rétablir suivant les circonstances la tranquillité , diri- 
ger le gouvernement » la justice. Cependant Henri 

J. Il y a encore un écrit dans lequel on pourrait puiser pour notre se- 
cond volume : C(mmeiHaiio Imloncade ïrancorum majore Domus, auctJ.G. 
tinluUent 1826. Voyes la criUque qui en eit faite dana le Je». Z., ISifi, 
n*196.S'écartant deLadenet de MeDael,ZlDkelieii prend le m<^or Boum 
pour l'administrateur légal du royaume, lorsque le rot était au eamfNia 
Mariius. Mail le royaume n'était-il pas ici rassemblé ? 
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et Otto I*^ liabitaîeiit surtout dans des Yilles saxonnes. 

Par la réuuion des Saxonsj qui sout demeurés le plus 
long-temps libres | avec les autres peuples liés au 
royaume dépendant, le caractère allemand s'estentiè- 
rcment reiiouveié , les mœurs et les coutumes se sont 
niodifiée8.Mais€e sont les Tentsches eux-mêmes, sous 
leui'spi opres princes, qui ont amélioré leur coiii>uiu- 
tion -et leur législation. Les cinquante années qui se 
sont écoulées depuis là fondation^du royaume teuti- 
que, sont l'unique époque où la Teutschland soit res« 
tée litm de toute influence étrangèi^. Le lien plus in- 
time des provinces, ralliance des maisons princiéres, 
l'étendue du commerce et de Tindustrie ont générale- 
ment amené une vie plusactive. La question de savoir 
si le système féodal était bou pour, ce temp^^.se trouve 
i^ésotue par ce fiit, que la population, malgré des 
guerres nombreuses, a été en augmentant, et que je 
royaume, conformément à cette constitution , pou- 
vait lever une armée qui commandait le respect aux 
autres états '. 

Nous traiterons dans la suite avec plus de détails 
des états dépendants slaves et italiens, puisque pen- 
dant cette époque ces pays commencent pour la pre- 
raicrc lois à se trouver unis plus étroitement h la 
Teutschland, d'après les principes du gouvernement 
carolingien. Les Slaves méridionaux ou Windessont 
restés en repos dans le duché de Carinthie^ mais les 

I. Autant de duchés, autant d'armées prêtes àioarcher^fiaos compter 
la milice dci rroitUerea dans les margraviats. 
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autres, depuis la Bohême jusqu'à la mer Baltique^ 
ont commencé la guerre de la liberté ^ qui fera plus 
tard Fobjet particulier de cette histoire ou précédera 
le récit de l'extension orientale de la Teutschland. 
Les cruautés dont les guerriers teutches se sont Êiit 
accuser alors^ furent, d'après les idées du temps , at- 
tribuées au paganisme et on les disait expiées par le 
cbrîslianisme. On n'a aucune raison de douter qué 
les roiâ taxons n'aient agi en cela avec de bonnes in- 
tentions. 

Après la défaiie des Hongrois, plusieurs rois ou 
peuples envoyèrent des ambassadeurs à Otto, Les 
Romains, les Grecs , les Sarrasins, lui apportèrent 
toute espèce de présents précieux , des vases d'or, 
d'argent , de yerre , d'ivoire , des tapis, des parfums, 
des aromates , des loups , des chameaux , des sioges 
et des autruches, comme on n'en avait jamais vu 
en Saxe 

Ohl si la Teutschland, renfermée dans ^s limites et 
contente de sa puissance, ne s'était occupée que de 

son amélioration intérieure ! Mais cette puissance , 
nouvellement éclose, avait déjà commencé à se sen- 
tir ; elle lie pouvait plus résister aux tentations qui 
l'invitaient de tous cotés à de plus grands essais. 

1. wiii6Uiia,p.66s. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

UEMPIEE SOUS LA DYNASTIE DE SAXE, DEPUIS 961-961 

JUSQyrA 1Û24 (63 AHS). 

Conquête de* Tentfohes au lud^est et au novd-ett. Pays 
prîncBpavx et proWnees dépendantes. Relation» 
mweo Tempire. Défection réciproque de la Teutackland et de 
ritaU^. OraiA «AMWMtim. éb Ui mabra àt Smm t-le, 
droit £l««lâf l'emporte ccpeadiMit Mpr le droit béréditeire.. 

CHAPITRE PREMIER. 

OTTO I ACQUIERT LB EOTAVBIB DlTAUE ET LA DIGNITÉ, 
IIIPB1IIAI.B. 'CB OITBLUE ÉTAIT ALORS* 

De 951 à 975 (23 ans) 

PREMIÈRE KLECTlOrv UXS SUCCESSEUU , FAITE AVAM L.V 
MORT DU ROI R£GNA.]!iiT. LE ROYAUME d'itALIë £X 
l'rmPIRE OCGIDEItTAU PASSAIT AUX TEUTSCHES. DI- 
RECTION DE l'élection DU PAPE. CINQ TENTATIVES 
DES ROMAINS POUR RECOUVRER LEUR INDÉPENDANCE. 
TRAITÉ ENTRE LA COUR DE SAXE ET CELLE DR CON- 
STANTINOPLE. RAPPORTS DE l'eMPIRE AVEC LE PAPE 
ET AVEC LES ROMAINS, AVEC. LA HAPTE ET BASS« 
ITALIE , AVEC l'oOCIDENT CATHOLIQUE , ET SURTOUT 
AVEC L'ALLEMAGNE 3 TEL E^T Lp SIJJET DE CETTE 
ÉPOQUE. 

* r ► 

Nous avons déjà parlé , à la suite des autres 
événemants coute^poraius , de la première invi- . 
tation taite à Otto de se rendre en Italie, de son 

mariage avec Adelhcid, de leur eouroniiement, aiu^i 
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que de l'investiture de ce Jeraer royaume accor- 
dée à Bereogar. Noos allons maiotenant repren- 
dre le fi! de notre récit 

Bereogar oublia bientôt son serment iéodal , et se 
livra aux suggestions d'nne ambition sans bornes. Il 
X persécuta le inai*grave Acco et tous ceux qu'il 
croyait être partisans du roi teutsche. Ces derniers 
invoquèrent de nouveau le secours d'Otto. Mais 
comme les guerres continuaient encore en Teuts- 
chland (956), Otto dut se borner à envoyer son 
fils Luithuil , avec une année, de l'autre côté des 
Alpes. L'archevêque Bruno , firére d'Otto , lui avait 
conseillé * d'occuper hors du pays ce fils turbulent 
et ambitieux 9 et Ton promit à Luithulf de lui 
donner le royaume d'Italie en échange du duché 
d'Alemauie , qu'on lui avait ôté , s'il parvenait à 
vaincre Berengar. 

Luithulf remporta de Lrîllaiits succès sur son ad- 
versaire. Des traîtres eurent même la lâcheté de le 
lui livrer. Mais le fier Luithulf ne voulut rien devoir 
à la trahison^ rendit la liberté à Berengar , et rem- 
porta une victoire complète sur son fils Adalbert ^. 
Malheureusement au bout d'uu an de séjour en Ita- 
lie (957) , Luithulf succomba à la chaleur extraordi- 

1. Oatre tes sources priocipalesnieotloiuiéesdaiisla première époque, 
«I foleoiilliraent à nom servir pour eelle-ci, nous citoroM «noore Luit- 

prand, De ret, imp. etKeg.y l. vi,«tLe<;aï/o ad Mcephorum Phocam. 

2. Ruotçer., rita BrunoitiSj c. xxxi, dr>ns I etbnit. Scn. rer. Brunsw., T, 
I; Wiiicbind , p. 669, liudidfuSf cim fidem vuU servan amiciSf patria ces- 
9ilt italiamque cum eis addn. 

It, Amnlfty «Mf. midifU., i , 6 » dani Murâtori , § iv. 
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natre du ciimal C'est alors que Bereogar se releva 
et tira une veDgeance terriUé de ses ennemis. Il at- 
taqua même l'état de Téglise roiuaine. Le pape coa- 
dut aussitAt une alliance avec les adversaires de Be- 

rengar, et envoya un légat enTeutschland, pour prier 

■ 

Otto d'acçourir 6D personne le plus tôt posstbfe,avec 
des secours suffisants , et d'agir avec énergie y sMl ne 
voulait pas perdre la couronne d'Italie 

Otto convoqua une diète k Worms (961), pour 
obtenir une armée, conioi'inémenL aux anciens usa- 
ges y ainsi que pour arranger les af&ices de l'état; 
comme l'issue de cette guerre était incertaine, il 
voulut pourvoir en même temps à la succession de 
son trône. La plupart des princes étaient dévoués à 
sa maison , et il les détermina facilement à choisir 
pour roi son fils mineur Ottoll , à peine âgé de sept 
ans, et à le couronner sur-le-cbamp à Âix-la-Gha- 
pelie. ^ous savons déjà qu'Amulf avait jadis obtenu 
des princes la promesse d'élire après sa mort son 
jeune fils Ludvvig j les i ois précédents s'étaient con- 
tentés de désigner un successeur. Mais Otto arriva 
au même résultat que les premiers Karolingiens, Il 
chargea les deux archevêques de Cologne et de- 
Mayence de surveiller son fils mineur pendant son 
absence. 

L'armée s'avança d'abord rapidement et obtint 

1. F«y. dans Voigtel^ 0|<o, de Gr. ue., p. 135 et «q.jleft difertes tra- 
ditions contemporaines et postérieures sur la mort de Luithulf. 

1. Voyez le tableau précU de la sUualioa actuelle de l'Italie dans WU- 
ken,f 1. c,f p. 186 ctsq. 
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quelques succès. Bereugar prit la iùite et se jeta avec 
^968 partisans dans quelques places fortes. Otto arrîta 

sans obstacles à Pavie, déposa publiquement Beren* 
gàr dans une diète à Milan , et se fit couronner pour 
la seconde fois roi d Italie 

Lors de son entrée en Italie , Otto avait renouvelé 
au pape la promesse de protection que lui avaient 
toujours faite les empereurs lianksj il se rendit 
alors directement à Rome pour y recevoir la cou- 
ronne iiiipi rialc. Sou couronnement se fit avec la 
plus grande pompe et au milieu des applaudissements 
publics du peuple et du clergé (2 févr. 963.) 

Cet événement est d'autant plus important que 
depuis l'extinction des Karolingiens la dignité impé- 
riale aviilL ( Lé réduite à un vain titre, et qu'elle iinit 
par être tout-à-faitabolie, après que les papesy eurent 
^levé tantôt un roi des Burgundes , tantôt un prince 
italien. C'était plutôt l'aristocratie des barons ro- 
mains que le pape, qui aspirait alors à l'indé- 
pendance 5 et c'est même parce que Bercngar , 
4X>mme roi d'Italie, était trop puissant pour eux, 
qu'ils appelèrent le roi teutsche à leur secours. 
Le motif du rétablissement de Tempire fut donc 
absolument le même que du temps de KarMe- 
Grand. Coaiaie le pape et les Romains ne pouvaient 

&ire un autre choix , ils reconnurent un souverain 

if 

1. On ne parie |K>int Ici de n Innnie Adelheid, qui participa à son 

premier couronnement. Diltimar remarque cependant qu'elle prit aussi 
part au second couronnement, qni se fil à Rome. Il faut donc supposcç 
qu'elle l'y accompagna. 
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étranger pour s'en Êiire un appui contre les despotes 
indigènes. Ils croyaient que la dignité impériale n'i^ 

rait pas au-delà. Mais les Tcuischcs prirent, suivant 
leur habitude , la chose au sérieux , et prétendirent 
faire valoir le titre qu on avait accoi dé à Icuf chef. 
Cette différence originelle dansJes vues de chaque 
parti est la manière la plus simple d'expliquer toute 
l'histoire des empereurs. C'est elle qui nous fait com- 
prendre pourquoi, dans le principe, les Romains se 
révollaiciit si bouvciit, dès que les Teutsches étaient 
éloignés. Lorsqu'on vint annoncer à Otto, occupé 
au siège des forteresses de Berengar, que le pape 
avait appelé à son secours Adalbert , fils de ce même 
Berengar, il ne pouvait croire à la véri té de ce rapport.. 
11 revint sur ses pas j Jean XII prit la fuite avec ses 
partisans^ les barons romains l'accusèrent eux-mêmes 
de tous les vices imaginables, et un grand concile, 
composé d'évêques italiens , saxons et iranks, élut à 
sa place Léon VIII (963). Mais le pape chassé trouva 
bientôt moyen de susciter avec de l'argent une ré* 
voile dans la ville; cependant, cette révolte iiat promp- 
tement apaisée par Otto et le peu de Teutsches 
restés avec lui (964)- Les Romains lui prêtèrent de 
nouveau serment de fidélité, mais aussitôt après son 
départ , ii^ reprirent Jean Xll , et Léon VllI fut 
obligé de chercher son salut dans la fuite. Avant 
qu'OUo eût eu le temps de revenir à Rome à la téte 
de nouveaux renforts, Jean XII était mort, et ou avait 
déjà élu à sa place un nouveau pape, nommé Be- 
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noît. L'empereur somma la ville de se rendre, ex ihi 
Benoit à Hambourg, el réinstalla Louis Vlli. 
Bereugar s'étant rendu presqu'en même temps , Otto 
retourna victorieux eu Teutscbland, après avoir perdu 
cependant une grande partie de son armée, qui dans 
sa retraite lut attaquée par la peste. Berengar mou- 
rut en exil à Bamberg j et sa yeuye Wila, femme 
pleine de courage, qui avait partagé tous ses dangers , 
prit le voile. La plus grande mortilication de sa vie 
(ut de voir assise sur le trône impérial cette même 
Adelheid , qu'elle avait jadis battue, traînée par les 
cheveux et foulée à ses pieds. 

Mais peu de temps après, le parti de Berengar se 
souleva de nouveau sous Adaibert, son iik ( ^65 ). 
Otto envoya aussitAt au-delà des Alpes une armée 
commandée par Burkhard II, duc d'Alemanie. Celui- 
ci y arrivé sur les bords du Pô, rassembla les partisans 
du roi et défit Adalber l, qui voulail l'empêcher de 
passer le fleuve y ce dernier fut obligé de se réfugier 
de nouveau dans les montagnes. Léon XHI étant 
mort bientôt après, on procéda à une nouvelle élec- 
tiody sous la direction des délégués impériaux , et le 
nouveau pape Jean Xlll ne ïni pas plutôt installé 
qu'il voulut se servir de Tappui de l'empereur pour 
humilier les barons romains. C'est pourquoi il fut 
chassé de Borne , et Otto se vit forcé de s'y ren- 
dre de nouveau à la téte d'une armée^ après avoir 
réglé les aifaiies de son royaume dans une diéte 
tenue à Worms (966). Il ordonna de saisir en Lom* 
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bardie les partisans d'Adsdbert, et de les trançporter 
en Teutschlandl. Il fit feîre à Rome une enquête sé- 
Yèi e , et condamna à mort treize des principaux re- 
belles. U tint ensuite un synode à Ravenne, et réta* 
blit même le pape dans les villes et les domaines 
enlevés par Berengar. 

Enfin, Otto vit les vtHes dltalte soiimises par la 
supériorité de ses ai'mes, après cinq révoltes suc* 
cessives. Mais Tempereur grec Nicephore, en ap* 
prenant le rélaLlissemcnt de l'empire d occident, 
renouvela ses anciennes prétentions, pour qu'on ne 
crût pas qu'il eût renoncé à ses droits depuis le traité 
de paix conclu avec Karl-le-Grand. La Pouiiie et la 
Calabra étant restées entre les mains des Grec» 
comme débris de leur ancienne pui^bance , on pou* 
vait bien maintenant élever la question de savoir 
quelle serait la partie de la Péninsule qui t'emporte- 
rait dans la balance du pouvoir. Adalbert comptait 
sur l'appui des Grecs , et c'était là le principal mo- 
bile de toute cette affaire. Otto , de concert avec le 
pape , résolut de prévenir les démarches d'Adalbert 
et d^assurer son ^roit de possession en appelant à 
PiOme son iiis âgé de quatorze ans, et en le laisant 
couronner comme son successeur (967). Il en appela 
aux armes pour décider qui posséderait la Basse-Ita- 
lie. Les princes de Bénévent et de Capoue se rendi- 
rent à son approche ; mais il rencontra plus d'obs- 
tacles dans la Pouille. il jugea donc à propos d'en- 
voyer une députation à Nicephore (968) pour 
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demander en mariage ipoiit son fils Otto II , Théo^ 
pbauie, hlle du défunt empereur Roman us, dont 
Nicephore avait épousé la veuTe. Mais celui-ci fit uil 
mauvais accueil à la dcpalallon, et plus il se scn^ 
tait impuissant, plus il s'étendait avec arrogance 
sur la pauvreté et la nûsère de la Saxe. Les en^^ 
voyes du pape, qui essayèrent d'interposer leur 
médEation^ fiirent encore plus mal reçus. Luitpraind) 
cvéque de Crémone, ambassadeur d'Otto, qui a 
écrit l'histoire de son temps, et spécialement celle de 
cette ambassade ' , revint sans avoir rien feît. Nice* 
pbore conclut même une alliance avec Adaibert, et 
la guerre continua à étendre ses ravages comme au-^ 
paravant. L'armée d'Otto ayant éprouvé un échec en 
Calabre, il y envoya deux comtes saxons , Gunther 
et Siegfried, qui remportèrent une victoire éclatante. 
Nicephore fut tué quelque temps après dans une ré- 
volte (969), et Jean Zemiscés, chef des conjurés, 
monta sur le trône. Ce dernier ne demanda pas mieux 
que de conclure la paix avec Otto. Les Grecs obtin*' 
rent, outre Capoue et Bénévent , la Fouille et la Ca- 
labre. Otto lut reconnu empereur romain , et Theo- 
phanie promise en mariage à son fils. Elle arriva 
en Italie (avril 972), accompagnée d'une suite 
brillante , épousa le jeune roi et y fut couronnée. 



i. Luitprandest souvent assez vain dans ses narrations. Il avait déyàété 
cûvoyc, comme ambassadeur d'Adalberl, à Coastantlaople. {Legath de 
mceph., p. 1&6, ed, Andwtnt.) Plus ttrd, Irrllé contre Adalbert et n 
femme, il vint à Francfort oà il séjourna quelque temps; ce fut Ift qa'll fit 
coDnalflsance avec Otto. Comparez Wiiiceo , 1. c. p. 17&. 
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G'cU aiQâi que les prétcuuoiiâ de deux dynasties 
ftireQt condliëes à Pamiable , et qu'Otto vit le trAne 
impérial , àur leqyel il était à pciiie assis, assuré à son 
fils. 1075 ans afirès la pcemiére apparitioa des Cim- 
bres sur la frontière dltaUe, 962 ans après la vic- 
toire lamportée par Heroiann sur Yarus, 16a ans 
après KarMe-Orand^ un descendant de Witidiind 
acquit cette dignité aux rois de la Germanie, qui Tout 
conservée pendant 944 jusqu'à spu extinction* 
Nul autre état n'€»aa la disputer aux Teutsches^ ni 
alors ni pendant un long espace de temps après* 

L'Jtaiie avait besoin d'uq souverain qui eût un 
hr^s ferme, pour epapécber qu'elle ne fut démembrée 
par suite des diviaiona qqi exiataient entre les grapds^. 
tant ecclésiastiques que civils. Les Teutsches ne pou- 
vaient résister à l'envie d'étendre kuis conquêtes., 
C^eaftaiosi que les besoins des deux pations tendaient 
au même but , sans qu'on pût prévoir alors quel se- 
rait le résultat définitif. La question de savoir s'il était 
avantageux que les Teutsches repassassent alors les 
AlpeS) ne pourra recevoir de solution qu'après que 
nous aurons examiné de plus près les grandes con- 
séquences qu'entraîna cet événement. D'ailleurs il 
ne &ut point coqfondre rbistoire de l'empire avec 
celle des Teutsches sous l'empire. La première se di- 
vise en plusieurs branches ; d'abord il y a i'bisloire 
des relations avec l'Italie; puis se présente une. 
subdivision en trois ou quatre parties , l'hisloii c des 
relations de l'empire avec le pape et avec les Ro- 
fu, 7 
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idaios, avec le royaume làngobard et la Basse-i-Itar- 

lie; vient ensuite le principal point de vue extérieur, 
l'histoire des rapports ^Vec tous les états catholiques 
dé FOccident; trobièmemênt enfia lliistoife du 
royaume teùtsche, qui est le sujet réel de notre ou- 
vrage. Ce n'est qu'en distinguant bien ces divers 
points de vue que nous pourrons «oîvre avec facilité, 
et sans nous égarer, le hi principal à travers des évé- 



ni 


1 




1 



il nous faut d'abord déterminer quelle était alors 
la véritable importance de la puissance impériale. Ën 
général Otto exerça les mêmes droits que Rarl-le- 
Grand, quoique la puissance romaine eùtreçude gran- 
des restrictions. Le pape était devenu un prince tem- 
porel dans un tout autre sens que les autres évéqued. 
La suzeraineté primitive de l'empereur, sur le patri- 
moine de Saint-Pierre, ne signifiait d'abord autre 
chose qu'un droit ou une obligation de protection^ 
Ce à quoi les Romains eux'-mémes contribuèrent tn* 
directement par leurs efforts pour arriver à l'indé- 
pendance. L'élection du pape avait également besoin 
de Fappui impérial ; mais on voulut la soustraire à 
toute influence étrangère, on voulut que les élec- 
teurs jouissent de leur pleine indépendance. L'an- 
cienne ibrmule : a L'empereur est élu et couronné 
^r Dieu » , fut changée par cette autre t « La 
couronne lui est conférée par le pape. » Ces idées 
prirent ainsi naissance dans des temps d'anarchie 
où les papes conféraient arbitrairement la cou- 
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roime à de petits princes, qui^ dans le fait, ne U 

devaient qu'à eux. Ces prétentions arrogantes de la 
hiérarchie occasiranèrent dans ia suite les discordes 
' les plus acharnées. Du reste . la dignité impériale 
conserva non-seulement tout son pouvoir , mais en- 
core, si nous remontons aux anciens empereurs 
romains , nous verrons combien sa théorie s'é- 
tait étendue depiûs. Pe son côté la hiérarchie, 
ijuoique mêlée à ses controverses, sut se maintenir 
k 'côté du trône impérial comme la puissance tempo- 
relle la plus élevée' de toute la chrétienté. £Ue était 
au sommet de la bcieMcc , elle se plaça également au 
sommet de l'édiâce social. 

Quant à l'Allemagne ' , depuis Otto on avsdt jugé 
convenable, bien qu'on n'eût jamais montré aucune 
convention faite à ce sujet, que le privilège de cou- 
ronner le roi des Teutsches appartînt au pape , et 
que Tempire f&t réellemient réuni au royaume de la 
Teutschiand. Le premier résultat de cette réunion 
fiât, que tantôt l'Italie se sépara de la Teutschiand, 
' tantôt la Teutschiand de l'Italie; car au sein d'une 
organisation politique aussi imparfaite^ la présence 
personnelle de l'empeieur était presque tout, entraî- 
nait les défections ou mainteiiait l'obéissance. C'est 
ainsi seulement qu'on peut expliquer les revirements 
si fréquents qui eurent lieu k cette époque. 

Outre ces considérations, toutes fondées sur des 



1. L*époque où nous sommes arrivés est déjà assez rapprochée de nou» 
pour que nous donnions ce nom nouveau à l uatiquc Germanie, {x.du T.) 
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faits, il Êfut remarquer et bien saisir les rapports 

particuliers du royaume d'Italie avec la Teatschland. 
Dans le principe, les vues deafdeiixAaticmsdiiférérefrt, 
Les Italiens cropient qu'ils ti'avaîent fait qu'élire et 
metti e à leur télQ la dynastie de Saxe , tandis que les 
Teutsdies prétendaient que l'Italie était pour tou- 
jours iiicoi porée à leur royaume. Cependant on con- 
vint, relativement à la constitution, que l'Italie, 
c'est-à-dire le i*oyaunielangobard , formerait, comme 
sous Karl4e-Grand, un état spécial ; qu'il aurait ses 
assemblées nationales et ses lois ; qu'il ne serait poiîit 
incorpore au royaume de la Teulscbland, comme l'é- 
taient les pays slaves, et qu'il porterait tout simple- 
ment le nom de pays dépendant' (Nebmland), 

C'est ainsi que, tout en soumettant les Slaves jus- 
qu'à l'Oder , Otto acquit en peu de temps le royaume 
d'Italie et la dignité impériale. En moins d'un demi 
siècle la Teutschland^ qui s'était vue si présdesa rume, 
Vêtait élerée k un tel degré de pouvoir quii ne lui 
ËiUait plus qu'un seul pas pour devenir la puissance 
prédominante de tout l'Occident. 

Otto a obtenu le surnom de Grand, et la postérité 
l'a placé à côté de Chariemâgne, qu'il parait s'étfe 
proposé pour modèle *. Les contemporains ne s^ao- 
cordent point sur ses qualités personnelles^ il est cer* 

1 . SpiUler, EntwurJ, d, Geick. d, europ* StoaL, u, p. 67 et ff.^ Eictioro, 
loc, cit., S 

IMk«n., ten* T. i» .p* T47, prouve ^ dans un âoeameDt i* 
tfotoième anoée de M» rém, cmniDe flnigeroiu> ^oTU a^tdélà porté le 
nom do Grand de «on vivaDt. 
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tain qull n'avait point le talent, comme Henri 1% 
d|e se créer des amis p^rim les'princes, quoiqu'il ne 
I^ur témoignât que de i'iiidulgence et de la douceur; 
mais un mérite réel c'est d'avoir su vaincre l'anar^ 
chie par son énergie et sa persévérance; c'est d'avoir 
ajoulé l'édat de la couronne impériale à la sienne, 
•t ses UbéniGtés envers le clei^, libéralités qui ap- 
prochaient de la profusion, ont achevé de lui con- 
quérir les suffrages de sa patrie. U est vrai que son 
père avait déjà fait le plus difficile : le terrain était 
préparé, la semence répandue. U ne fit, conune 
Karl4e<-Grand , que recueillir les fruits ' . 



CHAPITRE IL 

LA TBUTSCHLAND SE DIVISE APRES OTTO I. ELLE EST 
BAMUfiB A LWrré par OTTO n. 

(De 967 à SSO.) 

OKBIIIÀBES ORDONNANCES DE L'fiMPfiafiUa CONCERNANT 
LES NOUVEAUX SIÂGES ÉPISCOPATO ET L*0CCUPATION 
DBS DUCHÉS. DISCORDE DANS Lil MAISON DE SAXE 
ELLE-MÊME. RÉVOLTE SIMULTANÉE DES BOHÈMES , 
DES POLONAIS ET DES DANOIS. LA BAVIÈRE ET LA 
aOUABB PASSENT SOUS LA DOMINATION d'uN SEUL DUC. 

> D^FEOTION DES LORRAINS. TRAITÉ D^OTTO II AVEC 
LA FRANCE. l'aIGI^Ë IMI>ÉR1A|. A AU-LA-CIIâPELLE. 

Au milieu des occupatioiis que lui doiinaicuL les 

ÎDliiéFéU de rempire, Otto ne négligeait point ceux 

1. Mais non pas avec le même succêa i^ue ic preroter, bieo qu'il ail 
régné aiusi loog-lemi» que lui. 
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de l'église dan»UTeut8dJand,eta »'étaUa(*iTem^^ 

efforcé d'en propager les principes parmi les Wendes. 
Il voulait, à l'exenciple de son père, les subjuguer et lea 
convertir en même temps. Outre les trois évéchés 
qu'il avait déjà fondés à Oldenbourg, Brandebourg 
et Havelberg, il porta aussi ses regards sur les- Ven- 
des de la Misnie et de la Lusace, et fonda trois sièges 
épiscopaux à Meissea, à Mersebourg et à Zeitz. 
Gomme la juridiction archiépiscopale de Mayence 
aurait obtenu par là une trop grande extension , il 
éleva Magdebourg au titre d'archevêché , et lui donna 
une juridiction proportionnée sur les nouveaux évé- 
chés. Il détermina le pape J^ean XIII à confirmer 
cette ordonnance , malgré la protestation de Mayen- 
ce(ç69), et nomma l'archevêque de Magdebourg 
primat de la Tçutschland çis-rhépaoe '. Boleslav II, 
duc de Bohême, fonda aussi, avec le consentement 
d'Otto y un évéché à Prague qui fut incorporé au 
diocèse â& Mayence Le premier évéché polonais 
fut fondé vers le même temps à Posen , et attaché à 
^archevêché de Magdebourg. 

Pendant le dernier séjour d'Olto en Italie il s'é- 
leva une guerre si violente entre le markgrave Udo 
et Miecislav, duc de Pologne, que Fempereur fut 
obligé d'intervenir et de signiiier aux deux parties 

11 

1. Ëo conttnnt néanmotof te -nAnie boniieor et la mèm» digollA m» 
archeTéquet de Cologne , de Trètee et de Mayenee. BuUa Joanni» XIH, 

, de a. 969. Deni Boysen s, Allg, BUt, Mag., i, 1)8. EmcUo eccL Magd, Dant 

Mfiibom., }!crr. T. i, p. 732 , sq. 

2. Coam* Praq. ad a. 977. Daas Meakoo, «crr. T. l, p.^ 1994. 
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de mettre bas les armes et de rester en paix jupqti'à 
3onTetour« L'issue de cette querelle est aussi peu^cw- 
nue que le sujet qui la fil naître. 11 paraît qoe tQU^e 
Tafibire fut arraogée à Quediiubourg. Otto j GOayp^ 
qua une diète à son retour, et engagea le duc de Po- 
logne à y assister ea personne. Des députés de la 
Grèce > dç Bénévent, de la Hongrie, cb» la Bulgarie 
et des Slaves s'y rendirent. Ce fut un des plus beaux 
; jours d'Otto, que celui où il obtint, au milieu de son 
pays natal, Tbommage de tant d'étrangers. Il mou- 
rut deux mois après à Memleben , âgé de soixante- 
lin ans, et fut enterré à Magdebourg (3i mai 973). 

L'année de la mort de l'empereur vit mourir aussi 
les dem^ d|ics. Le brave Hermann Billung était mort 
pendant l'assemblée de Quedlinbourg. Otto avait 
ck>mié le duché vacant de Saxe et de Thurînge à son 
fils y le jeune et vaillant Berbnarfi. Quelque temps 
après Burkhard U, duc d'Aleoianie, mourut sans 
héritiers. L'empereur Otto II transporta sa dignité 
et ses biens, qui faisaient retour à la couronne, au 
fils de Luithulf et d'Ida , f^aiti^Slf^ ,du. duc Hermann 
et de l'empereur Otto, qui se nopiPQait aussi Ottp. 
C'est ainsi que ce duché, comme la Bavière, ren- 
tra sous la domination de la maison de Saxe , et que 
tout parut s'arranger d'après le plan du, défunt 
,^pereur. Mais la mauvaise étoile da cette mai- 
^son semblait avoir décidé que jamais ses membres ne 
pourraient s'accorder entre eux. L'impératrice veuve 
Adelheid (Adélaïde) ne put vivre long-temps en bonne 
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iiïMlUgence avec sa belle-filie Théophanie. La pre-* 

mîère, issue de la maison royale de Bourgogne, éle- 
vée en Italie et pénétrée de bonne heure des maxi- 
lii^ pdiitîques de oé pays, princesse active ei^ge , 
était une conseillère bien utile au nouvel empereur, 
d'an caractère fougueux et qui se voyait placé 4l la 
tctc d'uD vaslc empire à l'àgc de vingt ans. Théo- 
phanie, au contraire, d'origine grecque, avait toute 
la légèreté des femknes de sa patrie, prenait plaisir 
à se moquer de la gravité de la société germaine , et 
n'était point aimée. Dès les premiers momeiité de 
son arrivée en Italie, plusieurs personnes avaient 
conseillé à l'empereur de la renvoyer'. Henri, duc 
de Bavière , âvsHt peu d'attention pour le jéuné ero* 
pereur, qu'il trouvait extravagant , et encore moins 
pour le jeune Otto, duc d'Alemanie, son voisi)]. Il 
commença par rompre avec ce dernier, puis avec 
l'empereur lui-même, quand celui-ci se fut intéressé 
pour son neveu. Les évéques furent encore pour 
beaucoup dans cette affaire. La querelle avec le duc 
' d'Alananie eut sdfrioM pour principal moteur Héiiri, 
évéque d'Augsbourg, qui, quoique faisant partie 
des évéques d^Alemanie, passa au duc de Bdvière, 
•sur la frontière duquel étaient les biens de son église. 
Abraham, évéque de Freysingen, premier conseiller 
dt^ddc et confident de sa mère Judith, qui sutacquérir 
de prodigieuses richesses à son église , excita le duc à 

1, Dilbmar, p. 28, édil. Wagner» 
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détacher de l'empire, ou bien à s 'emparer lui-même 
de la courome. Le duc pouvait eu outre compter , 

pour cette entreprise , sur le comte-palatin Arnuif, 
Irère de ^ mère, qui entrainait avec lui les partisans 
de Pancienne maison ducale, et en6n sur tous les 
Bavarois. Il conclut aussitôt une alliance avec la. 
Bohême et la Pologne, qui saisirenj: avidement cette 

circonstance pour se délivrer du tribut, odieux 
qu'elles payaient à la Teutschland. Les Danois se 
laissèrent aussi persuader de faire cause commune 

avec eux. 

. L'empereur ayant en vent de ces menées secrètes^ 

assigna le duc devant rassemblée des princes, et lors- 
qu'il le vitconvaincu de ses projets de révolte^ il le fit 
amener sous escorte à Ingelheim. Comme parent de 
la maison royale , on voulait le gagner par la bonté 
(a5 juin 975).Oa lui donna la ville de Bamberg et ses 
dépendances, qui faisaient parlie des biens confisqués 
du malheureux Adalbert. Henri ne s'en contenta 
point, s'échappa , arriva en hâte à Ratisbonne, et se 
fit couronner à Saint-Ëmmeran par l'évéque Abra- 
ham. Mais Otto II se mit promptement à la tète 
d'une armée et marcha à sa rencontre. Henr i ne Tat- 
• tendit pas; il se réfugia près de son allié , Boksiav, 
duc de Bohème, qui mit sur pied des forces telle* 
ment considérables, qu'Otto fut obligé de se retirer 
jusqu'à Gham, aveo les Souabes et les Bavarois, qui 
s'étaient rangés de son côté. Henri se jeta dans Po^ 
sen, et l'évéque' d'Augsbourg à Nuremberg/Otto, 
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duc d'Alémanîe, assiégea celte première irille, ju»- 

qu à Tarrivée de l'empereur j qui llniL par forcer 
Henri de se rendre. Le duc fut de nouveau aaiené à 
Magdebourg devant la cour des princes , qui Venh 
pour la seconde fois de son pays, et le confia k la 
^rdo dePoppo, évèque d'Utrecht. Henri, évéque 
d'Augsbourg, (ut livré à la surveillance de l'abbé de 
Woerd. Abraham, évéque de Freysingen, se cacha 
.dans ses propriétés situées au milieu des Alpes. 
L'empereur donna les duchés de Bavière et de Carin- 
thie , qui furent ôtés à Henri par le conseil des prixi- 
ces , à son neveu Otto , duc d'Alemanie , pour le ré- 
compenser de son fidèle appui y ou plutôt pour s'as- 
surer davantage de ces pays. C*est pour la seconde 
fois qu'on voit deux duchés passer sous la domina- 
tion d'un seul prince, qui même n'était pas d'une 
origine ducale *. 

Otto se mit deux fois en marche contre Harald , 
roi de Danemark, qui profitant de ces troubles avait 
fait invasion en Saxe. Il fut repoussé la première fois 
après une bataille acharnée près de Danewicz (975). 
L'année suivante (976), les Saxons sous le duc Berh- 
nardy renversèrent ces mêmes retranchements, et 
établirent une place forte pour garantir la frontière 

1. Voyez plus haut , époque 1", chap. m. L'union de la Thuringe avec 
la SaxC; sous la maison saxonne, que Henrich , Reichsgeschichie ^ ii , 146 , 
donne pour exemple, ne peut pas être appliquée ici, car la Tburinge 
n*avait paa la môme importance que les duchés nationaux. 

S. Lt porte 4le ees fortUcatioiii i^appalait , «hnuit let uns , H c we J^ 
suivant let autres, WiegleBdor. La place rrantiâre s'appelle Rendsborg 
ou Kiel. 
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Des troubles s'éuieot déjà élevés auparavant en 
Lorratine; l'archevêque Bruno ayait chassé de son 
pays, Reginar , comte de Mons, et s'était approprié 
ses biens. Après la mort d'Otto I, les iils de Reginar^ 
Reginar et Lambert, revinrent de France, pour ren- 
trer en possession de leurs biens. En outre , Karl, 
frère de Lothar, roi de France, fiûsait valoir des 
réclamations plus importantes sur les douiaines de la 
Lorraine, qui lui revenaient comme héritage de sa 
mère Gerberge, mariée en premier lit au duc Gisel- 
bert, Otto U trouva bon de contenter les deux par- 
ties. II adjugea aux premiers les domaines du Uai- 
naut, et donna au second le duché de la Basse-Lor* 
raine. Mais le roi Lothar fut mécontent de voir son 
frère vassal du roi de la Teutschland , et préféra s'ap- 
proprier de nouveau la Lorraine. Il envahit promp- 
tement le pays, chassa Otto II d'Aix-b-Chapelle, et 
tourna du côté de la France l'aigle de Karl-le-Grand 
placé au £ilte du palais royal (978)* Otto, de son côté, 
fit bientôt après une attaque aussi imprévue , sV 
vança jusqu'à Paris et brûla les faubourgs^ mais.il 
fut repoussé et poursuivi jusqu'aux Ardennes. Une 
circonstance à reuiarquei dans cette ^^uciTe, c'est 
que toute l'armée saxonne portait des chapeaux de 
paille, excepté Pabbé de Corvey et quelques autres, 
qui portaient des casques. Les deux rois s'étaut ainsi 
réciproquement visités comme ennemis, se réuni- 
rent dans le pajs de Luxembourg et conclurent une 
paix (980) en vertu de laquelle Lothar renonça à. 
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toutes ses préteuttons sur la Lorraine. L'aigle d^Aix- 
la-dhapelie fut de nouveau tourné vers l'Allema- 
gne Depuis ce temps-là la Lorraine resta réunie 
au royaume teutsche jusqu'à la moitié du dix-hui- 
tième siècle. 

Sept années s'étaient écoulées depuis la mort 
'd*Otto avant que l'empire fht rentré de nouveau 
dans son intégrité. Pendant ce temps les a£&ires s'é- 
taient brouillées en Italie, et nous voyons les qoerelles^ 

clianger trois loib de théâtre sous les empereurs 
saxons. 

1. L'aigie esi un tréa-aociea symbole de guerre : Cyrus eu faisali aussi 
porter un denoduLLes soldaudwlégloiiftrDiiiaiDeiraffaleoi presque tout 
anr leun boneltm. B m troandt peat«4lre anat puni les Images d'en!- 
vaux des Germains, qui , sculptés ee bois sacré , étaient portés devant 
les soldats pendant les batailles. Lorsque; Karl-le-Grand oui adopté, avec 
le titre d'empereur, les usages de la cour des Grecs , il introduisit l'aigle 
et la croiiL. Lorsque l'empire passa du royaume des Frani^s k celui des 
Teotidies» l'aigle ftil toqjours conservé, eonNBe nous l'avons vu plus tant ; 
mais dans la suite on y introduisit quelques changements. Les lUusesoat 
aussi adopté l'aigle, drpuis Jwan Wasi!oT\ itch (I M 'j), qui, marié avec une 
princesse grecque, étendait ses vues jusqu'à Constantinople. Comparez 
» Gebhardi, gcneal, Gesch, d, erbl. Reichsstaende, i, 337. Les empereurs de 

la dynastie franoo-saiiqoeSrent les premiers représenter l'aigle sar leur 
monnaie; Henri IV le fit représenter sor la bannière rojale» arec la- 
quelle on conférall les pins lunttes dignités de rétai. 
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CHAPITRE m. 

«mm MJUDEtmEUSF s SOtTS OTTO O WM ICâlA BT Mdlt 

LA TEUT&CIlLAShD. 

(Dc980à983.} . . , 

Ht i ABLISSEMENT DE LA THANQUILLITÉ A ROME. ESSAI DE 
CORQOÈTfi LA BAâSlS ITALIE. A&LIAKCE fifiVQRflGI 

ET DdS JUtABia. ATTÂQUBS m WBims IMjDi^M^ 

♦ 

Après la paix avec la France, l'empcreui he rendit 
en iuiie. Aussitôt après ia mort d'Olto l*\ les-Eo* 
mains avaiciiL rciiouvclc Icuia rcvoltcs accuuiumées, 
aQUs la (Ureclipii de Crescentius^ qui exerçait uoe 
grande influem» dans la yiWe, Le nouveao pape 
lieuoil VI, succe&i»cur de Jean XIII , avait été assa^H- 
•iaé daoa ia fauboarg de Saiot-Ange, et l'on avait 
élu à bd place un des amis de Crescenliub, ^ous le 
fftm de BeooÀt VU. Mais le parti impérial » dirigé 
p«r le oomte de Tuscolam, chassa ce dernier et in- 
atalla sur le saint-siége ua nouveau pape du même 
nom, qui supplia l'empereur de venir sans rstard à 
son secours. 

Otto II arriva, accompagné de sa femme Théo* 

phanie, et de plusieurs princes. Il commença par 
se réconcilier, à Pavie, avec sa mère Adelheid , qui 
s'y était rendue de Bourgogne; puis il arrangea 
les affaires do Rome et mit en même temps à exécu- 
tion un projet qu'il avait formé concernant la Basse-» 
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Italie, Il croyait pouvoir revendiquer cette province 
du chef de aa femme; il prit pour des provocatbns 
les attaques réitérées des Grecs sur Capoue et Béné- 
vent^ et comme précisément alors l'empereur grec 
était occupé à fiiire la guérre aux Bulgares, il crut 
le moment ia^rable pour arriver à son but. Il réu- 
nit donc une année considérable composée d'Ale* 
mans et de Bavarois commandés par le duc Otto, et 
de Frankft, à la tète desquels était Udo, pénétra avec 
elle en PouiUe et conquit Salerne et Tarente. Les 
Grecs ay^t appelé les Arabes de Sicile à leur se* 
cours y Fetnpereur marcha à la rencontre de ces der- 
niers. A ^exception desFranks, aucun des peuples 
teutiques n'avait encore mesuré ses armes avec les 
Arabes. Otto II s'imaginaît les vaincre aussi fiicile- 
ment que Charles Martel auprès de Poitiers. Les pre- 
miers rangs des troupes arabes iurent promptement 
rompus et mis en fuite , mais les Grecs rassemblè- 
rent les fuyards et les réunirent aux auxiliaires hon- 
grois. Il Êtllut engager une aouvelle lutte. Soit 
qu'Otto se tùt aventuré imprudemment, soit que ses 
Ibrces eussent déjà été afibiblies , il fut complètement 
battu près de Basantello , en Calabre (i3 juill. ()82), 
Le brave Udo, duc des Franks, et plusieurs autres 
« chels y trourérent la mort. L'empereur se sauva par 
un bonheur inconcevable, avec plusieurs des siens , 
sur une galéi^ grecque , et se réfugia à Stossano. 
Otto, duc d'Aiemanie et de Bavière, qui l'avait ac^ 
compagné, mourut à Lucca. 
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En même tenais que le» Alemans, les Ba^roî» et 

les Franks chercbaienl: à cooquérir la Basse-Italie , 
les Saxons étaient attaqués par les Wendes. On*at- 
ti ibua la cause de cette guerre h Théoderich, mark- 
grave de la Saxe septentrionale I qui avait excité y 
pai^sa dureté, les peuples tributaires à une résis*' 
stance désespérée, lis attaquèrent Havelberg (982), 
massacrèrent la garnison et détruisirent la cathé- 
dt'ale (983). Trois jours après ils prirent Brande- 
bourg avec une telle rapidité, que l'évéque Volk- 
mar, et le commandant de la ville, Théoderich, eu- 
rent à peine le temps de s'échapper avec la garniscm. 
L'église Ait pillée , et oin ne respecta pas même les 
tombeaux. Mistui, duc d^s Obotrites, brûla Ham- 
bourg. Lorsqu'il demanda en mariage la nièce de 
Bemhardfduc de Saxe, Tfaéoderich supplia le duc de 
ne point la donner à un chien (nom injurieux qu'on 
avait l'habitude de donner aux Slaves) ; à quoi Mistui 
répondit : u Qu'un chieu qui a de la force 6ait mor- 
dre ses ennemis *.» 

Les Slaves ayantravagé toute la contrée jusqu'au 
Tanger, se réunirent et ibrmèrent trente détache- 
meats y tant de cavalerie que d'inianterie. En même 
temps, le markgrave Thcodcriclij avec les évêques de 
Saxe et les comtes, convoquait une levée en masse. 
Après avoir fait ses préparatiis, et assisté à la messe 

I, Stelmold., ehhn, SUm., 1, 16. Le reste d'après munaar. Le lecteur 
doit se rappoicr qu'on prête déjà la même réponse 4 SaiDO , marchand 
fnak, qui devint roi des Avares* . 
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avec toute son armée , il battit l'ennemi et le força 
h fuir. Il parait que cet échec fit perdre la raison à' 
Mistui. Mais la haine resta profondément gravée 
dans l'esprit du peuple. r 

Après les Slaves vinrent aussi les Danois, qui se 
révoltèrent , ravagèrent quelques territoires et dé- 
truisirent la place frontière fondée par les Saxons. 
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DIÈTE A VÉRONE AVANT LA MORT D'OTTO II. MINORITÉ ' 

(De 983 à 995.) 

OCCUPATION DES TROIS DUCHES DU SUD PAR LES FR\NCO- 
NÏEN5. ÉLECTION ET COURONNEMENT d'oTTO , AGE 
DE TROIS ANS. SA TUTELLE ; PREMIER EXEMPLE DE CE 
GENRE. PRÉTENTIONS A LA COURONNE DE HENRI II, DUC 
DE BAVIÈRE. LA CARTNTHIE, SÉPARÉE DE LA BAVIÈRE, 
FORME UN SEPTIÈME DUCHÉ. LA MARCHE d'aUTRICHE. 

. RÈGNE DE TROIS FEMMES. PREMIÈRE CAMPAGNE 

i. 

d'oTTO III CONTRE LES WENDES. 

Otlo II ne voulant point quitter l'Italie, convoqua 
une diète à Vérone. C'était pour la première fois 
qu'on voyait les états teutsches se réunir de l'autre 
côté des Alpes, de concert avec ceux du royaume 
d'Italie. Bernhard , duc de Saxe, fut obligé de s'en re- 
tourner à la hâte, car on venait de lui annoncer une 
invasion de Danois (983). Les autres princes s'em- 
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pressèrent de féliciter Feiupereur d'avoir avec tant 
de bonheur échappé au dangery et de lui prometti^e 
leur appui actif. On résolut de continuer la guerre 
contre les Grecs aveiîla plus grande énergie, et de 
faire une descente en Sicile pour chasser les Arabes 
de cette ile. Il fallait . avant tout régler le sort des 
trois duchés de la Teutschland méridionale, qui se 
trouvaient privés de chefs par la mort de leurs prin- 
ces. On donna la Franconie à Henri, fils du duc 
Udo. L'Alemanie et la Bavière furent séparées de 
nouveau. L'empereur adjugea la première à Konrad, 
comte frank , fils de ce même Udo auquel Otto P' 
avait accorde , à titre héréditaire , les comtés du Haut- 
Uhin et du Wetterau. L'empereur ne voulant pas 
rendre la Bavière et la Carinthle au duc Henri II , 
que son père avait déposé, éleva à la dignité du- 
cale le comte Henri , né dans le Nordgau. Ce prince, 
appelé le Jeune pour se distinguer du duc Henri 
descendait du malheureux Adalbert de Bamberg'. 
Il s'était d'abord lié avec Henri U contre l'empereur, 
et avait été &it prisonnier avec lui à Passau. On le 
tira alors de prison, et il fut mis en possession du 
duché de Bavière. La maison de Saxe espérait trouver 
en lui, comme dans les deux autres ducs nouvelle^ 
ment nommes, un soutien dévoué et puissant contre 
le turbulent Henri U, que l'on retenait toigours en 
prison. 



1. Mannerl, Gesdk. tfalerf»., i, p. Sé 
III. 
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Voici quelle lut la dernière mesure que prit Otto IX 
pour assurer la pacification de la Teutschiaud, et en 
même temps pour pouvoir coiitiuuer la guerre d'Ita- 
lie, Sentant combien était incertaine Fissue d'une pa- 
reille entreprise, il proposa à la diète d'élire pour 
son successeur son fils Utlo , à peine âgé de trois ans. 
Les états y consentirent^ et l'empereur le confia à 
Warin, archevcque de Cologne. Ces précautions n'é- 
taient point superflues 9 car pendant qu'il attendait 
avec impatience l'arrivée d'une nouvelle armée de la 
Teutschland, il fut pris à Home d'une maladie qui 
l'enlera, au milieu de ses entreprises, à l'âge do ' 
vingt-neui ans (7 décembre 983), Il avait montré, 
dans le court e^ce de son règne > autant de fermeté 
que son père, mais il n'avait pas toujours eu le même 
bonheur dans ses entreprises. Dans son testament, il 
avait partagé en quatre parties les sommes qu'il aTait 
amassées pour subvenir aux frais de la guerre. Il 
donnait la première aux églises, la seconde aux pau- 
vres, la troisième à sa sœur chérie, Mathilde, ab- 
besse de Quedlinbourg, et la quatrième a ses servi- 
teurs et à ses vassaux ' . Lorsque la nouvelle de sa 
mort imprévue arriva dans la Teutschiaud, son fils 
venait à peine d'être couronné à Aix4a*GhapeIle. Les 
hostilités contre l'Italie restèrent suspendues. Les 
princes «raient alors bien autre chose à &ire. Il Al- 
lait d'abord s'occuper de régler la tutelle du roi en- 
&nt* 

1, Dilliiiiar,p. 63. 
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Comme cette question ne s'était pas encore pré- 
sentée depuis la fondation du royaume électif de la 
Teutschland, il paraît qu on priL pour règles les 
usages du royaume des Franks. Otto il, avant la 
dernière campagne , avait confié la régence dii 
royaume à sa sœur Mathiide. La mère d'Otto III, 
Théophanie ^ ét sa grand'mére Adelfaeid , s^étaient 
réconciliées à Pavie , et toutes deux revinrent alors 
dans la Teutschland. La première n'était toujours 
pas plus aimée qu'au moment de sa première arri- 
vée 9 on prétendait même qu'au milieu de la conster- 
nation générale qui avait suivi la dé&ite de Basantello, 
elle s était moquée, avec sa légèreté de ièmme grec- 
que, des Teutsches qui avaient été si complètement 
dé&its par ses compatriotes '. Cependant les amis 
de la maison de Saxe lui adjugèrent comme mère la 
tutélle du jeune roi ^ de préférence à la grand'mére 
et à la tante. 

Mais une nouvelle querelle de famille surgit alors. 
Henri II était parvenu à se sauver de prison à l'aide 
de Poppo, évéquc d'U trecht, quïl avait attiré dans sou 
parti. Il feignit d'abord de vouloir, comme le plus 
proche parent du jeune Otto III , réclamer la charge 
de tuteur ; et » dans ce but, il se fit remettre le jeune 
roi par Warin , archevêque de Cologne. Mais il laissa 
bient6t percer ses véritables intentions. Il s'adjugea 
lui-même la couronne à Magdebourg , et se fit aus^ 



t. itnmil. Saxo, Sigebert» GembL adû.WL. 
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sitôt prêter serment de fidélité dans une seconde 
assemblée à Quediinbourg. 11 comptait priDcipaie- 
ment sur l'appui de ses anciens alliés 9 les dacs de 
Bohême et de Pologne , et sur Mistui , prince des 
Obotrites. Les ducs de Bavière , d'Alemanie et de 
Fraiiconie, ainsi que Tarclievêque Willigis, jadis 
chancelier d'Otto II, qui avait même couronne le 
jeune roi, déclarèrent publiquement qu'ils resteraient 
fidèles à leur serment, et résolurent de soutenir, 
avec leurs forces réunies, les droits d'Otto III. La mai- 
son royale et l'état se trouvèrent donc divisés en deux 
partis. Contestant les droits de tous , Lothar , roi de 
France^ prétendit aussi que la tutelle lui apparte- 
nait comme neveu d'Otto V (par sa mère Gerberge); 
mais, dans le fait, en prenant Verdun, il ne songeait 
qu'à recouvrer la Lorraine. 

Pendant la réunion des princes alliés à Boésens- 
tadt , Henri II essaya de les gagner à son parti ; mais 
lis répondirent que tant qu'ils vivraient, ils resteraient 
fidèles au serment qu'ils avaient prêté à Otto III. A 
une seconde assemblée à Rohrheim, près deWoruis 
(984)9 Henri résolut de remettre le jeune roi à ses 
mère et grand'niérc, qui s'y étaient reiiclues, et de re- 
noncer à ses prétentions. .Cette résolution causa une 
grande joie , et pour -le satisfaire il iiit décidé, à une 
troisième assemblée tenue à Francfort , après qu'il 
eut reconnu Otto lU pour roi , de Tinstaller de nou* 
veau dans le duché de Lavière, et de dédommager le 
duc actuel Henri ou Hezilo, qui ne cédait qu'avec 
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peine, Cil lui contéraiU la Carinthie comme ua duché 
«pécial. 

Âprés tous ces arrangemeDts, on tînt un grand 

conseil royal à Quedlmbourg pendant les iétes de 
P&qiies; tons les princes y assistèrent en personne, 
hcb ducb Ileni'i, Hézilu , koiirad el Bei luiarii , s'ac- 
quittèrent eux-mêmes de leurs fonctions de grands 
officiers de la cour. Les ducs de Bohème et de Po- 
logne, Boleslav et Miseco, prêtèrent aussi serment 
de fidélité à Otto III ; Miseco lui offrit entre autres 
cadeaux, un chameau j tous les deux s'en retournè- 
rent avec de riches présents *. Le roi de France 
ayant appris Taccord des princes teutsches y évacua 
aussitôt la Lorraine. 

Cette dispute de tutelle eut pour résultat une nou* 
velle rèpariiiiondespaysrauxsix grands duchés d' A- 
lemanie, de Franconie, de Haute et Basse-Lorraine, 
de Saxe et de Bavière , on en ajouta un septième 9 
celui de Carinthie » formé d'une partie de la Bavière, 
des marches windiques et de Vérone ; et ce pays , 
uioitié teutsche moitié slave, reprit ainsi le titre 
qu'il avait déjà du temps d'Arnulf La Bavière 
obtint aussi une extension considérable par le réta- 
blissement de la marche d'est (Autriche) ^. Ce mar- 

1. Ditbnuir» p. 68. 

S. Oito I"" avait dfjjft commenet de partager ta Lorraine eolre deux 

prince«;. 

3. Stins nous engager Uaos les interminables discussionâ des écrivains l>a- 
varob et autricliiens, nous remarquerons seulement que le margrave d'a- 
lors salvalt la l»aniiière dn doc. Voyes le rcsie daot Gebhardl , Otntai, 
Cesch. der ertl, ttewhtuaende, etc., m, 157* 
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graviat , où s'était distingué, pendant les ravages des 
llougrois , Kudiger (Roger) de Pcchiarn, un des hé- 
ros du poème des Niebelung fut donné à la diète 
de Vérone , ou peu de temps après, à Léopold 1*', 
petit-fiis du malfaeareax Âdalbert , et qui par Baba , 
femme de celui-ci, en honneur de laquelle on avail 
|)àti Babeoberg, était arriére^pedt-filsd'OttOy duc de 
Saxe , oncle de Henri , duc de Carinthie. Sous lui, 
ce pays recouvra son ancienne population , les villes 
furent rebâties y et les frontières assurées contre les 
attaques du dehors *. 

Quant au droit public, on décida que, pendant 
la minorité du roi élu , le droit de tutelle appartien- 
drait à sa mère ou grand'mère, comme dans les pays 
héréditaires. La maison de Saxe devait cette dernière 
loi, ainsi que Thérédité de la couronne, en partie à la 
fidélité des princes , gagnés dans ce but par Otto II , 
en partie aussi à Farchevéque Willigis, qui, se pro* 
mettant d'exercer la plus grande influence sur le 
roi nrineur, le garda seize ans auprès dis lui. Théo* 
phanle fut du reste une tutrice active ^ elle acquit une 
^[rande considération y et parvint, par de sages me- 
sures, à tenir en rcspcc t les mécontents. Adelhcid , 
grand'mére , et Mathilde , tante du roi , prirent aussi 
dans les aflbires importantes une part active aux 

1. Ces chants nationaux célèbrent aussi la gloire d'un certain Wolfgangy 
qui fut évéque de Ratisbonne depuis 968 jusqu'à UiH. Comparez Hund. , 
MCtovp. Gesch,, I, 201. Hausiz, Germ. mer. , i, 200. Lazius, de Miqrat. 
g9ia,t I. TU. 353. 

X Gebluinli, a« «. o. 
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conseils d'état. On pourrait même appeler ce temps- 
là le régne de trois femmes. Lorsque Théophanie 
mourut à Nimègue , dans la septième année de sa tu- 
telle , Adelheid se chargea de la direction du roi , 
âgé alors de dix ans ; mais enfin , poussé par ses jeu- 
nes conseillers , le roi résolut de se soustraire à cette 
tutelle et de gouverner par lui-même'. 

Si l'on en croit les contemporains, on avait pourvu 
aussi bien que possible h l'instruction et à Téducation 
d'Otto 111. Son gouverneur Berhnard, qui fut en- 
suiteévéque d'Hildesheim, lui inspira de bonrte heure 
raaiour des sciences. Puis le savanl abbc Gerbcrt, 
qu'on avait fait venir exprès dltalie, écrivit pour lui 
un ouvrage de logique. On ne négligea pas non plus 
les exercices chevaleresques. Otio III, à l'âge de six 
ans, accompagna Tarmée dans la guerre contre les 
Wendes. 

On s'occupa de cette campagne aussitôt après le 
rétablissement de la tranquillité au sein du royaume 
(986). On espérait , à l'aide des ducs de Bohème et 
de Pologne , pouvoir remettre sous le joug ce peu- 
ple indocile ; mais ce ne iut qu'à la seconde campa- 
gne que l'on obtint quelques succès (987). Bientôt 
après ces deux derniers princes se brouillèrent en- 
ti* eux. il parait que le tort était du côté de Boleslav, 
duc de Bohème, car les Saxons secoururent le duc 

1, Tiisicin (Utnisil, tîil Dilhuinr, loc. ci7., p. T4. Odilo dil au contraire , 
dans la vie de sainic Adélaïde, qu'OtU» n'avait jumais désobligé «a grand'- 
rocrc. 
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Miseco (990). Les Wendes Luitizes s'étant de 
nouveau révoltés contre le margrave Théoderich, 
on eoToya contre eux Ekhard, margrave de la 
Saxe du nord , et on leur reprit pour la seconde fois 
Brandebourg (992). Théoderich, margrave de Mis^ 
nie, luL enfin destitué à cause de sescruautrés, et Lo- 
thar de Waibeck| noainié son suçcesseur, mesure 
qui eut pour effet d'apaiser les Wendes occidentaux. 
Otto m marcha lui-même (994) > ^vec les secours de 
la Pologne et de la Bohème , contre les Wendes du 
nord j et saccagea leurs villes, sans cependant pou v ou- 
ïes soumettre tout-à-fait (995) ' . 



CHAPITRE V. 

riMUBTS 0B L'EIVBBEUR OTTO III RELATIVEMENT A 

|.*fiMraiB ROMAIN. 

(De 99» à iOOa.) 

RUPTURE DE l'aLLIANCE DES ROMAINS AVEC LA COUI^ 
GRECQUE, l'empereur A ROME. LES ROMAIfiS EU 
TEUTSGHLANP. ASPECT DU PAYS EN lOOO. RÉVOLTE 

A ROME. MORT PRÉMATURÉE d'oTTO 111. 

Après la mort de TempereurOtto II, Tlitalte ayant 

été abandonnée h elle-même pendant près de douze 
ans sous le consulat de Crescentius, oo vit se réveiller 

1. Voyez Dillunar et Aonal. Saxo., mêmes uméet* 
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à Rome la iureur des partis à propos de l'élection 
des papes (989). Tbéophanîe avait cherché en vain 
à y négoçi^v un accommodement. Quelques an- 
nées après sa mort, le pape Jean XV envoya une 
députatioii près d'OlLo , âgé de quinze ans, pour 
rengager, au nom des seigneurs romains et lan- 
gobards, à venir à Rome. Otto y consentit d'au- 
tant plus volontiers, qu'il avait Tiutention de s'y 
Ëiire couronner; il avait même déjà envoyé deux évé- 
qucs à Gonslantinoplc pour demander en mariage la 
princesse grecque Hélène. Après avoir arrangé les 
affaires d'état avec les autres princes, dans deux 
assemblées tenues à Magdebourg et à Cologne (995), 
il traversa les Alpes au printemps, et célébra les fêtes 
de r.iques à Pavie (996) '. Ayant appris à Javeline 
la mort du pape Jean XY, il recommanda pour succes- 
seur son chapelain et parent Bruno, fils du duc Otto 
de la maison saiique, qui venait d'obtenir le duché 
de Carinthie, et petit*fils de Luitgarde , fille d'Otto-le- 
Grand. L'archevêque de Mayence et l'évéque de 
Worms accompagnèrent Bruno à Rome, où, après 
une élection en règle, il prit le nom de Grégoire V. 
On espérait que le fils d'un prince te utsche assis sur 
le trône papal parviendrait facilement à apaiser les 
deux partis. Bientôt après Otto fit son entrée solen- 
nelle dans la ville, et fut couronné avec toutes les cé- 
rémonies d'usage. Quoique le trône impérial fût resté 

1. Diihmar, i>. SI. U itc dit pas qu'Otlo y fut couronoé roi d'iUUe > 
vaai^ cela se cuitiprciid de soi-même. 
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inoccupé depuis Otto U, on suivit cependant Tancien 
principe reçu , qui attribuait au roi de la Teuts- 
chland le titre d'empereur romain. Toutes les né- 
gociations de l'impératrioe mèi'e Théophanie avaient 
tendu à ce but '. Pour prévenir désoruiais tous les 
troubles» Otto résolu]; de çb^^sser Grescentius du 
pays; mais le nouyeau pape, voulant gagner tous 
les partis par la bonté, demanda sa grâce à Tempe- 
reur et Tobtint. 

C'est aiijsi qu'Otto III parvint, pendant son séjour 
en Italie , à rétablir Tordre et les anciens rapports 
de dépendance. Mais on abusa indignement de la 
coniiance germanique : k peine Otto était -il de 
retour en Allemagne (996), et se préparait-il à conti- 
nuer la guerre contre les Wendes, que Grescentius 
recommença à s'arroger le même titre qu'aupara- 
vant. Jean, né en Calabre, évéque de Plaisance, 
élevé à cette dignité par Otto, comme chapelain 
de Théophanie, ensuite envoyé avec pleine con- 
iiance par l'empei^eur à la cour grecque , se ligua 
après son retour avec Grescentius, et se fit élire pape. 
Tous les deux, remplis de haine contre les Teiitsches, 
luisaient tous leurs elforts pour rendre Tempire aux 
Grecs. 

Otto abandonna aussitôt la guerre contre les Wen- 
des (993), transmit la régence du royaume à sa tante 

Mathildc, cl marcha vers Rome à la tctc d'une nom- 

1. Ou plutôt elle voulait as&urcr i'hérôdilétio rcmiiire à sa maison. 
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breuse armée composée de Saxons, de Franks, de 

Souabeset de Bavarois. A son approche j Tanti-papc 
Jean XYi voulut prendre la fuite y mais les liomains, 
partisans de l'empereur , Payant saisi, lui coupèrent 
la langue et le nez, et iui arraclièreiit les yeux.Cres- 
oentlus , qui s'était sauvé à Ëngelsbonrg» fut &it 
prisonnier, après une ^ive résistance, par Ekard , 
margrave de Misnie ; puis sur l'ordre de l'empereur» 
il lut décapité avec douze des principaux meneurs, 
et pendu par ies pieds. Grégoire V, qui s'était , pen- 
dant ce temps , réfugié à Pavie , reprit de nouveau 
sa place , niais il mourut l'année suivante (999). 
Otto proposa alors son ancien précepteur Gerbert, 
archevêque de Ravenne , qui fut élu et prit le nom 
de Sylvestre II. 

Comme les choses s'étaient pour la seconde foisar- 
rangées selon ses désirs, le jeune empereur couiaien- 
çait à se plaire de plus en plus à Rome ; il y séjourna 
toute une année et abandonna tout-à-fait les coutu- 
mes germaniques. Il prenait ses repas à la manière 
des empereurs grecs, seul devant «a cour, sur une 
table ovale, élevée au-dessus des autres '. Il atta- 
chait à sa suite les Romains les plus illustres , aimait 
à s'entretenir avec eux de l'ancienne puissance et de 
la splendeur de l'empire^ répétant sans cesse qu'il 
espérait pouvoir les ramener bientôt. Il fit rebâtir et 
cfnbeliir la ville , et il parait qu'il avait l'intention de 



1. Dilhmar, p. 93. 
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la choisir pour sa résidence. Sa tante Mathilde et sa 

grand'raére Adelheid étant mortes vers cette épo- 
que (17 décembre 1000), il retourna en Allemagne, 
emmenant avec lui un grand nombre de Romains 
pour leur montrer le pays qui devait avoir Rome 
pour capitale. Les plus illustres d^entre eux étaient 
les cardinaux 9 l'oblationaire Robert et le patrice 
Ziazo Ayant traversé les Alpes, il se rendit par la 
Bavière à Tancien Reginum^ aujourd'iiui Ralis- 
bonne , où il fut somptueusement reçu par l'évéque 
Gebhard. Les Romains qui l'accompagnaient virent 
là le Danube , dont les bords avaient paru jadis aux 
légions de l'efféminé Commode si Âpres et si froids ; 
il s'avança ensuite par le Nordgau , la Franconie, la 
Voigtiand, et arriva à Zeitz sur les bords de l'Elster, 
puis à Misnie sur l'Elbe , et fut reçu dans les deux 
premiers pays par les évèques, et dans le dernier 
par le brave margrave Ekard , qui avait pour lui 
beaucoup d'estime et d'alVection, Il vit là des villes 
fortes élevées par ses prédécesseurs contre les atta- 
ques dès Hongrois et des Slaves , ainsi que des siè- 
ges épiscopaux, ioudésau milieu de peuples qui, peu 
de temps auparavant, étaient encore paîens.Otto avait 
le projet de visiter le tombeau de son ami Adaibert , 
évéque de Gnesen , qui avait été assassiné trois ans 
aupai*avantpardes Prussiens , auxquels il enseignait 
i'évangiie. Sou cadavre avait été acheté par Boleslav, 

I. DiUimart p. 91. 
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duc de Pologne, et enterré à Gnesen y ou on racon- 
tait de lui grand nombre de miracles. L'empe* 
icur paiïSa l Elbe avec son escoi te, et se rendit dans 
le pays de$Milsiens(Haute-Lusace).Bole$[av s'avança 
k sa rencontre jusqu'au canton Dindesisi, dans la 
ville dllva, probablement la ville actuelle d'Halbau,et 
racoompagnaavecune grande pompe jusqu'àGnesen. 
Otto ayant aperçu la ville de loin , mit piçd à terre, 
et se rendit nu -pieds, suivant l'usage des péle^ 
rins , jusqu'au tombeau du saint martyr. S'y étant 
recueilli , il éleva le monastère au titre d'archevêché, 
le donna au frère d'Adalbert, Radîmo , surnommé 
Gaudentius, et soumit à sa juridition les évéchés de 
Colber^ , de Gracovie et de Breslaw. 

Un des principaux motifs de ce voyage était de 
fortifier ses relations d'amitié avec Boleslav ; car par 
ce moyen il pouvait être sûr des Wendes situés entre 
la Teutschiand et la Pologne. Le duc se trouva 
trés-honoré de cette visite, et donna à l'empereur y 
entre autres présents, une troupe de trois cents ca- 
valiers armés , et l'accompagna à son départ jusqu'à 
Magdebourg, où l'on célébra <la tète du dimanche des 
Hameaux. Otto passa les ietes de Pàq^jes à Quedlin- 
bourg, au milieu d'une grande réunion des seigneurs 
les plus illustres de l'empire j il convoqua ensuite 
une diète à Aix-la-Ghapeile. lia suite de Temperenr 
traversa avec lui toute la Saxe jusque sur les bords 
du Khin, célèbres par le souvenir de la dé£aiite des 
légions d'Auguste , mille ans auparavant. Les Ro* 



I 
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mains vuentà Aix-la-Chapelle le palais inipérial de 
Chariemagne rebâti sur le modèle de l'ancien, et 
l'aigle placé au-dcbsus. Otto lui-même ne put s'empê- 
cher de Élire ouvrir le tombeau de rempercur, où Ton - 
trouTa j encore assis sur son trône , le cadavre déposé 
là depuis à peu près deux cents ans j il ô ta de son cou 
une croix d'or, prit un morceau de ses habits encore 
conservés, et iît iccouvi ii le reste avec vénération, 
emportant de cette visite le sentiment de la vanité 
passagère de toutes les grandeurs humaines. Son re- 
tour à Rome, où le pape l'appela de nouveau, s'ef- 
fectua probablement par les pays du Rhin et par les 
Alpes rhétiennes , car il arriva d aboid à Pavie (juin), 
bans tout ce voyage l'empereur avait constamment 
eu à ses côtés ton escorte romaine, bien qu'il s'occu- 
pât sans cesse d'affaires du gouveinement^ il voulait 
retourner avep elle à Rome. 

On ne nous a point laissé la descriptiofi de ce 
voyage; toutefois il est probable que les Romains^ 
autant que leurs préjugés le leur permettaient, fu- 
rent obligés de convenir qu'ils y avaient Uouvé tout 
autre chose que ce à quoi ils s'étaient attendus. 

Ils virent encore en Pologne, il est vrai, l'image des 
antiques forêts germaniques décrites par Tacite, mais 
dans les cantons allemands ils ne virent que des cam- 
pagnes bien peuplées , des villages bien construits, 
entrecoupés de bois et de montagnes, des terres bien 
cultivées. Arrivés sur les bords du Rhin, ils admirè- 
rent les vignes et les jardins , dont ils croyaient au- 
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paravant la reproduction impossible sur le soi ger- 
manique. L'Aiiemagne possédait même à cette épo* 
que des métaux précieux. Déjà sous Otto 1" on avait 
découvert dans les moutaghes du Harz des mines 
d'argent qui étaient tellement abondantes dans le 
commencement, que Ditbmar dit qu'on revit alors 
le siècle d'or. Les Slaves payaient aux Allemands un 
fort tril)ut en blé , miel , cire , cuirs et autres pro- 
duits semblables. Au moyen de l'alliance qu'on avait 
conclue avec les provinces d'ouest , le commerce et 
l'échange des produits s'étaient beaucoup étendus. 
Sur tous les points s'étaient formés de riches palati* 
nats : ceux du Rhui oiïraient Taspect le plus piuores- 
que^ on croyait y retrouver les ancbnnes villes ro- 
maines dans toute leur splendeur. Le pays plat était 
couvert de villages et de marches ; des bourgs et des 
sièges épiscopaux s'étaient transformés en vastes mu- 
uicipes. 

C'était tout-à-fait l'opposé des campagnes désertes 

de l'Italie et de ses villes encombrées, dont la cons- 
truction n'avait été un peu plus élégante que depuis 
l'avènement des Otto, après le partage des biens de 
la çouronne et leur donation au clergé (u>oo). Il y 
avait déjà un grand nombre de couvents ; depuis l'à- 
vénement de la maison saxonne, ils s'étaient enri- 
cbis d'une manière extraordinaire. Leurs muraillesr 
renfermaient nombre d'artistes et quelques savants , 
aux travaux assidus desquels nous devons la conser- 
vation des ouvrages des Grecs et des Romains. Dansr 
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la même année , où se termina le premier millénaire 
de l'ère chrétienne , on attendait avec épouvante dans 
tous les pays le jugement dernier. Les bernions de 
Berhnard, ermite de Thuringe, avaient répandu 
un grand trouble dans Pesprit du peuple. Une éclipse 
de soleil , qui avait eu lieu quelque temps aupara- 
vant <f était regardée en Italie comme un sinistre pré- 
sage j les hommes saisis de frayeur ne savaient plus que 
(aire, jusqu'à ce qu'enfin l'évéque de Liège, qui 5e 
trouvait alors à l'armée impériale , leur eût assuré 
que c'était une chose toute naturelle. Dix ans aupa- 
ravant, Dîthmar, évéque de Mersebourg, avait averti 
dans son Almanach, qu'on ne devait. point attribuer 
l'éclipsé de soleil à uiî ensorcellement ou à l'exor- 
cisme j et qu'il savait des anciens que la lune en était 
la cause principale. Nous avons déjà vu que les évé- 
ques teutsches étaient aussi capables que les Italiens 
de remplir la plus haute dignité de l'église.Les mcBurs 
du peuple étaient sans doute encore grossières, et on 
ne pouvait même pas s'attendre à les ti ouver diftéren- 
tcs dans un pays où le christianisme n'était introduit 
en partie que depuis deux cents ans , et se trouvait 
encore mêlé de beaucoup de superstitions païennes. 
Mais les hommes y possédaient le goût de la vertu , 
l'activité , la gaîté du cœur , un vif amour de la li- 
berté et un grand respect pour tout ce qui était sa- 
cré. Les Romains apercc\ aient dans tous les cantons 
des hommes grands et robustes , comme ceux qui 
avaient jadis combattu Varus ; des femmes gracieuses 
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et douces , une noblesse riche et belliqueuse , des 

vassaux soumis à leurs seigneurs , des comtes et des 
ducs toujours prétA à marcher contre l'ennemi. Us ne 
pouvaieiU nier que rAllemagnc ne fût une nation 
grande, puissante et bien peuplée, tandis que Tan* 
cienne Rorae^ au milieu de sesriûnes, comptait à 
peine un duché sous sa domination. 

Les Romains ne changèrent cependant' pas Topi* 
nion qu'ils avaient des Germains; leur langue était 
d'abord réputée barbare. Luttprand ayant dit des 
Burgundes que la fierté les faisait parler du gosier , 
on appliqua cette parole à tous les Allemands, et sur- 
tout aux habitants de la Haute-AUemagne.Les mœurs 
ne leur plurent pas beaucoup plus. Les paroles que 
Luitprand met dans la bouche de l'empèreur grec ne 
funi qu'exprimei les sentiments des Italiens mêmes. 
Ils ne considéraient aussi le courage incontesté des 
Allemands que comme Pemportemant d'une nature 
barbare et sauvage. Luitprand iait dire à Nicephore : 
« Les soldats de ton maitre ne connaissent l'art de 
combattre ni à cheval ni à pied. Leurs grands bou- 
cliers, leurs lourdes armures, leurs longs glaives et le 
poids de leurs casques les empêchent de se défendre 
de tous côtés. Leur gourmandise ne leur est pas un 
moindre obstacle , car l'estomac est leur dieu , il £iit 
leur valeur , et leur bravoure n'est que Fivresse. Ils 
sont pohrons quand ils sont à jeun. » Les Italiens 
avaient encore leur ancienne opinion sur lesGermains. 
Otto lui-même , épris des mœurs exquises des Ro- 
ui. 9 
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mains , témoignaît sans cessé combien il était ohoqoî 

de la grossièreté saxonne. Il est certain que les cardi- 
naux étaient retenus avèc la conviction que plus il 
avait été difficile aux Romains de sobju^er 1 -ancienne 
Germanie , plus il serait difficile aux Teutsohes d'a- 
lors de soutenir leur empire en Italie; que quand 
même leurs armes l'emporteraient d abord , le climat 
les affaiblirait bientôt , et achèverait ce que Tesprit 
de parti n'avait pas eu la force de faire. 

Otto iU n'en tit que trop tôt l'expérience. Lors- 
que aon retour à Rome il tint un synode (janvier 
looi), les bourgeois de Tibur prétendirent reconqué- 
rir leur indépendance. Ib comptèrent sur k forœ de 
leurs remparts ; mais des que l'empereur les menaça 
d'un si^^e sérieux, ils se soumirent. Les Romains, ja- 
loux que les habitants de Tibur eutsest mis la main 
à l'œuvre sans eux , se révoltèrent aussi. L'empe- 
reur , du balcon de son palais^ s'adressa au peuple 
et lui dit : « Sont-ce là ces Romains pour lesquels j'ai 
quitté ma patrie et mesparents ? N'ést-ce point en ef- 
fet par amotil* pour vous que j'ai abandonné mes S* 
dèles Saxons et mes bravas Allemands? n'est-ce point 
pour vous que j'ai versé mon propre sang ? Jé vous 
ai menés avec moi dans les parties les plus éloignées 
de mon royaume, oè vos ancêtres, qui croyaient 
être maîtres deriinivers, n^vaient jamais mis le pied, 
pour £aktre connaître votre gloire aux extrémités les 

1. Diaprés letUèmoiret de Mitait Bwnanly'Avéqiia #HildMlieia» qpil 
te ttouvaii alors atiprês de rempereur. 
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fhin reculées de la terre. » Ainsi parla l'empereur, 
mai$ le peuple resta sourd à ses paroles ; il serait 
sans doute tombé entre ses mainSy si Henri, duc de 
Bavière, et Hugo, margrave de Toscane 9 n'avaient 
trouvé le moyen de pénétrer dans son palais comme 
médiateurs, et de le mettre en sûreté en l'emmenant 
sans être aperçus. Les Komains demandèrent grâce 
alors, et renouvelèrent leur serment de fidélité; mais 
Otto ne pouvait guère oublier une pareille ingrati- 
tude. Il quitta Rome avec son ami le pape Sylvestre, 
et appela de la Teutschland une armée considérable 
pour punir ce peuple parjure. Mais au milieu de ces 
préparatifs il mourut à Paterne sur la Friesel , à peine 
âgé de vingt-deux ans (24 janv. 1002.) 

See vastes desseins, ses talents et son amour pour 
les entreprises glorieuses, donnaient do lui les plus 
brillantes espérances. Ce qu'il espérait accomplir 
dans peu d'années, oo&ta dam la suite des guerres 
de près de trois cents ans, et amena en outre des 
résultats tout différents. Dans le court espace de cin- 
quante-quatrc ans, deux fils et deux petits-lils d'Otto- 
le-Grand trouvèrent la mort en Italie, sans compter 
lin grand nombre des plus braves guerriers teuts-^ 
ches. Excepté l'honneur d'avoir acquis le titre d'em- 
pire, pu l'espoir de pouvoir rétablir l'empire de Char- 
lemagnu , on ne devait voir que plus tard conibîcn 
la Teutschland gagnerait par son alliance avec l'Ita^ 
jie. Ce fut le siège papal qui en profita le premier. 

La première tentative de monarchie héréditaire 

9- 
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roinainc-alleiiiande échoua par la mort précoce des 
Otto. Cela n'empêcha cependant pas leurs succès* 

senrs de répéter encore plus d'une fois cet essai , ou 

♦ 

-de le contiauer. 



CHAPITRE VI. 

'SB'fOini Xa% KLBCTION8 NATIONALES APHIeS f.A MOAT 

(De 1602 à 1004^ 

ASSEMBLÉES DES PROVINCES ET CONDITIONS ÉliBC- 
TORALBS ÉTABLIES POUR LE ROI HENRI II. ON 

RECONNAIT DE NOUVEAU L'ÉLECTION NATIONALE 
DBS D€GS. AUTORITÉ CROISSANTE DES MARGRAVES. 

BK\.\CUES DE LA liklAISON FRAACQ-SOUÂBE. 

La mort prématurée d'Otto 111 causa un grand 
ébranlement dans toute l'Allemagne (loos). La ja- 
lousie panai les princes rtaiieua t.lc nouveau la 
question de leurs droits ^ qui auraient été bientôt 
oubliés. La couronne fut naturellement la première 
cause de tous les troubles^ elle remit toutes les am- 
bitions en mouvement. Il iaut ajouter cependant que 
c^uand même Otto 111 aurait régné plus long-temps, 
une discorde d'un autre genre ^n'aurait pas manqué 
•xl^éclater* Déjà, pendant la dernière expédition de 
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Home, les juécoDtents comiueiiçaient k se rappio- 
cher entre eux. Ils voyaient avec peine et envie com- 
bien Pempereur favorisait les Romains, et combien 
ces derniers avaient peu d'estime pour eux. Une partie 
du clergé savait mauvais gré à l'empereur de la ri- 
gueur avec laquelle il poursuivait i'améiioraùoii de la 
discipline. Plusieurs comtes et évèques engageaient 
Henri lïl, duc de Bavière, à se mettre à leur tête. 
Ce dernier aurait bien pu avoir lieu d'être mécoa-^ 
tent, car après la mort de son père (995), auquel il 
avait succédé en Bavière , le duché de Garinthie resta 
séparé et fat donné à Otto de la dynastie firanke, dont 

lious avons déjà parle, mais il était d'un esprit pa- 
cifique et se rappelait la destinée malheureuse, de 
ses deux prédécesseurs. Ces menées- furent révélées 
à Otto peu de temps avant sa mort. Dithmar assure 
qu'il en avait reçu la nouvelle avec tranquillité et 
indifiërence, car il surpassait tous les princes de 
l'époque par sa bonté et sa douceur. Sa. mort dé^ 
rangea tous ces complots, ou plutôt elle donna lieu 
à des mouvements d^une nature bien plus grave. 

Lorsque la nouvelle delà mort d'Otto m arriva 
en Teutscbland, le duc Henri changea de manière 
de voir, et crut, comme agnat d'une, autre ligne 

(de la ligne bavaro - saxonne), avoii des droits 
à la couronne. Il commença- par s'entendre avec 
Otto, duc de Garinthie, et Henri, margrave de 
Schwcinfurt (iooj), et promit à ce dernier de le 
rétablir dans le djuché de fiavi^Oj qu'il avait déjà 
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gouverné. Il reçut à Pollinge , maison de campagne 
del'évéqoe d'Augdxmrg, les princes, qui amenaient 
d'Ilalie le corps d'Otto , et essaya de les gagner à ses 
desseins ) et d'obtenir d'eux la sainte lance. 11 fit do- 
nation â Févéché d^Aùgsbourgde mille arpents pris 
sur ses biens héréditaires, destinés à &ire chanter 
des messes pour l'àme du défont empereur^ et prit à 
Neubourg congé des princes » qui se rendaient à 
Aix-la-Chapelle pour y déposer le corps dans te 
tombesfU de Karl-le-Grand, 6ù, deux ans auparavant, 
OUo avait contemplé les restes de i'iiiustre empe* 
i*eur. 

Pendant ce temps, les états saxons se réunirent à 
Frèse, une des résidences royales , ayant à leur téle 
Gisiler, archevêque de Magdebaurg ^ Bernliaid, duc 
de Saxe, et les margraves Lothard, Ékard et Qérp^ 
Ékard , prince doué de la plus brillante valeur et dea 
plus grandes vertus, se distinguait entre tous, et le 
duc Beinihardv son beaurfrére, lui cédait même la 
supériorité. Le défunt empereui*, du consentement 
du peuple, avait ajouts la Tharinge k son saargrs^ 
vkt de Misnie, sans que Bernhard se fî^t opposé à la 
soustraction de cette province , qui appartenait à son 
duché En outre, il lui avait donné, par reooa-? 
naissance, une grande partie de ses petits fiefs en 
toute profMriété. tikard avait vaincu les Slaves mil- 

1. Dithmiir, p. 1 14 , rjpppîîe la ThuHnge un daclié; Adelbold aa con- 
traire, dans» l U moire de la vie de Henri II, Ini donne le tUre de margra- 
iflat. EkarU no i>'appelle pas non plus duc, mais margrave. 
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siens. Le^.ducs de B<;^éme ç( de Pologne étaient âe$ 
amis et ses alliés Voilà pourquoi il osaiiprétuidr». 
à la couronne après l'cxtij^tion principale de la 
iiiais<^ de Saxe, Le margrave Lotbar, ay^ipl devioè 
ses projets , prit à part rarchey^ue, et lui proposa 
de s'engager par serment (1002) à ne point procé- 
der à f électÎQO avaut b r^miMOOriil^ la 4iètq à W^rla. 
Jbikaid s'éçria : Comte Lothai , pourquoi m'cs-tu 
contraire ? Celui-ci répondit : Ne voift-tu pas qu'jil 
manque une quatrième roue à ton diar? L'assem-r 
blée se séparf^» et l'éjef^ion^se l^o^ya , ^i^t 
pendue. 

De leur côté , les autr^ princes , qui ^'ciai^nt 
réunis à Aix^la-^ilh^peUfi > ax^so^ j«ié les yeux mv 
Hermann II , duc d'Alemai^ie , de la maison franke. 
Ils VQuiaiexu élire un roi d'un c^^aet^e doux et i^pfir 
veillant: Elermann était coqnucon^tdl.Il ponféfiait 
aussi toute la puissance et toutes les v^r^us néqm^c^ 
pour régner. Otbon lU » après la morjt de son onçle 

Konrad, lui avait donné le duché d'Alemanie et 
l'Alsace. Sa femme Gerber§et iille.de lîÇDrad» i;pi 
des Burgundes y lui avait aussi apporté une 4ot con- 
sidérable. Après son père Udo, qui avait succombé 
en Italie avec Othon II, il avait pris posawion-^os 

m 

1. mUiroar appelle Boleslav dac de Bobdme, mite$ da roargrtve, et 

qui veiit dire dans r:H-(»^ption du mot , vts^ni. Ce mol, suivant lesiiutres, 
est synonyme de Commiliio. On disait mcmc de Misrco , duc de Pologne, 
qu'il n'avait jamais ose se prciMîutcr devant lo margruvu liUu, couvert de 
n foomm polonafse (crwAiatt», qai dérHe du laot ilaTOii cnuiiM, 
f ourrtvr ,) nt rester «Mil quad «e dernier «tait debout. 
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vastes doiiiaiiics héréditaires situés dans le pays des 
Franks. Encouragé par la jeune noblesse decepap, 
il pouvait espérer de ramener la couronne à la maison 
franke , car le duc Henri , de la branche bavaro- 
saxonne, était presque généralement regardé comme 
incapable de régner. 

C^est ainsi que trois prétendans entrèrent en scène 
les uns contre les autres. A côté des ducs, osait se 
présenter un prince du rang de margrave, d'une 
origme qui n'était point royale ( la quatrième roue 
dli char ) , mais qui avait la conviction que la cou- 
ronne était due au plus brave. Après l'extinction 
des Carolingiens, les princes s'étaient entendus entre 
eux ^ puis on élisait ordinairement un successeur du 
vivant du roi régnant. Cette fois ees deux conditions 
manquaient : les divisions ne permirent pasd'assem- 
bler une diète générale, et les diffiérens peuples de 
Tempire résolurent ci exercer séparément le droit 
électoral , et par conséquent de procéder comme iU 
le faisaient avant la réunion, tant on manquait en* ' 
core de lois iixes a l'égard de la succession du trône y 
OU plutôt c'étaient les circonstances et non les lois 
écrites qui décidaient de tout ; on ne peut donc pas 
dire qu'on se soit écarté des lois ou qu'on les ait mai 
interprétées , même dans cette élection. 

Les Saxons tinrent d'abord unè assemblée à W eria, 
en présence des sœurs de l'empereur décédé, Sophie 
et Ételheid, qui s'employèrent activement; en laveur 
de leur parent le duc Henri. Le margrave Ékard y 
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assistait. Le duc Hermann fit faire de magnifiques 

promesses par ses envoyés : rien ne lui coûterait 
pour récompenser dignement ceux qui lui domie- 
raient leurs suffrages; mais l'assemblée déclara d'une 
Toix unanime qu'avec ie secours de Dieu le duc 
Henri régnerait par droit d'héritage, et chacun 
donna son suffrage en levant la main droite. Là- 
dessus y le margrave Ékard s'en alla en grande co* 
lère , après civoir enlevé, avec le duc Beriihard et 
l'évéque Ârnuif , le diner préparé pour les princesses. 
Il essaya de sVntendre arec le duc Hermann , et de 
gagner le duc Dietricb de Lorraine, qui ne s'était pa* 
encore déclaré. Lorsqu'il arriva à Hildesheim ayec 
l'évéquc Bernward, il fut salué comme roi , mais à 
Paderbom il apprit que l'assemblée des Lorrains, 
qui avait été indiquée à Duisboui^, n'avait pu se 
réunir, et que chacun des membres était retourné 
chez lui. Il reçut , il est vrai , un accueil très<hospi- 
talier chez Siegfried , margrave de Nordheim j 
mais la femme même de celuin^i l'avwtit de se tenir 
sur ses gardes , parce que ses beaux-fils , Siegfried et 
Benno, avec plusieurs conjurés, avaient formé le 
projet de l'attaquer sur ta route. L'intrépide mar- 
grave continua son voyage sans tenir aucun compte 
de cet avertissement. Les conjurés n'osèrent pas se 
montrer pendaiiL le joui ; mais, dès qu il fit nuit, ils 
se mirent à sa poursiute, ratteigoirenl à Poelden, 
entrèrent dans sa chambre à coucher, où, après une 
vigoui cuse résistance et la chute de tous ses compa- 
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guoDS, il succomba percé d'un coup de laace par ie 
comte Siegfried ' (ioavr. looa). 

Cette mort d'ua des plus vaillants princes qui se 
fufiaent distingués dans la guerre contre les Slaves, 
eut bientôt des suites funestes pour le royaume. 
Boleslav, fils de Miseco» tomba avec ses Polonais 
sur la Lusace , ravagea tout le margraviat de Géro, 
au-delà del'J&ibe, prit Baut^en (Budi&»e) et Strela, 
et s^vança jusqu'à l'Ëlater ^ en feignant toutefois de. 
combattre en foveur du duc Henri, mais TauLie Bo- 
leslav, duc de Bohème, se rangea réellement da. 
côté d'Henri. Celui-ci se sentit alors assez fort pour 
lutter, avec ses Bavarois et ses alliés de la Carinthie. 
et de la Bohême , contre le duc Hermann* Par Veoh 
tremise du margrave Henri de Scweinfurt, il s'as^ 
sura aussi un parti cbea 1» Franks orientanX| et vou- 
lut alors se faire couronner sur-le-champ à Mayenca. 

JVlais Hermann avait rassemblé de grandes forces 
sur le Rbin , et il lui bam le passage près de Worms. 
Dans cette circonstance , Henri a^sembU un conseil 
de guerre, et fit semblant de vouloir retourner en 
Bavière j mais lorsqu'il lut arrivé près de Lorsch, il 
se retourna tout à coup, passa le Bhin, et Ait cou% 
ronné et sacré à Mayence des mains de l'archevêque 
WiUigis ( 6 juin looa ) ) ancien ami de la dynastie 

1. Dltlmuir , p. 118 , dit 3 « Selon les «us le Graf Henri, un des con- 
jurés, voulait se venger de ce qu'il ataliité puni il son instigation par le 

défunt empereur; selon les autres, on voulut venger l'afiront qa'U avait 
fait aux i»rinresses en leur enlevant leur diner. NuUc pari il n'CSl dit qu'uil 
officier de courage ait pris part au meurtre. 

/ 
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saxonne, qui iuî avait gagné d^àutrea évéque$ et 
d'autres graucb. 
C'était maintenant aux armes à décider. Henri 

voulait cependant encore tâcher d attirer l'Alsace à 
lui, avant d'engager positivement la lutte. Les évé- 
quesde Strasbourg et de Bâle passèrent de son côté. 
Gérliaord, courte d'Égisheim, fondateur de k dy- 
nastie lorraine, obtint en fief un comté appartonsait 
au duc Heimann. D'un autre coté , le gendre d'Her- 
mann, le duc Koorad , fils d'Otto, duc de Carintfaie , 

et gendre du duc llermann, qui était reste jusque-là 
tranquille spectateur, prit le parti de son beau-p^. 
Hermann entra en Alsace avec une armée considé- 
rable, et prit d'assaut Strasbourg et Brisach. Les 
deux évéques, partisans de Henri, qui s'étaient jetés 
dauis cette forteresse, eurent de la peine à s'échap- 
per. Les pays du {{aut-Rbin fiu*ent donc de noi^ 
veau le théâtre de la guerre ^ comme à l'époque de la 
révolte des princes contre Otto T'. Aucun des partis, 
à ce qu'il parait, n'osait risquer mie bataille géné- 
rale. Henri battit en retraite après avoir ravagé les 
domaines d'Hermann , poursuivi par les malédictions 
des pauvres habitants de la campagne. Il lui felkit 
d'abord consolider la puissance royale dons les autres 
provinces. Traversant la Franconie , il se rendit 
dans la Thuringe, qui avait pris le parti du mar- 
grave Ékard. La mort de oelui*ci ayant tout diangé, 
le comte Willielm de Weimar, le plus puissant sei- 
gneur après Ékard, vint au-devant de Henri y et lui 
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oilrit de ie recevoir chez lui. Les autres comtes &ui- 
Tirent son exemple, et reconnurent Henri pour roi. 
A la prière du peuple , il quitta Tancien tribut en 
porcs (probablement étabH par la dynastie carolin- 
gienne). II fut reçu à Mersebourg par le comte Ésiko, 
qui avait défendu cette ville et Thornbourg contre 
le margrave Ékard. Les électeurs se réunirent de 
nouveau en ce lieu , savoir : Gisileri archevêque de 
Mâgdebourg; le duc Bemhard , les margraves Lo- 
thar (de la Saxe du noi d) , et Géro (de la Lusace) ; 
le comte palatin Friederich , . et beaucoup d'autres 
comtes et évéques. Mais cette assemblée avait un 
tout autre but que celle de Werla. Ce n'était plus 
des droits héréditaires de la dynastie bavaro^axonne 
qu'il s'agissait, mais d'un libre traité, d'un contrat 
synallagmatiqne entre le souverain et la nation , ou 
pour mieux dire les grands. Le duc Bernhard s'a- 
vança devant Henri , lui exposa les vœux du peuple, 
lui rappela les droits des Saxons, et lui demanda en* 
suite ce qu'il voulait octroyer. 

Henri répondit : Je remercie Dieu d'abord, vous 
ensuite , et maintenant je vais vous iairc coiinaitre 
les sentiments de mon cœur. Je sais comment vous 
avez toujours été fidèles à vos rois; c'est pourquoi 
je veux surtout prendre soin de vos intérêts et de 
▼otre bonheur ; et, afin que vous en soyîez sûrs, 
j'atteste que c'est par votre suiïrage et sur voire 
invitation que je parais ici revêtu de la dignité 
royale ; que je n'enfreindrai vos lois dans aucun de 
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leurs articles ; mais que tanl que je vivrai , je vous 
gouvernerai avec douceur, et cmisacrerai mes efforts 

à taire votre boobeur. 

Ainsi parla Henri, et tous les assbtants répondi- 
rent par des cris de : « Vive le roi 1 » Le duc lierh- 
nsLtd lui remit la sainte lance coaune symbole de 
la souveraine puissance, et les acclamations reten- 
tirent de nouveau. Tous les vassaux de la maison 
de Saxe y exœpté Luidgar , tendirent la mam au 
roi f et lui prêtèrent serment de fidélité. Bolesiav , 
duc de Bobéme, assistait à cette assemblée,* tout 
prêt il reconnaître Henri comme roi et comme suze- 
rain, à la condition cependant qu'on le laisserait 
. en possession de la Lusace, conquise par lesPolonaia. 
Henri , ne pouvant guère ref user sa demande , lui 
accorda ce margraviat, et donna l'inveslure de celui 
de Misnie au cooite Guncelin, frère J'Ekar. 

Après avoir terminé ces arrangements , Henri se 
rendit k Dnisbourg , ou étaient convoqués les états 
de Lorraine. Il comptait surtout sur l'influence de 
Henri, comte de Luxembourg, frère de sa femme 
Kunégunde. Ce dernier v int à sa rencontre jusqu'à 
Neu-Ck>rvey. APaderbom, Sopbie, sceur de rem- 
pereur décédé, prit le voile et fut nommée abbesse de 
Oandersbeim. Pendant cette solennité , les vassaux 
de Bavière excitèrent une révolte parmi le peuple, 
parce que, comme le dit Dithmar , trop heureux à 
tl-intérieur, rien ne pouvait les satis&ire à l'exté- 
rieur. \\s furent poursuivis jusque dans la chambre 



Digitized by Google 



l4a ÉISTOIRB d'aIiISMAGNE. 

royale , oà un frère du chauceiier Gilbert , qui ser- 
vait le roi à table , fut atteint d'une flèche. Si le duc 

Berbnard n'était accouru avec les Saxons , cet cvé- 
oement aurait pu amener une plbs grande eiuaion 
de saijg. Les auteurs Je ce trouble furent punis au- 
tant que les circonstances le permettaient» Henri bit 
obligé d'attendre à Doisbourg l'arrivée des Lorrains. 
L'archevêque de Cologne les retenait exprés ^ parce 
qu'il était mécontent que Henri eût consenti à se 
faire couronner par l'archevêque de i\la} ence. Lors- 
qu'enfin les évéques et les autres grands de l'état di- 
rent réunis et eurent obtenu de Henri les mêmes as- 
surances bienveillantes que les Saxons, ils lui prête- 
rait serment de âdé^ comme à leur eouverain , et 
le menèrent à Aix-la-Chapelle , où il fut placé sur le 
tr6ne de KarMe^rand par les états réunis, proclamé 
cl salué roi delà Teutschland avec toutes les solen- 
nités accoutumées (Ô sept, i ooa). 

D'Aix4a*ChapeUe, Henri se rendit dans la Frai^ 
coniO) et y fit des préparalifs pour poursuivre avec 
toutes ses forces la guerre contre le duc Hermann, 

qui persistiiit seul à lui contester encore son titre de 
roi. Mais ce dernier , abandonné par les autres prin* 
ces et fatigué de soutenir une guerre aussi funeste 
au pays , envoya aussitôt des messagers de paix , et 
vint k 3rucfaaal9 pour avoir une entrevue avec Henri 
(i octobre), ii le reconnut comme roi, et reçut en- 
suite la confirmation de ses fiefs. Il lui fut ordonné , 
comme châtiment ^ de dédomoiager le monastère de 
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StrestvoUrg éùê pertes qu'il awmt prouvées peniaint 

le siège. Il ne parait pas que les étals se iussciit ras- 
mqpJslés. Les négocatioas eutre le <faic etle roi, et 
•cotre leurs conseillers respectifs , semUèiit siroir 
tenu iieu. llemiaiin accoinpagtia Henri à Francfort 
fOu>Fon célébra les £$tes de Ncëi . iHenn s^en retourna 
enfin à Ratisboime, et il n'y eut puiul «i asseiaablép 
^géoérdle des états. 

' Dans le 4kft, c'était là une élection panîciiKèi<e , 
toUc qu on 11 en vit jamais ni avant ni api és. La Ba- 
yièm s^teotdédso^^la première m ârv«ur de Henri, 
quatre provinces, ia Francoiiie, la Thuringe, la 
Qi^i ia Lorraine, l'avaient élu ^chacune séparément, 
la Saxe avait procédé deux feis à l'élection; Henri s'é- 
tait l^ùtcouconoer à May ence, puisrélover sur le troue 
-liri^l à Aix4a^C!lbapelle. L'Alemaaîis seole s'était^vue 
'Cnân contrainte d'accéder à son, avcneiiicnt ^ans éiec- 
tioiF, comme après l'avènement de Konrad et de 

' Henri I. C'est ici que nous trouvons aus^i le prcniier 
«OÉemple de conditions ébcl^rales , de capitulations 
^iMp ë rtcs parles états, innovation qui fut amenée 
' par i^eiièt de la concurrence. De même que les Tliu- 
rtdjgias s'étaient feit quitter le tribut onéreux «{«'ils 
devaient payer , les Saxons avaient exigé , par un 
trâitè'particulier^ ta reconnaissance de leurs droits 
nationaux et les garanties que Henri avait données 
i^kitf Lorrains, ils les réclamèrent; également pom* 
leur constitution. La chose en elle-même n'avait rien 
de nouveau^ car dés le temps du vaste empire de* 




Digitized by Google 



t44 mSrOIBB D^ALIKMAGNB. 

Frauks, la première condition de l'acces&ion ou de la 
«oumissioo des nations fiit l^asaurance qa'on leur lais- 
serait leurs lois et leurs usages. Mais c'était la pre- 
mière fois que ces exigences se présentaient dans 

rhisLolrc du royaume de la Teutschland. 

Comme cette fois chaque nation avait élu le roi à 
part, on fut aussi obligé de renouTélér en même 
temps le droit de i'électiou pour les ducs. Plusieurs 
maisons^ comme la dynastie royale^ avaient aspiré au 
droitd'héréditéj maibâouventaussi l'investiture du roi 
décidait la question et changeait les dynasties* Uenri 
était d'autant plus obligé de reconnaître le droit élec- 
toral, que ce droit s'était maintenu dans son propre 
duché^à l'exclusion des autres pays. Lorsque, pendant 
l'assemblée des princes à Magdcbourg, son père , 
sentant sa fin approcher, lut avait ordonné de ne- 
toumer en Bavière pour pourvoir à la succession ' , 
ses paroles tendaient au même but. Aussi , lors- 
qu'aprés son avènement au trône, Henri, margrave 
de Schweinlurt , lui rappela sa promesse de lui céder 
le duché de Bavière , il répondit « que les Bavarois 
avaient depuis long-temps le droit d'élire eux-mêmes 
leurs ducs j que ce droit ne pouvant être violé , il lui 
fendrait attendre l'arrivée du roi en Bavière' pour 
qu'il pùt lui en faire la cession avec l'avis et le 
consentement des états. » Quoique Henri n'eût donné 
cette réponse que pour leLarder l'exécution de sa 

1. DUbmar, p. 76. 
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promesse , ou bieq parce qu'il était encore wàém s*il 

garderait pour lui-même le (Juche , ou s'il en donne- 
rait l'investiture au comte de Luxembourg, son beau- 
frère ; il reconnut néanmoins oe droit, et il le con-f 
firma môme dans la suite. Car lorsque doux ans plus 
tard (ioo4) ii trouva bon d'y installer son beau* 
frère, il tint une diète à Ratishonne, et lui remit , 
du cousentement des états, la lance avec un drapeau, 
symboles du pouvoir ducal (91 mars) '.Cet événe- 
ment est reste de la plus grande importance pour 
l'histoire constitutionnelle des duchés. 

Dans la même année, le (luchc d'Alemanie devint 
vacant par la mort d'Uermann II (31 mars). A ce 
dernier succéda son fils mineur , troisième du même 
nom. Ici nous manquent les actes de la diète qui lut 
tenue à cette occasion ; mais on peut supposer avec 
raison que, quand même le droit héréditaire eût été 
pria 60 ^nsidération, cela n'aurait pu avoir lieu que 
par le oonsentement des états. Ces derniers parais- 
sent avoir volontiers accepté le duc mineur , dans 
l'espoir deconserver d'autant plus de liberté de £Eiire 
ce qui leur plairait ; en eflel, bientôt après des guen cb 
si violente^ éclatèrent dans ce pays , que le roi se vit 
obligé de tenir personne une assemblée nationale 
à Zurich y po^r iî^ire jurer la paix aux riches et aux 
pauvres. 

Du reste, la naaison ducale franco-souabc devint 

1. DiiUniar, p. 138. 

ni. lo 
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alors, par ses alliances de famille, la plus puissante 
de FAIIemagne , tandis que celle de Saxe ne comp- 
tait plus que deux princes sans héritiers, le roi 
Henri II et son frère Bruno. Le jeune duc Her- 
mann III avait cinq sœurs. Gisela était mariée à Er- 
nest, margrave d'Autriche, fils de Léopold qui, 
après la mort prématurée d'Hermann III , obtint le 
duché d'Alemanie; Mathiide épousa Konrad, duc 
(le Carinthie , et Brigida son successeur Adalbert ; 
Gerberge était femme de Henri, margrave de 
Schweinfurt , et Hedwige celle d^Eberhard , comte 
de Nellenbourg. Après la mort d'Ernest, Gisela 
épousa le Frankonien Konrad^l'alné, qui régna après 
Henri IL 

Pendant cette époque, les margraYes se présentent 
aussi sur la scène avec bien plus d^édat , quoiquHIs 
soient encore subordonnés à la puissance ducale. 
Dans l'histoire de l'élection de Henri II, on dîstin* 
giie deux noms de margraves , ceux d'Ekard et de 
Henri. Si le pi*emier avait été élu, la Teutschland, 
gouvernée par une main ferme , serait parvenue à un 
tout autre degré de pouvoir que sous le taible Henri II. 
Le second, Henri de Schweinfurt , margrave du Nor- 
gau (canton du nord), déploya bientôt autant d'éner- 
gie contre lé roi qu'il en avait montré auparavant 
pour soutenir sa cause. Il en lut de même de Gun- 
celin , margrave de Misnie, firère d'Ekard. 
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CHAPITRE VIL 

L'EMmB, DK caMGBaT AVEC LB8 numcBB MÂCOimiITi^ 

(Oe iOOi à i017.) 

HARDUIN , ANTI - ROI EN ITALIE. RÉVOLUTION EH 

BOHEME Ail SUJET DU DUCHÉ DE IiVVil.BE. PRE- 
MIÀRI^ ALLIANCE AV£G LËS RUSSES PENDANT LA 
GUERRE CONTRE LA POLOGNE. TROURLES DANS LA 
^ASi>£ £T LA HAUTE-LORRAliMi. ELECTION d'un 
ARCHEVÊQUE A fRÈVES. FONDATION DE l'ÉVÉGHÉ 
I>E BAxMBEaq. 

Gomme l'empereur liemi II avait eu beaucoup de 
petm à réunir les peuples teutacbes pour son élection , 
il ne faut pas s'étonner que les pays dépendants aient 
saisi cette occasion poor secouer le joug. Hardniiiy . 
margrave d'Ivrée, se fit proclamer roi d'Italie. Les 
princes teutsches mécontents s'allièrent avec la 
Bohème et b Pologne. Enfin les Lorrains , toujours 
remuants, roiapircnt leur traité de paix. 

(looa.) Henri II envoya d'abord contre Harduin, 
Otto , duc de Garinchie, avec ordre de se réuliir au 
parti d'Ârnulf, archevêque de Milan; mais Otto 
trwva les passages des Alpes occupés, et fut obligé 
de rebrousser chemin. Henri H eu re^ut la nouvelle 
h Utrecbt (ioo3), au retour d^un voyage qu'il avait 
fait dans la Frauconie et la ^Lorraine pour rétablir ls| 
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paix. Il se disposait h parcourir ainsi les différentes 
parties de son empire , mais avant qu'il eut pu met- 
tre son projet à exécution , il Ait entraîné dans les 
troubles de Bohcme par le margrave Henri, 

Le duc de Bohême, ]k>leslav-le-Roux, à son retour 
de Mersebourg, reprit ses anciens seulimcnts d'hosti- 
lité; il attaqua I prit et incendia la ville de Strela; et 
pour avoir le champ libre dans sa principauté, il 
bannit ses frères, Jaromir et Otbeirich, ainsi que sa 
mère , après avoir mutilé le premier et menacé l'au- 
tre de le faire étouffer dans un bain. Les Bohèmes 
ses sujets, indignés de ses atrocités, le chassèrent du 
pays et le remplacèrent par un jeune prince polonais, 
appelé Wladimir. Celui-ci reconnut l'empereur 
Henri II , et lui rendit hommage k Batisbonne ; mais 
il mourut peu de temps après, et les Bohèmes 
rappelèrent les deux frères exilés, Jaromir et Othel- 
rich. Mais Boleslav, duc de Pologne , auprès duquel 
Boleslav de Bohème s'était refugié,rétablit celuj*ci sur 
le trône. CepeiidauL son protégé, comme on devait 
s'y attendre, commit de nouvelles cruautés et en- 
courut plus que jamais la haine de ses sujets ; le duc 
de Pologne consentit a marcher à leur secours contre 
lui , et s'assit luirméme sur le trAne après lui avoir 
fait crever les yeux. Ayant réuni en un seul royaume 
I9 Pologne et la pohème, ce prince prit tant de con- 
fiance en ses forces, qu'il ne voulut plus reconnaître 
le roi d'Allemagne pour son suzerain. 

Henri , margrave de Schvireinfiirt, s^allia avec lui, 
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parce que le roi lui avait refusé le duché de fia* 

vière ; iii uno, frère du roi, dont on ne sait rien autre 
chose, sinon qu'il avait aussi porté ses vues sur ce 
duché, fit cause commune avec lui; Henri trouva 
un troisième qnnemi dans la personne d'Ernest ^ son 
parent, fils du margrave Léopold d'Autriche, qui de-* 
vint par la suite son beau-frère. Ces trois princes réu^ 
nirentensembleunearmée considérable. Le margrave 
Henri possédait dans ses domaines héréditaires, ainsi 
que dans son margraviat, des villes et des places fortes 
qui lui servirent de places d'armes. Derrière hii sa 
trouvaient les armées de la Bohème et de la Pologne; 
pleins de confiance en leurs forces, ils osèrent alors, 
bi aver le nouveau roi et se mettre en révolte ouverte. 

Aussitôt qu'il eut reçu des nouvelles positives de 
cette révolte, Henri II se porta rapidement de la Saxe 
en Bavière, afm d'écraser d'abord le margrave Henri. 
Son trésor, qu'il avait envoyé à Strasbourg , fut pri« 
dès le commencement des hostilités par l'avant- 
garde du margrave Henri, et transporté dans la 
ville d'Amard(;la5 aujourd'hui Amehllial , mais en re- 
vanche, il emporta cette ville d'assaut» et assiégea le 
château fort de Greusen, où se trouvait Gerberge, 
épouse de Henri, avec ses entants, sous la sauve- 
garde de son frère fiucco. Henri s'avança pour Êdre 
lever le siège, mais il lut battu, et son allié Ernest 
fait prisonnier. Le roi le livra k un tribunal de priih 
ces, qui le condamna k mort, comme coupable du 
crime de haute trahison ; mais le coi lui accorda sa 
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grâce, à la âoUîcitation de l'archevêque Willigis de 
Mayence. On s^empara de Creusen, après que la 
garnisou cii lut bortie avec armes et bagages. 

Quoique vers le même temps le duc de Pologne 
attaquât la Misnie , où le margrave Guncelin avait 
toutes les peines du monde à se défendre contre lui , 
le roi continua la guerre contre le margrave fitenri, 
et le serra de si prés, que celui-ci incendia sa propre 
ville, Cronach (en Frattconie), et s'enfuit en Bohème 
a^ ce Bruno et le reste de ses partisaiKs. IJ ne lui restait 
plus que son château et la ville de Schweinfurt, que le 
roi voulait (aire brûler par Farchevèque de Wurz- 
bourg et Tabbé de Fulda, qui lui avaient aussi amené 
leur contingent de soldats. Mais Eila , mère du 
margrave , qvii résidait dans cette ville , obtint qu'on 
se bornât à raser ses murs. Après avoir ravagé toutes 
les terres du margrave , et en avoir (iisposé ainsi 
que de ses tieis, le roi se transporta à Bamberg,etcon- 
gcdia ses troupes ( i oo4). Il voulait goûter les plaisirs 
(le la chasse d'automne dans les forêts du Spessart. 
Il se rendit ensuite en Saxe, par la Franconie, pour 
entreprendre une campagne contre les Milsiens.Dans 
cet intervalle^ le duc Boieslav, excité par }e margrave 
Henri, fit une incursion dans la Bavière. De son côté, 
le roi voulait traverser le pays des Milsiens pour al- 
ler en Bohème ; mais le dégel l'obligea de se retirer. 
Alors il envoya un renfort au corps d'armée com- 
mandé par le margrave Guncelin, et mit toute la 
contrée baignée par l'Eibc en bon état de déicijsc. 
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Lorsqu'il fut de retour à Mersebourg , Henri fit de- 
mander la grâce du duc Berntiard de Saxe le roi la 
lui accorda , et lui rendit même ses biens et ses fieb. 
Cependant il le retint quelque temps prisonnier à 
Giebichenstein 

Le roi se reaciit à Ratisbonne au commciiceraent 
du printemps, et disposa du duché de Bavière , 
comme nous l'avons dit plus haut. Bruno, son beau- 
frère 5 qui s'était rélugié auprès d'Étienne , roi de 
Hongrie , fut aussi rappelé. Le roi le A>rça d'embras- 
ser l'état ecclésiastique, et lui donna l'évéché d'Augs- 
boui^. Ainsi se termina la révolte au sujet du 4uché 
de J]aviére. 

Le roi se disposait à passer les Alpes pour se ren- 
dre en Italie 9 où les Langobards mécontents l'appe- 
laient à leur secoui's contre Harduin. Celui-ci céda 
dès qu'il reconnut l'infériorité de ses forces, et 
Henri II fut reconnu et couronuc roi à Pavie par les 
glands réunis (la mai); mais , dès la nuit suivante , 
une émeute si yiolente eut lieu qu'il ne (ut sauvé 
que par des prodiges de valeur de la part de ses Al- 
lemands. Cet incident lui causa un tel dégoût, qu'a- 
près avoir tenu une diète a Ponteiongo, il se hâta 
de retenir en Allemagne et d'abandonner l'Italie à 
son soi L 

(ioo5)t La guerre contre le duc Boleslav durait 
toujours* Pour dompter son insolence, le roi péné 

(t) Ou ciuic autres pcMiitcnccs il Ucvait tous le» jOur# rcpoK^T 1^ »ep^ 
psaumes do la pënitCQçc. LkUanar, p. 1^:8. 
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tra jusque dans la Bohéme,à la téte d'une ibrte armée, 
composée des levées de Saxe, de Franconie et de Ba- 
vière. Il chassa Boleslav de Prague, et rendit le dachc 
au prince indigène , Jaromir. £n revenant, il soumit 
les MUsiens, et leur capitale Bautzen. A prés avoir fait 
une descente par mer chez les Frisons occidentaux, 
pour les punir de s'être révoltés contre Arnulf, comte 
de Gand, son Lcau-li cre ', le roi résolut de poursuivre 
la guerre contre la Pologne, et fut soutenu dans cette 
guerre par les Bohèmes et les Lusatiens. On ignore 
le contenu du traité qui eut lieu entre eux ; m;us 
la suite montre que le duc ne réconnut qu'à contre- 
cœur la suzeraineté de l'Allemagne, car, au bout 
de deux ans , tandis que le roi était occupé en 
Lorraine, Boleslav renouvela ses incursions (1007), 
et s'avança jusqu'à Zerbst, d'où il emmena un 
grand nombi% d'habitants en captivité. Le roi avait 
donné au comte Hermann , fils du margrave de 
Misnie, assassiné, l'investiture des territoires de 
Budisse et des environs. Il parait que cela nè plut 
pas à Guncelin, margrave de Misnie, son oncle, 
car il ne lui envoya aucun secours contre les Po- 
lonais, et il s'entendit même avec eux. Peu de 
temps après, une querelle si violente éclata entre le 
neveu et l'oncle , que le roi fut obligé d'intervenir. 
On convoqua, à Mersebourg , une assemblée de 
princes, où Guncelin fut convaincu de plusieurs 

1. OUhinar, traduit par Ursinas, p. 321. Luidgarde, épouse d'Arnulf, 
était sœur de la reioe, et ce fut réellement elle qui rameoa les Frisoos 
«OUI le sceptre da rel. 
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crimes, déposé, et mis sous la surveillance d^Ar- 
nolf , évéque d'Halberstadt. Le roi coulera le mar- 
grayiat de Misnte ^ qui se trouvait aussi vacant , 
au comte Hermann. Les Polonais recommencèrent 
les hostilités, et ils faillirent prendre la ville de 
Misnie par trahison (loii). Le roi lui-même en* 
treprit encore contre les Polonais deux campa- 
gnes (1012), qui- n'eurent pour résultat que des 
ravages réciproques. Cependant , vers le commence- 
ment de loiS) troisième année de cette guerre, fio- 
leslav envoya son fils Miecislav ( Miseco ) à Magde- 
bourg , avec des présents magniiiqucS} et il le suivit 
lui-même avec d'autres présents plus magnifiques 
encore , pour rendre hommage au roi comme à son 
seigneur suzerain. Du reste , il parait qu'il ne fut pas 
question de soumettre au vasselagc la Pologne , maib 
bien les pays frontières, qui avaient été jusqu'alors le 
sujet de toutes les contestations. 

Malgré tous ses ctiorts pour s'agrandir, Henri II 
ne put obtenir davantage. Boleslav, il est vrai, rem- 
plit l'olïice d'écuyer du roiàMersebourg, le jour de 
la Pentecôte ; mais en même temps il refusa de le 
suivre en Italie avec ses vassaux. Lors du retour du 
roi , il ne parut même pas pour s'excuser. Henri se 
mit donc de nouveau en campagne contre lui , tra- 
versa l'Oder, près de Greusen , attaqua et mit en 
fuite Miecislav ; mais les ducs de Bohême et de Saxe , 
qui avaient reçu l'ordre de se réunii a lui, ne purent 
opérer cette jonction , et furent repoussés. Pendant 
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qu^iiiaisait passer son armée à travers des marais, 
les Poiooais, cachés dans une forêt voisine, l'assailti- 
rent à trois reprises tlilférentes , et se jetèrent sur 
i'arrière-gaide , en poussant leur terrible cri de 
guerre. Le brave Gero, margrave de la Lusace, fut 
tuC) etrarcbevéquedeMagdebourg grièvementbiesfié 
danscette mêlée. LesPolonais poursuivirent les Teuts- 
chesl'épée aux reins, et vinrent jusqu'à Merseix^urg. 
La ville de Messein ne (ut sauvée que par le courage 
extraordinaire du margrave Hermann Gomme 
l'Elbe commençait à grossir, les Polonais, chargés de 
butin, se retirèrent. Deux années après, Henri II re- 
commença La guerre. Les Slaves de la Lusace mani- 
festèrent également l'intention de se soustraire à la 
doaiinalioii de reiiipcreur. Ils étaieuL irrités devoir 
que l'image de leur déesse avait été brisée par une 
pierre lancée par un soldat du margrave Hermann *; 
niais, lorsqu'ils en eurent perdu une autre avec cin> 
quante de leurs gens» en traversant la Mulde, qui 
était sortie de son lit, le découragement s'empara 
d'eux, et, dans une diète générale, ils résolurent de 
(aire leur soumission. La guerre ne produisit, coame 
d'ordinaire, que la désolation et des ravages réci- 
proques. 

Après que les Aliemands eurent saccagé beaucoup 
de pays, Boleslav envoja une armée entre l'Elbe et 

1 . Les femmeg so batUreai ù la lui à la place des hommes , bur les rem- 
parts, et éieignirent le feu avec du miel, faute «rem. 

2. Le roi leur donna dooie talents de récompeDie. 
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la Muido, où il fit mUle prisonniers. L'empereur 
Henri conclut vers le même temps une alliance avec 
le prince russe Jurje Jaroslav contre leâ Polonais. 
C'est la première fois que Ton fit mention des 

Russes dans rhistoire d'Allemagne (1017). Cette al- 
Uance ne r^ondit pas au but que Von s'était pro- 
posé ; car ou n'agissait pas avec assez de concert. 
Plus tard Boleslav tourna aussi ses armes contre les 
Russes \ 

Henri II envoya, à la requête de Boleslav, des dé- 
putés à Budisse. Les envoyés étaient les évèques 
Gero et Arnulf , et les comtes Xicnuauii et Die- 
trich (3o janvier). La paix fut conclue; mais, comme 
le dit Dîthmar, on consulta plutôt les circonstances 
que l'honneur de l'empire, i^uatre jours après ce 
traité , Oda > fille du margrave Ekard , donna sa 
main au fiib de Boleslav, qui depuis long-temps l'a- 
vait demandée an mariage. Ëlle fit son entrée à Zit- 
zen dans la Lusace peadaiil la nuit, à la lueur d'une 
illumination magnifique. Il ne lui Allait certes pas 
peu de résolution; car le peuple sur lequel elle ve- 
nait régner avait des mœurs sauvages et des lois 
cruelles 

i . Dielimar, 239. Celle Mène que l'emperouf Otio «vall demandée en 

mariage, épousa le prince russe Wladimir, et cooveriit son peuple h la 
religion chrrticnno. Un de ses trois fils épousa la fille de Boleslav, duC 
dp Poltigiu q\:i lut accompagnée dans son nouveau pays par un évéque 
d'Allemagne. 2 d. 243. Boleslav, lors de sa campagne contre les Busses , 
avait 300 AUemands dana ton armée. Diihmar ne dit pat h la Un de aà 
chronique a'ila serfaient comme troopea auxlllairea ou comme mereC' 
naires. 

3. nilbmar, 247. AvanI PinlroductfondacbriaiiaBiame on faisait traO' 
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C'est à cette épot^ue que les Obotrites abjurèrent 
le christianisme j leur éTéque, nommé Berhnard, 
réclama en vain les secours de l'Allemagne. L'empe- 
reur Henri II n'était pas en état de poursuivre avec 
vigueur la guerre contre les Slaves, parce que l'I- 
talie, ia Bourgogne et les Lorrains lui donnaient déjà 
trop de besogne. 

Ces derniers , qui avaient toute la mobilité des 
Gaiio-Franks, excitaient des troubles continuels, et 
ne reconnaissaient le roi teutsche que de nom. Dans 
ce pays, dit Dithinar , la justice ne se couche qu'a- 
vec le soleil. Le roi, les princes, les ecclésiastiques, 
n'ont que fort peu de puissance sur les brigands ; 
ceuic-ci vont jusqu'à braver les anathèmes derégUse, 
et il serait seulement à souhaiter que le mal ne ga- 
gnât pas toute l'Alleinagne. Le comte Balduin (Bau- 
doin) de Flandre était si puissant et si arrogant, qu'il 
chassa le, comte Arnulf de Valencienncs , et refusa 
de comparaître devant un tribunal en dépit des som- 
mations réitérées du roi. Otto, duc de la Basse-Lor- 
raine, employait en vain ses efforts pour maintenir 
la paix publique; le désordre continuait toujours. 
Henri 11 arriva enfin avec son année , s'empara de 
Gand , lit prisonniers les principaux vassaux de Bal- 
duin, et le força à rendre Valendennes. De grands 

cher la lélc aux femmes après la mort de leurs maris, aussitôt que le c<i« 
(iavre était brûlé. Les fautes contre la cbasteté étaient punies par des mu- 
tilations atroces et ho&teoses. Les premières lois dirétleanes ne forent 
pas moins séréres. On arraciiait les 4lents à ceux qui mangeaient de la 
viande en temps de carême. 
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mouvements s^élaot aussi manifestés dans la Haute* 

Lorraine, il jugea à propos de doiincr à lialduin 
l*inveatiture de Valenciennes et de l'ile Waichern ^ 
pour le gagner à son parti. 

Ces troubles avaient pour cause l'élection d'un ar- 
chevêque de Trêves. Le chapitre avait choisi le frère 
de la reine, Adalbcro, de la maison do Luxembourg ; 
un autre frère nommé Diétricb possédait déjà l'évéché 
de Metz. Mais le roi était trop juste pour reconnaître 
Adaibéro , qui n'avait pas l'àgo prescrit par la loi, et 
qui possédait encore moins les autres qualités requi- 
ses pour remplir une telle digaité. Malgré toutes les 
prières de sa &mille, il nomma donc pour archevêque 
le prieur Mégingaud de Mayence. Mais Adaibéro eut 
l'audace de vouloir défendre son élection par la force 
des armes , et , soutenu par son frère et les habitants 
de Trêves , il se retrancha dans le palais ai chiépisco- 
pal. Le roi l'assiégea pendant seize semaines » et ht 

ensuite assez indulgent pour faire grâce aux rebelles, 
à la sollicitation de la reine et de son frère te 
duc de Bavière. Mais k peine le roi fut-il parti que 
les Trévains se révoltèrent de nouveau, et cette ibis 
le duc de Bavière soutint ouvertement leur cause. 
Cette conduite irrita tellement le roi , t^u il priva 
son beau-frère du duché de Bavière (1009). Les 
états de Bavière avaient promis au duc de ne pas 
donner leurs suffirages à d'autres princes pendant le 
cours des trois années qui suivraient. Mais Henri II 

1. Cf. Gvbardi genealog, Qeschichlef i, S. 3U6 et scq. 
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les convoqua pour tenir une diète à Ratisbonne, et les 
décida , à force de prières et de menaces^ à se déta- 
cher du duc et à lui rendre hommage d0 noÛTeau 
Cette circonstauce lut le signal d'une guerre géné- 
rale. La Haute-Lorraine tout entière se mit sous les 
armes ; le roi fut surpris et battu près de Metz. Il 
convoqua une assemUée nationale à Cobleutz j cette 
démarche légale n'amena aucun résultat favorable. 
Dans cet intervalle , Mégingaud étant mort, le roi 
nonoma & sa place le prieur Poppo de Bamberg , fils 
du margrave Léopold d'Aulriclie , contre lequel 
Adalbéro ne fit aucune résistance. Enfia, une récon- 
ciliation de lamille eut lieu à Aix-la-*Chapelle , sur la 
médiation de l'archevêque Poppo , et on réhabilita le 
prince Henri après une exclusion de huit ans *, 

L'archevêque jouissait d'un grand crédit auprès 
du roi et exerçait une très-grande influence sur l'ad- 
ministration du duché d'Aleraanie. A l'époque de 
l'assemblée tenue à Coblentz, le jeune duc Her- 
mann II, cousin du roi, mourut ^. Le roi conféra la 
dignité du défunt à Ernest d' A utriche, frère de Poppo, 
êt époux deGisela^SGKur ainée d'Hermann, et, celui*ci 
élanl inorl au bont de trois ans par suite d'un acci- 
dent qui lui arriva à la chasse, le roi consentit à ce 
que Paîné des deux frères mineurs , Ernest II, con*- 
servàt le duché sous la tutelle de son oncle Poppo ^ 
Giselabientôtdprès épousa ei^seeondes nocesRonrad, 

1. DUhiiw, p. H) 2. 
. 2. DUUmar, p. UO. 
3. Leurs mères étalent sœurs. 
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fik du duc Henri de Franconie, qui fit cause com- 
mune avec son oncle maternel le comte Gerhard 
d'£beiizgau dans la guerre que ce dernier entreprit 
contre le duc de la Basse-Lorraine , et qui revint 
blessé après avoir perdu trente de ses vassaux les pins 
distingués. Cette guerre fat cause que Konrad s'attira 
riiidignalion non-seulement delà plus grande partie 
des états de la Lorraine, mais celle du roi lut-^nème; 
aussi son mariage avec Gisela fat-il déclaré iHégal 
par le roi et par le clergé, d'abord parce qu'il était 
son parent au sixième degré ^ et ensuite parce qu'il 
l'avait enlevée. D'ailleurs, la maison de Pranconic 
avait beaucoup perdu daas les bonnes grÀces du roi. 
A la mort du duc Konrad de Garinthie , fils d'Otto , 
le roi ne conféra pas la dignité du défiuit à son fils 
Otto , malgré les serriees signalés que le père et le 
fib lui avaient rendus dans la guerre contre le mar- 
grave Henri de Schweinfart et contre les Bohèmes 
et les Polonais ; il la donna au comte Adalbert de 
Murzthal , beau^iiréra du duc décédé, 

Brigida , épouse de ce dernier, Mathilde, veuve 
du duc , et Gisela , épouse de Konrad , fils de 
MatbiMe , étaient sœurs , comme nous l'avons 
déjà dit. Koniad Taîné, et Konrad fils de Ma- 
thilde, s'opposèrent à Adalbert » et lui livrèrent un 
combat à Ulm , vraiseniblaLlcniciiL au sujet des 
fieb patrimoniaux situés dans TAlemanie ^ Mais 

1. Cf. Gebardi ^enealog. Cetchiehte. i. S. 39S, sq. 

2. Herm. GoDtraet. ad a, 1019. 
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Adalbert resta en possession du duché de la Carin- 
thie. Konrad l'ainé se relirai et se contenta de son 
duché et de ses biens héréditaires. Kouracl le jeune, 
fils de Matbilde, obtint le duché de Franconie, qu'on 
avait conâdérablement diminué par les derniers ar- 
rangements. 

Outre la querelle principale au sujet de Tarchevé* 

ché de Trêves, il survint encore dans la maison 
royale une nouvelle mésintelligence causée par l'évé- 
ché de Bamberg. L'empereur Henri II , désespérant 
d'obtenir un héritier de son épouse iiuiiégunde, prit 
la résolution de former un nouvel évéché, et d'en fixer 
le siège dans la ville de Bamberg^ que son père, le 
duc Henri de Bavière, avait obtenue de l'empereur 
Otto II, sur les biens contisqués du malheureux 
mai^rave Âdalbert. Son épouse Kunégunde donna 
son consentement à la riche dotation de cet évéché; 
mais Bruno, son frère, évéque d'Augsbourg, tut 
fort irrité de la perte des biens patrimonianx , 
et fit cause commune avec le duc Henri , beau- 
frère du roi. Henri, évéque de Mersbourg, s'opposa 
aussi de toutes ses forces k cette nouvelle fondation , 
parce qu'elle devait lui enlever une partie de son 
diocèse. Mais le roi ne s'écarta point de son projet : 
il avait la louable intention, ainsi que s'explique la 
chronique, d'extirper le paganisme slave che^ lesco* 
Ions qui cultivaient ces contrées 

Le pape Jean XVII avait déjà accordé sa sanction 
à cette entreprise ; mais lesévéqucsallemandsy étaient 
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lout-à-fait opposés. Le roi tint un synode à Francfort^ 
se jeta aux pieds des évéques et pleura si lang^temps 
(1007), qu'ils signèrent enfin la bulle , après quoi il 
nomma pour premier évéque son chancelier £brhard; 
Févèque de Wursbourg finit par consentir aussi , 
après avoir été dédomnaagé par le roi de la perte des 
riches donations, et reçu pour son évéché des pri- 
vilèges considérables '. ('ctte dernière réconciliation 
eut lieu vers la même époque où le duc Henri fut 
reintégré en Bavière, peu avant la fin de la guerre po- 
lonaise. Après une lutte de quinze ans, Henri li vit 
enfin la Teutschiand pacifiée. Mais les pays slaves, 
situés aux frontières, n'étaient qu'en partie rentrés 
dans l'obéissance. U employa les trêves de la guerre 
polonaise à &ire revivre ses droitsau^elà des Âlpes. 

1. Un entre autres portail qn*aucun comte ou Juge ne pouvait exercer 
de juridicUon sur les gens et les terres de l'évéché dans toute l'étendue 
ihi dodié oa des maisvavtatide la FrancoDie^ à Fexceptioii des Bargeldet . 
lioeiils, t. p. 924. Cf. Ja«str, euekteka fWmtotlafid^, 1. p. 
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CHAPITRE VIII. 

HENIU Ul RËGONQUUÙIIT LE ROYAUME DlTALIE ET LA 

DieNIT£ IMPJÉAJAUS. 

(De 1005 à 1024.) 

JLB ROI PORTE EN MÊME TEMPS SES VUES SUR LE 
ROYAUME DE BOURGOGNE. LES NORMANDS SONT RE* 
ÇUS DANS LA BASSE-ITALIE PENDANT LA GUERRE CON- 
TRE LES GRECS. EXTINCTION DE LA DYNASTIE DE SAXE. 

Pour la seconde fois, le trône impérial resta va- 
cant pendant douse années, comme à l'époque de la 
minuiité d'Otto III (1002 jusqu'à ioi4). Immédia- 
teiipient après la dé&ite d'Henri II, Harduto s'était &it 
prociauicr de nouveau roi dlialie. Quant à la dignité 
impériale, personne n'y prétendait plus : on la con- 
serva au roi teutsche jusqu'à son arrivée, quoique 
les Romains fussent d'avis qu'ils pouvaient bien se 
passer de sa présence. Le pairice Jean , fils de Gres- 
centius , avait à peu près reconquis le crédit dont 
avait joui son père, et se donnait toutes les peines 
du monde pour tenir Henri II éloigné de Tltalie. 
Mais le pape Benoit VIII et l'archevêque de Milan , 
de concert avec le parti allemand qui se trouvait 
dans la Haute-Itaiie , appelèrent Henri II à leur se- 
cours contre leurs deux oppresseurs. Celui-ci résolut 
enfin, malgré les souvenirs fiicheux de la première 
campagne , de passer une seconde fois les Alpes avec 
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une forte armée , après avoii tenu une diète à Frauc- 
fort (ioi3). Uarduii) se jeta dans un de ses chAteaux, 
et Toulut négocier avec le poî ; mais Henri n'eut au- 
cun égard à ses propositiras, et se iaàta d'arriver à 
Rome, où il fut couronné par le pape avec son' 
épouse Kunégunde (i4 fév. ioi4)- Ensuite, il ren^ 
dit publiquement justice d'après les lois romain; 
lies, pour montrer qu'il était le souverain réel. 
Mais tout cela n'était qu'une vaine démonstra- 
tion; le peuple, huit jours après, ayant hit une 
éifieuto pareille à celle de Pavie, dans laquelle il 
périt beaucoup de monde des deux côtés Henri, 
se décida à retourner en Tcutschland , sans avoir 
même rien décidé contre Harduin. . Celui-ci .reprit 
alors courage, et la guerre dé partis continua paiiml 
les Lombards, jusqu'à ce qu 'Harduin, épuise de 
malheur&et demaiadie, se.nstiràt dansim-cloitre, 
où il mourut bientôt (jo oct. ioi5). Après lui , il ne 
s'est plus trouvé de prince du pajs qui ait osé dis^ 
piiter la couronne italienne au toi d^AUernàgcie* • • ' 

Comme les troubles qui avaient si long^temps' 
agité la JjOrf&iine tiraient à leur fin ^ Henri f I c6n$6r-' 
vait toujours l espoir d'acquérir la Bourgogne. Xous' 
avonftdéjà vu^plus haut qu'Ottol",.àijOQsasia%desbl 
tutelle du roi mineur Konrad , vdulto^Mieii«âery 
sur ce royaume, le droit de suzcrameté, auquel le 
r6i Âraulf avait éé^ prétendu ; mais ses suooemm' 
n'avaient trouvé ni le temps ni le moyen de pour- 
suivre son dessein,' et de faire définitivement recoQ* 
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naître cette prétentioD. Les deux Bourgognes, trans^ 
jarane et cisjurane , restèrent unies et formèrent un 

royaume indépendant jusqu'au règne du faible Ru- 
dolf m. Celui-ci vint réclamer la protection de l'em- 
pereur Henri il , son neveu ,61 lui assura sa succes- 
sion, vu qu'il n'avait point d'héritiers (1016). Après 
beaucoup de négociations , Henri invita son oncle , 
avec son épouse Hermengarde , à venir le trouver à 
Strasbourg. Il promit des fiefe considérables aux fils 
que la reine avait eus de son prcmicrmariage, ei les 
grands qui accompagnaient le roi reçurent de rich^ 
présents c Le traité de cession portail qu'elle aurait 
lièu. à la mon de Rudolf, avec la clause addition- • 
nèUe qu'à' dater dé -ce moment il lie déciderait riè» 
dans les aiïaires icapurtanteb ^ims l'avis de sou suc- 
odsséulv Mais lorsqub nouvelle de ce traité ariini 
on Bourjsfognc , les comtes les plus puissants s'y op- 
piosèrent^ non seulement parce qu'ils craignaient qw^ 
le^ih)! teutiBcbe n'imposât des restrîcitons à leur pou- 
voir, tn^iis encore et principalement parce que la 
oefuess^idu pays:, ou Félection du souverain fu- 
tur, î^'ctait laite a^m i asscaLluicnt des états , àuiva|^t 
]kim^nitffatge. C'était là une loi ^ndameivtaieim 
Bôn'rgofifne, comme dans les duchés el le royaume de 
la^leulscliland. Parmi. les mécontents les plus.|»iisT 
salais^ étaient Guillaume de Poitiers et Guillaume de 
Besançon, qui jouissaient en Boui gognc d'autant de 
considéràtbn que les ducs en Teutscfaland Le 

1. Diltunar, p. 218. " • ' 
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comte Odo de Champagne n'était pas moins irrité, 
car, par sa mere Bcrtfaa, jeune sœur de Kudoif 111, 
il était son parent au même degré qu'Henri II , et , 
s^il li avait pas de prétentions à la couronne, il fon* 
daitdes espérances d'autant plus certaine» sur le 
partage des biens de la fiimille. D'un autre côté , les 
comtes des cantons helvétiques, qui, depuis Henri 1, 
avafenli été cédés à- la Bourgogne, se nurent du parti 
du roi teutsche avec i'évéque Werner de Strasbourg, 
de la maison de Habsbourg, ami de jeunesse du roi. 
Henri II lui-même marcha contre le comte de Be^ 
sançon, et ravagea le plat pays, voyant quUl ne pou- 
vait rien fittre contre les places fortes. L'évéque de 
« Strasbourg, avec ses frères, marcha contre Guillaume 
de Poitiers, battit les Bourguignons près da kc de 
Genève, cl les força à demander la paix Après cette 
bataille^ le roi RudoU vint avec son épouse^ les.fils 
de celle-ci, et les grands du royaume , à Mayesce, 
trouver Henri il, et lui livra la couronne et le scep- 
tre, en ratifiant le traité par un serment solen- 
nel ' (mai s 1018). C'est de celle époque que date Je 
fégoe d'Henri sur la Bourgogne^. Cet événement eut 
lieu après la paix conclue avec la Pologne» C'est éga- 
lement à cette époque que se rapportent les arran* 
gements que fit Henri H en fiiTeor de ses parents 
maternels daii5 les duchés de la Teutschland méri- 
dionaie. 

' 1. J. de Mullcr, Gesch. d. Schweis , Eidg. 299 t. 

2. Diltimar, p. 261. , 

3. J. d« MAIler, onvr. cité, p. 301 , rem. 869. 
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Eo Italie ^ ks ai&ires prirent aussi une tournure 
plus iavoraUe qu'on ne s'y atteodait. Le pape Be- 
jioit fit à Teoipereur l'honneur de consacrer persori- 
nellement sa nouvelle cathédrale de fiamberg , mais 
en même teïiips il le supplia d'entreprendre une 
troisièn^ expédition à Rome, les Grecs répandant de 
nouteau b terreur dans la Basse-Italie. Un des 
prtnœs de la Fouille , nommé Melo , était déjà venu 
dans cette vue k Bamberg pour réclamer le secours 
d'Henri. Enfin , de peur que Rome et l'empire ne 
tombassent dans les mains des Grecs» Henri résolut, 
dans l'automne de l'année suivante , de passer les 
Alpesà la téte de son armée (1021). Après avoir tenu 
une diète k Vérone , il fit ses préparatife, attaqua les • 
Grecs , et remporta sur eux quelques avantages. Il 
prit leur nouvelle ville, Troja, après un ttége de trois 
mois. Le prince Pandulf de Capoue, qui s'était mis 
du cèté des ennemis, lut transporté en Allemagne. 
Salerne , Naples , et les autres villes dont la fidélité 
avait chancelé, furent ramenées à une stricte obéis- 
sance. 

Ce lut pendant celte guerre qu'un vit paraître en 
Italie les premiers Normands^ ils y vinrent d'abord 
comnw pèlerins , ensuite comme mercenaires , k la 
solde de ce même Melo dont nous venons de parier. 
Henri II , appréciant leur valeur, lem* accorda une 
certaine étendue de territoire, à condition qu ils 
prendraient l'engagement de le servir contre les 
Grecs. En peu de temps, ils s'accrurent à un tel 
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poini, par l'arrivée de nouveaux aveiilurim <{ui se 

joignirent à eux, qu'ils firent céder non-seulement 
les Grecs ^ mais encore les Lombards. Ainsi se feu* 
contrèrent, à la pointe méridionale de Fltalie, deux 
peuples qui , dans des temps très-reculés , s'étaient 
déjà trouvés en contact à Femboochure de l'Ëlbe. 

Au bout d'un an, Henri II retourna en Teuts- 
chland (1022); dix-huit mois après il mourut, âgé 
seidement de 5a ans (i3 juill. 1024). Avec lut s'é- 
teignit la maison de Saxe. Autant le roi Henri T'avait 
régaé avec {^oire, aiiCaiU la branche bavanoise qui 
comprenait le fils, petit-fils et l'arriére-petit-fils 
du même ncnu^.avait apporté de troubles dans le 
royaume. Les trois Otto avaient combattu et ar-^ 
rété Tambition des deux premiers^ il était réservé 
au dernier Henri ' d'occuper leur trône sans at-^ 
teindre à leur hauteur. 11 trouva comme eux des ad- 
versaires dans ses frères et daos ses beaux-trèi^es ^ 
pendant an règne de ans , il ne fit que continner 
faiblement l'œuvredont ses prédécesseurs avaient posé 
la base. Ce prince, profondément religieux, ne man- 
quait pas de bonne voluiiLé j îi aurait bien voulu se 
montrer actif et entreprenant : on le vit quelquefois 
se mettre avec énergie à la tête de son armée ; mais 
la décision et la vigueur lui manquaient sitôt qu'il 
était abandonné h lui-même. Sous ce rapport, ceux 
qui combattirent son élection ne i avaient pas trop 



1 . TroUiéme du aoiû comme duc de Bavière , ei dcu&ième comme em- 
pereur. 
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mal jugé. Dans le siècle suivant, il fut , ainsi que sa 
^ femme , mis au nombre des saints par le pape Eu- 
gène III y sur la proposition de l'évèque Ëgilbert de 
Bamberg. 

PREMIÈRE TENTATIVE DE FONDER UNE MONARCHIE HÉ- 
RÉOITAIRE, £M RÉUMSSAKT L&S PAYS NOUVELLEMENT 
GONQCIS. GOUVERNEMENT ABBITRAIRB DBS nUCHÉS. 
RETOUR DES PBUPLBS AU DROIT D*ÉLBGTION. IN- 
FLUENCE d'empire sur la teutschland. le patri- 

CIAT ET LE PROTECTORAT DE l'ÉGLISB ROMAINE. 
DIMINUTION DBS BIENS DB LA GOURONNB PAR IHSS DO- 
NATIONS EN FAVEUR SB l'ÉOLISE. RAPPORTS RÉCI- 
PROQUES DES ÉVÊQUES AVEC LES DUCS. SITUATION 
DIFFÉRENTE DES NEUF DUCHÉS £T DU MÊME NOMBRE 
DB MARGRAVIATS* RAMIFICATIONS ET AUGMENTATION 
DBS MAISONS PRINaÈRES. CONCILES. DIÈTES. GRAND88 
FÊTES. LA VIE DU PEI PLL FAVORABLE A LA RELIGION. 
ÈRE CHRÉTIËKIME. ANCIENNES ET NOUVELLES. SUPER- 
STITIONS. PÉNITENCES PUBLIQUES. INFLUBNCB INDI- 
RECTE DBS ÉTABLISSEMENTS BCCLÉSIASTIQUBS SUR 
l'agriculture, le commerce, l'industrie, LES 
VILLES. ETABLISSEMENTS d'ÉCOLES. LANGUE ET 
HISTOIRB DBS TBUTSG0BS. MÉBITB DSS SAXONS EN 
PARTICULtBB. 

La maison de Saxe a possédé cent<ûûq ans le 
trône d'AUemagne , et soixante-trois ans le sceptre 
impérial avec de courtes interruptioos. Toutefois, le 
dernier tiers de cette époque présente un caractère 
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entièrement diiiiérent de celui des deux autres. Les 
Otto n'oDt eu deyaut les yeux qu'un pbu , ou plutôt 
ils n'ont fait qu'étendre à lltalie celui qu'avait déjà 
formé Henri V* : une grande monarchie héréditaire 
par la réunion du dernier royaume , et par l'incor- 
poration des duciiés allemands. D'après les principes 
adoptés jusqu'alors, le roi des Allemands ne pouvait 
devenir roi héréditaire qu'en se cuosliluanten même 
temps duc dans chaque province. Le premier pas 
pour résoudre ce difficile problème était de nommer, 
pour ducs, autant que possible , des princes d'une 
même &mille. Lorsque ceux-ci se brouillèrent entre 
eux, on fit le second pas, qui consistait tantôt à 
réunir les duchés, tantôt à les partager, tantôt à re- 
tarder l'installation 5 enfin et surtout à habiluer les 
peuples à une cession arbitraire. Mais aussitôt que 
cette intention fut devinée, on vit se réveiller l'op- 
position des princes, opposition qui passa iaciiemeut 
à une révolte ouverte, et empêcha par^là les progrès 
du reste de la constitution. 

Le temps des conquêtes est toujours le plus feivo* 
rable à l'usurpation ; aussi tous les projets d'empié- 
tement et d'hérédité tombèrent-ils subitement à lu 
mort inattendue d'Otto III. 

Les circonstances qui marquèrent l'élection et le ré- 
gne d'âenri ressuscitèrent l'opposition et la rendirent 
forte et permanente. La iialioii lepi it le droit d'clcc- 
tion , non-seulement à l'égard de la couronne , mais 
encore à l'égard des duchés. On imposa aussi de plus 
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en plus clairement des conditioDs électorales (capi- 
tulations). 

Le mauvais succès des entreprises d'Henri 11, sur- 
tout contre les pays slaves , eut moiiib pour cause le 
pouvoir limité de la couronne que son propre ca- 
ractère. Cependant ce (ut lui cpii obtint la survivance 
du royaume de Bourgogne ^ et , à roccasion de ce 
traité , on voit les états bourguignons défendre leur 
droit d'élection , c^muie les états de l'Italie et de 
TAUemagne. Du reste , on ne faisait auciiae atten- 
tion à la différence d'origine, de langage et de mœurs, 
des peuples qu'on voulait incorporer à l'empire. 

La couronne impériale n'eut pour le moment au- 
cune influence sur la constitution germanique elle- 
même, sinon que de temps en temps les empereurs 
paraissent avoir convoqué l'heerban pour les expédi- 
tions de Rome, ou dans des cas pressants ordonné 
des levées plus considérables encore, sans l'autorisa- 
tioti particulière de la diète '. La dignité de roi de la 
Teutschiand était considérée comme le principe 
et la condition de la dignité impériale, et l'on a 
toujours attendu à Rome que le roi iùt arrivé pour 
procéder à l'élection. Mais la réunion extérieure des 
autres pays fut exécutée par le chef suprême de la 
chrétienté occidentale. Les sacrifices que les ex- 
péditions d'Italie coûtèrent méritent bien aussi 
notre attention par la réaction, qu'elles exercé- 

I. Ccpciutaot les rois devaient s'en rapporter ordioairemeiit k la 
dlèle; eelte eoutame se conserva mène fort long-teiaps. 
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rcnt sur l'état intérieur. Les Otto ont prouvé la 
grande inûueoce dont ilâ jouissaient comme pro- 
tecteurs de Tcglise rotnaine, en ne phçant que 
des Âllemands sur le saint-siége. Mais quant à la 
tranquillité de la ville , ils ne s'en sont nullement 
inquiétés, puisque, à l'exception d'Otto 1" el 
d'Henri II , ils ne gardèrent pas pour eux-mêmes 
le patriciat , mais le laissèrent k un notable Ro- 
mam'. Depuis les Franks, il était d'usage que les 
empereurs, à leur arrivée y donnassent au pape 
une lettre de sûreté; uiais Henri ne réflécliit pas bien 
il ce qu'il promettait , lorsqu'on lui fit dire « qu'il 
serait un loyal et zélé défenseur de l'église romaine, 
et qu'il resterait ûdéle au pape et à ses successeurs 
dans toutes les circonstances * » ; car les papes eurent 
bientôt expliqué cette dernière expression dans le 
sens de la constitution féodale. 

Les riches doua lions faites à l'église , par les- 
quelles les empereurs saxons se sont particulièrement 
distingués , amenèrent des réductions considérables 
dans les biens de la couronne. Henri II, qui était sans 
en&nts, n'a pas , il est vrai, montré à cet égard le 
moindre souci y mais il n'en fut point ainsi de ses suc- 
cesseurs j qui se crurent d'autant plus autorisés à 
s'emparer des duchés comme dédommagement. 
L'intégrité des provinces ducales a aussi beaucoup 

1 . Les insignes hoiiontiqucs du palricc ctaicnl uo baJbil veri , un a au eau 
Cl un cercle d'or sur la lélc. 

2. DiUmar, 1. TU , p. 300.. 
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souffert , parce que souvent des comlés entiers pas- 
saient en propriété à l'église. A part le point de 
vue religieux des fondations, nous trouvons que 
les rois créèrent en même temps dans le lia ut 
clergé un pouvoir rival de celui des princes. Les 
évéques entrèrent peu à peu en possession de sei- 
gneuries et de petites principautés qui scindaient 
les duchés. Cependant les princes temporels surent 
aussi pourvoir à leurs intérêts, et les seigneurs ec- 
clésiastiques eurent à supporter de iréqu^tes ava- 
nies. Quoique les grands fiefs et les emplois royaux 
ne fussent pas eucore assurés aux maisons princié- 
res, et qu^ls passassent souvent d'une maison dans 
une autrej les princes recevaient néanmoins comme les 
évéques des comtés entiers pour leurs biens héréditai- 
res, et ce lut ainsi qu'ils posèrent la base d'une possés- 
siou territoriale non encore compacte. Cette innova- 
tion se fit de deux cdtés , ou, si Ton veut, dans les 
deux dignités, quoique généralement ce fut encore un 
principe fondamental , que les comtés comme les 
duchés ne devaient pas être héréditaires. Plusieurs 
familles se sont aussi réunies par les mariages. La plu- 
part des grandes maisons étaient établies dans plus 
d'un duché. Cette circonstance , ainsi que la transla- 
tion fi^uente d'un emploi et d'un fief du royaume k 
un autre, a eu une conséquence non prévue; c'est 
que la ligne de séparation qui divisait les peuples 
et les provinces s'effaça , au moins dans les premiè- 
res maisons, et que les tnbus se familiarisèrent 
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peu à peu avec la pensée de former un seul peuple. 

Ce sont particulièrement les branches de la dynas- 
tie franke qui oiéritent une mention ici. L'une d'elles, 
celle de Rheingau (du comte Gebhard) , reçut le du- 
ché d'Âiemanic, se raniifia dans plusieurs maisons 
de la Teutschland méridionale, et acquit partout des 
biens hérédilaiieb. autre, la kumadique , ligne la- 
téralis du roi Konrad I*' , a obtenu le duché de Ga- 
rinthie , en conservant les comtés du Bhîn ; entr'au- 
tres le duc Otto de Garinthie a pris possession des 
cantons de Wormà, Spire, Kraich, Ëlsenz terri- 
toires riches et magniliques, situés au sein du 
royaume. 

Déjà sous Konrad !•% lorsqu'aprèsTabolîtion des 
messagers de chambre , les duchés lurent tout-à-lait 
établis , ceux-ci ne se trouvèrent pas dans des rap^ 
ports uniloruies, et subirent de continuels change- 
ments^ ce qui mit les provinces dans des relations 
différentes vis-à-vis du royaume , et ce qui lit aussi 
que les droits du roi n'étaient pas les mêmes partout. 

La Jpytmeonie orientale , le premier siège de la 
maison royale , n^est devenue pour cela ni un toqt 
compacte sous le point de vue géographique ni un 
duché complet sous le point de vue politique j 
c'est pour cette raison que les historiens ont eu 
sur ce duché des manières de voir si diverses. Outre 
que beaucoup de palais et de biens immédiats de la 

1. Cfoll., duni Aci. Acad. Pauu., i. ai, p. il7. 
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couronne se trouvaient dans ce pays , des terres im- 
portantes étaieot passées aux évéques. Cependant on 
ne peut pas considérer ie duc de Franconie comme 
simple gouverneur du roi 

La Lorraine , comme la dernière proyince sépa- 
rée de la Franconie occidentale , a aussi conservé le 
plus da libertés , parce qu'elle devait être le plus mé- 
nagée à cause de sa position. Les Lorrains se sont 
presque entièrcmenl abstenus des guerres contre les 
Hongrois et lesWendes, comme des expéditions de 
Rome; mais, d'un auue côté, ils ont d'autant plus 
souffert des divisions intérieures. Si le partage en 
deux duchés restreignit la puissance des princes , 
elle causa nussi de nouveaux troubles. En même 
temps, l'influence des évéques, surtout des archevè* 
ques de Cologne et de Trêves, a augmenté. Par les 
faveurs des empereurs , le siège épiscopal d'Utrecht 
prit une telle extension de territoire, que Dietrich UI, 
comte de Hollande , reçut de l évéque une partie de 
ce duché en fief, et devint son maréchal 

En jilemaniey les évéques, qui avaient amené l'a- 
bolition des messagers de chambre (missi dommici)^ 
furent replacés dans leurs limite* par les ducs. Il ne s'y 
est point élevé de siège archiépiscopal ^. Les premiers 
ducs reçurent ou arrachèrent les&veurs du roi, pour 

1. Le leane Konrad Ta sartoat prouvé contre Roorad ratoé, dans le 

chap. suivant.) 

2. Wiarda, Ostfries. Cesch. l, 141 s. 

3. Les sièges épiscopaux étaient aussi vor* l^? frontières; aucun n'était 
au milieu du pays, parce qu'il n'y avait aucuue aucienae ville romaine et 
que les antres ne faisateDt que s'élever* 
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consentira rester attachés au royaume. A l^extinclioii 
de la maison ducale, des étrangers de difiérentes 
maisons lui suooédèrentisans que ies comtes du pays 
s'y soient o|)posés. Les Alemans oui aussi coustaïu- 
ment obéi à rheerban pour aller en Italie. Quant aux 
fruiilicres sud-ouest , et k ce qui touchaïL à la l>our- 
gogne, les annales ne donnent aucune expljii^tion 
satisfaisante. Il résulte des recberdies locales que les 
liantes des langues allemande et romane, en partant 
des ÂlpeSy passaient à travers le Valais, Greyerz, 
Uchtiand et Augerol, et séparaient même la ville de 
Fribourg en deux parties 

Après k Lorraine, la Biwière a été le duché le plus 
indépendant. De même que dans sa première réunion 
avec le royaume des Franks , réunion qui est restée 
fort obscure, elle s'est plus tard rapprochée de la 
royauté. Les premiers ducs, lors de leur soumission 
au 4^i teutsche , ont été confirmés dans le droit de 
nommer les évéques. Après leur extinction, ce duché 
a été un des premiers sur lesquels la maison royale 
a eu constamment les yeux. C'est par l'effet de cette 
action particulière que les frontières ont acquis une 
extension considérable par les marches d'Aquilée et 
de Vérone. 

D'un autre côté, ta KarinthU en a été détachée 

I. J. de Mailer, 9itkiom»qeKk, i, SOI. (fidition orig.) Comme DIUiiDar 

appelle les Weslfranks ou Français « Franks latins, » (v. plus haut ée 
même les habitants de cette partie de THelvctie où la langue française est 
devenue dominante, s'-ippclleul « Souabcs laiins, » (comme f rëres desAl- 
lemands émigrés.) Forma miuoris mulai, dans Stâia, ap. Uauch, scrr., t. 
ll,IW. 
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pour former un duché particulier, que l'on a prin- 
cipalement accordé à des princes , comme compen- 
sation d'autres territoires qu'ils réclamaient, ou aux- 
quels on ne voulait pas laisser acquérir la dignité 
ducale dans leur patrie. L'empereur Henri II donna 
au duc de Carinthie la liberté de faire plaider ses 
causes et procès en langue wei;ide devant le tribunal 
suprême de la Teutachland 

Après que la première maison ducale de Saœe fut 
parvenue à la royauté, le duché resta également hé- 
réditaire dans une seconde maison indigène. Le long 
gouvernement des deux premiers Biiiung ( père et 
fils), non-seulement consolida ce privilège, mais 
donna encore à ce duché une constitution plus par» 
iaite et une plus grande liberté que n'en aTaient 
beaucoup d'autres , quoique les rois y demeurassent 
souvent. Mais, à la fin de cette époque, la Thu- 
j'infçe en a été séparée et réunie au margraviat de 
Misnie. Le pays gagna en général sous les empe- 
reurs saxons, et fit tant de progrès dans l'agri- 
culture, qu Henri II se plaisait à l'appeler un pa- 
radis garni de fleurs et plein de superflu \ On ne 
sait à quel duché appartenaient alors les Frisons, 
Le duc de la Basse-Lorraine parait avoir eu des 
prétentions sur la Frise occidentale jusqu'à l'Ems *, 

1. HabD, CoUiM, Mon. ined., 485. La mite des doct dm Ktriiithte 
préfente encore bemeoup d'olMOirité. Cf. GeblianU Généai, écfcA. tf. 
erbt. Keichstœndif iti y S84 1. Sur lesaMiyrafialiy v. Sieniel , a«fr. dlé^ 

2 vol., p. Ck 

2. Diihmar, 1, VI, p. 142. 

3. Voyez dans la tuile la guerre d'Henri lll avec l« duc Gollfried , 
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Dans la Frise orientale on trouve des comtes saxons. 

Le duché do Bohême fui conti aÏDl de reconnaître 
de nouveau la suzeraineté du roi , pendant que les 
autres pays slaves des frontières combattaient encore 
contre lui avec une fortune variée. L'ancien tribut 
que le pays payait depuis le temps de Pipin, consis- 
tait en I20 vaches et 5oo marcs d'argent La Mo- 
ravie 5 cpii avait à peu g^ès son étendue actuelle 
(depuis la destruction du grand duché de Misnie), 
fut y comme province subordonnée, quelquefois unie 
à elle sous des princes particuliers. Depuis la fonda- 
tion de l'évéché de Prague , un grand changement 
s'est opéré dans l'intérieur de ce pays ; c'était là 
que s'étaient arrêtées les conquêtes des Karolin- 
giens : elles furent non-seutement maintenues, mais 
poussées beaucoup plus loin par les premiers empe- 
reurs allemands. 

La Pologne^ ou les pays situés entre TOder, la 
Warthe et la Vistule , sont aussi devenus alliés du 
royaume d'Allemagne, du temps d'Otto ; et ce Ait 
sans doute Tintroduction du christianisme qui causa 
ce changement. C'est sous ce même empereur qu'on 
trouve mentiomiéeet reconnue pour la première fois 
la suzeraineté du roi d'Allenicigne. Les fréquentes 
guerres des frontières entre la Bohème et la Pologne, 
qui avaientpour objetlaSilèsieet la petite Pol(^ne,et 

contre lequel aussi révèqae d'Utrecht fotoODVoqoé, parce qu'il était OfK 

primé par le duc. 
1. CoMuas Prag.i ad a, 1040. 

111, 13 
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enfin la tentative du duc polonais BoleaUv-ie-Roux^ 

de réunir toute la Bohême à ses états, ont donné 
aux rois teutsclies l'occasion de taire souvent valoir 
leur suzeraineté; au reste, la reconnaissanoede cette 
supériorité était à pei^e respectée, et il Ëillait assez 
souvent la soutenir à main armée. La considération 

du roi était ilonc bien moins grande dans ces deux 
grands duchés slaves gouvernés par des princes hé- 
réditaires que dans les duchés leutsches. 

Ainsi , les neuf duchés qui autrefois appartenaient 
au royaume d'Allemagne, savoir: six duchés allemands 
( si on en compte deux dans la Lorraine et trois 
slaves, étaient liés au royaume par une constitution 
particulière et des rapports différents. Dans les pays 
slaves entre l'Ëlbe et FOder li ne s'était élevé aucun 
duché , parce que ]k chaque tribu vivait presque tou- 
jours séparément sous de petits princes héréditaires, 
et souvent même chacune d'elles était gouvernée par 
portions, comme elle y était forcée^ par des margraves 
allemands. Sur la longue ligne de frontières qui s'é- 
tendait depuis Aquilée jusqu'à Siewig, il y avait àpeu 
près autant de margraviats que ïon comptait de du- 
chés dans tout l'empire. Ceux du sud, Vérone, Aqui- 
lée , étaient réunis au duché de Bavière , la Marche de 
Stirie édait incoirpoiée à la Carinthie. La Marche 
orientale reconquise , ou TAutriche , suivait le dra-; 

1. Plus haut dans le chnp. iv , nous avons regardé la Carinlhie comme 
foi ivia it !o septième ductié, parce que de tout temps il aYait fait partie 

du royaume. 
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peau de la Bavière, et la maison de Babenberg, dont 
mue branche a occupé le duché d'Aiemanie , a le mé- 
rite d'y avoir ramené la prospérité. Il existait sur les 
frontières sorbiques- bohémiennes , deux mai^pra- 
▼iats exactement déterminés : d'abord le margraviat 
ost-frank que le messager de chambre Adaibert, de 
ta maison de Babènberg, avait administré , et quVm 
a également appelé le margraviat de Schweinfurt, du 
nom de son chef-lieu ; puis celui du Nordgau y qui 
avait Cham pour chef-lieu et qui relevait du duché de 
Bavière. Les autres margraviats étaient dépendants 
du duché de Saxe. La Marche sorbique, dont1esi( g(3 
était à Meissen, (brmait une province du pays situé 
entre la Saale et l'Elbe } les Lusaciens de Gortits et 
les margraves du nord de ia Saxe , ont encore eu à 
combattre pendant toute cette époque, contre les Sla- 
ves irrités. La marche de Slewig n'a fait que paraître 
et disparaître. 

Les comtes du palais y qui tenaient le nriKen entre 
les ducs et les comtes, ont, comme ofticiers royaux 
obtenu plus ou moins de considération , selon dé- 
tendue de leur gouvernement ou de leur juridiction. 
Le nombre des princes et des maisons prinçières s'est 
beaucoup augmenté au milieu des événements pré> 
cédents. La charge de comte a été , pour ainsi dire y 
le marché-pied à l'aide duquel on s'élevait graduel- 
lement. La dignité ducale était le degré le plus rap- 
proché du trône : on ne trouve qu'un seul exenHi|ite 
qu'un margrave y ait prétendu. 

J2. 
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Les évéques cmt beaucoup gagné en terres et en 

vassaux > mais œs acquisitions n'ont ^it que leur im- 
poser des devoirs plus importants dans cette époque, 
saos leur donner encore des prérogalives égales à 
celles des princes. Gomme possesseurs de &els 
royaux, ils étaient obligés de suivre personnellement 
l'armée comme les autres ^ malgré les exemptions 
P'écentes de la constitution karolingienne. Les évè- 
ques et les abbés étaient souvent convoqués par Vot- 
dre immédiat du roi, et conduisaient eux-mêmes 
leurs troupes à la guerre. Ordinairement ils étaient 
assujétis à suivre le drapeau ducal. 

Les conciles ne se sont pas seulement occupés de 
la discipline ecclésiastique et des mœurs publiques ^ 
mais aussi de l'amélioration et de la correction des 
lois civiles Les synodes épiscopaux étaient tenus 
avec une sévérité particulière. Les habitants du dio- 
cèse de Worms, où diverses tribus s'étaient réunies, 
étaient soumis, à autant de droits dillérents, ce qui 
jette beaucoup de confusion dans les événements 
publics. L'évéque Bubkard s'entendit avec la fa- 
mille qni gouvernait le pays, sur les dispositions 
générales à prendre pour mettre un frein aux fré- 
quentes violences * qui avaient lieu. Les lois ecclé- 

1. Le concile de SeUgeiiBttMlt; en 1(192, ordonne de pendre sor-Io- 
ohamp les voleurs pris sur le fait , sans les mettre en Jugetnenl. ConeU. 
Cem.ft. II, p. 58. 

?. Schannal, Cod. Prob. Hisl., En. Wonn. Vn???. Li,p.44.Il nf» fit pas 
line seule loi nouvelle, ce n'étnicnl que des niuditiciilions. Les meurtriers 
devaieat i>ay&r la prix du auxig, el les pareois du lue ne pouvaient rien 
exiger de plus ; cependant les meurtriers étaient de plus marqués avec un 



Digitized by Google 



LIVRE II. igt 

siastiques de ce temps condamaentavec beaucoup de 
sévérité les enlèvements, les mariages illicites, le 
concubinage, qui étalenl parvenus à l'excès, surtout 
che^ les grands et si elles ont poussé trop loin Tin- 

■ 

terdictîon des degrés de parenté , eHes nVn ont pas 
moins produit en somme un eilet salutaire sur la vie 
domestique. 

Il n'y avait plus, il est vrai , d'époque déterminée 
pour la convocation des diètes, comme autrefois pour 
les champs-de-raai ; cette époque était fixée par le 
bon plaisir de l'empereur, ou lorsque les circonstan- 
ces le commandaient; souvent ce n^éiait que des con- 
seils particuliers du roi qui autrefois s'occupaient des, 
afiËûres les moins importantes. Mais ces conseils se 
firent alors avec plus de régularité et de solennité 
parce qu'ils étaient convoqués au temps des grandes 
fêtes, afin , sans doute , que le» états eussent plus de 
loisir de se réunir en grand nombre à la résidence de 
l'empereur. On raconte de L'empereur Konrad II que 

fer rougeet rases, i^e vol au-dessus dP 5 schiU. déshonore cl rend incapa- 
ble de prêter sernieot, seulement le lugemeat de Dieu est encore per-. 
mit à un hommic ainsi flétri. La peine capitale ne ae prétente pas Ici. 

1. Le Jeune duc BreiislaT de Belij^e eifleva la fille du margrave Henri 
du clollrfî de Scliweinfiirt ; on monlnilt la forte chainc de fer qu'il avait 
briâée à In porte lorsqu'on voulait l'empêcher de sorlir, Cosmas, ad o. 
1021. Dithmar, 1. vji^ raconte une autre histoire d'cnlcvcment delà part 
du comte Wirinher , son parent. L'empereur avait dit <iae aile conte était 
coupable, H devait perdre la fête; que il Penlèvement avait en. lieu, du 
conientement de reolevée, il devait la garder pour femme. Mais le comte 
mounit des blessures qtfll avait reçues. — Le roi Konrad îl enleva Gisèle- 
étant encore comte. — Les ordonnances contre h' concubinage sont plus 
sévères que sous l'empire frank , parce qa'en Teutschland on refusait la 
succession aux eofiinta bâtards. Cependant Otto I entre antrei a en nne 
concul)tne «lave dont U lll le fils ardievéqne de Mayeace. 
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pendant la féte de la Pentocoie , à Utrccht , il dissi- 
mula, sa dernière maladie pour nè pas troubler la joie 
d*un si grand jour 

Ce f ut sous les empereurs saxons que le christia- 
nisme finit par s'introduire et s'établir, définitive- 
ment en Teuischland , et que l'on rendit une suite 
de règlements particuliers sur Tordre extérieur do 
rÉglise. C'est donc à la fin de cette époque qu'il 
convient d'exposer en peu de mots comment on Êu- 
sait autrefois concorder l'année ecclésiastique avec 
l'année uaturclle , et comment la religion s'est infil- 
trée en quelque sorte dans la vie du peupb. 

Pour élever l'homme vers les choses éternelles et 
les idées religieuses, outre les iètes du dimanche, 
qui dès le conmiencement furent observées avec une 
exaciitude remarquable , on ordonna beaucoup d'au- 
tres fétos particulières et des jours solennels; il y eut 

surtout trois grandes IcLcs <|ui reçurent une haute 
distinctioUi soit par les préparatifs qu'elles exigeaient, 
soit par leur longue durée et leur liaison avec les 
autres fêtes : c'étaient celles de Noël, Pâques et la 
Pentecôte. Elles devaient servir à la glorification des 
iruis principaux bienfaits du christianisme, et à ex- 
poser dans toute son étendueetdans ses trois^poques 
principales, la vie terrestre du Sauveur. 

La première, la lète de V Incarnation et de la 
naissance du Sauveur , fixée depuis le cinquième siè- 

1. Wlppo, De vUa Conr, StU*,P* 4i3. 
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cie au liâ décoaibre daos i'égiiae u'Occideut, était en 
même temps le commenoement de l'aDnëe eeclé- 
siastique. Dam l'église latine , depuis le milieu du 
sixième aîécle, on divisait le temps de l'Âvent eti 
quatre semaines , par rapport au quadruple avciie-* 
meot du Christ, Di^is le septième siècle, on com- 
mença en quelques^ endroits à oéMbrer le huitième 
jour (L'OctaYe) de la naissance du Christ , la tète de la 
Circonôflîon et du nom de Jésus, qui était aussi le 
cocnmericemeiit de Pannée civile. Cela eut lieu aussi 
sous Kari-leOrand dans k Teutschiand, quoique la 
coutume ne soit devenue tont*à-fail générale qu^au 
treizième àiécle. La féte des Rois, dont la célébration 
tenait auMfois la place de celle de Noël , et qui de- 
puis le ciuquieuie siècle avait été fixée au 6 janvier, 
finissaic cette première époque solennelle. Sous 
Otto m , le Lciups de TAvent tut regarde comme un 
temps d'attente (992) , qui, à cause de la chute de 
Phomme , devait être passé en jetoes , ein prières 
et en pénitences. La iéte de la naissance du Sau- 
veur était célébrée avec toute la magnificence et 
riiumiiité coiiveuable, comme lorsque rapparition 
ae fitauz bergers. La veille , pendant la sainte nuit 
d'où toute la lète à tiré son nom , on commençait 
la iéte par ce chant solennel : Le Christ est né 
aujourd'hui! Elle était en même temps le com- 
meucement des douze saintes nuits, qui finissaient 
à la féte de rÉpi[>hanio, et se rapportait à Tépo- 
que des anciennes létcs hrumale^i des iîumaiiià. 



l84 HI$T01A£ d'aLL£MàGiNë. 

L'action d'allumer les flambeaux (d'où la féte de Fil- 
laaHoation), peut aussi bien tirer sou origîae de la 
manière de consacrer le temple juif que des saturnales 

païennes et des fêtes du soleil qui s'y rattachaient. 
Les festins usités dans ces jours , et pendant lesquek 

on accoid-iit une liberté abiioiuc aux esclaves et aux 
serviteurs , les présents qu'on donnait aux adultes^et 
les jeux d'en&nts, la fête dés innocents ajoutée* au 
Sixième siècle^ ont entr eux les mêmes rapports. 
Dans le nord Scandinave on célébrait k la même éfii»- 
que la lèle de Juel, que l'un a aussi ruaiiic plus tard 
avec celle dejNoèl\ Le premier .jour de Tannée; ci*, 
vile il y avait un échange de bons souhaits entre les 
amis et les voisins^ on portait l'expression de ses 
vœux et de son respect aux pieds des magistrats et 
des princes ^ et la féte des rois qui suivait étaitpartiou- 
lièrement destinée aux rois et aux princes.Ils devaiMt 
pciKi;uit la giaiid laesse ofirir de l'or, de l'encens et 
deia myrrhe ) et paraître avec ces oQrande& dmnt 
l'dutel. On étalait un grand luxe dans les cours ; au , 
sein de chaque lamille on tirait au sort un roi ^ 
qui commandait ce jour-là dans la maison. Toufte là 
jour,née était consacrée à une joie duuce , paisible , à 
la joie domestique 9 à l'exclusion de tout, plaisir 
biu^auL , (]c musique, de danses , de théâtres, de 

mariages. Après ces fêtes, Tii^glise abandonnait (le 

• • • f » 

1 . Les Egyptiens avaient clans le même temps la féte d'Osiris , les Perses 
cello de MtîhrT, !a nnÎ5?anne dusol( il J. v. îlaramer. Du reste les Noëls 
chreiteus tm eut eiK i * n)[>o«;f><j pariiculiéremeut à ces sectes qui niaient 
iâ réelle incarnation lia Sauveui . ' 
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reste de l'hiver aux joies publiques jusqu'au Mardi- 
Gras. Le peuple en profitait pour se livrer avec une 
sorte de frénésie , surtout vers la fin , à toutes sor- 
tes de folies, aux masacrades» aux danses, aux pro- 
cessions et aux festins. 

Alors venait le triste et sombre mercredi des Cen- 
dres. Du lieu des danses le peuple se rendait à Té- 
gUse ; le prêtre traçait sur le front de chacun une 
croix avec de la cendre en prononçant ces paroles : 
Homme , souviens- Loi que Lu es poudre et que tu 
retourneras en poudrel Tout preojait un visage triste^ 
au lieu de chants joyeux , le miserere retentissait 
dans les églises ^ du haut des chairs les prédicateurs 
invitaient au repentir. 

C'était le commencement de la seconde giande 
§&te ou plutôt de la plus grande de toutes les iètes , 
la Pàque , féte de la résurrection du Christ, le plus 
grand jour de joie dés les temps apostoliques. On 
ne destina d'abord que quarante heures k sa prépa- 
ration^ puis trente joms, depuis le liuiliéme siècle 
quarante jours, comme un tempsde jeûne et de souf- 
frances. La Pâque, dans le sens le plus étendu, 
comme l'expression hébraîco-greoque Pascha ou 
Passa, comprenait quinze jours : la première moitié 
S'appelait la grande ou la silencieuse semaine, plus 
tard la semaine sainte ou la passion , et l'autre la 
blanche semaine. La première était le résumé de tou- 
tes les solennités chrétiennes, le plus haut point de 
tous les uijbtèiès, le teaips saint par excellence; 
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l'objet de la mort expiatoire , le centre de tout le 
ciupîatiaaisme Dans la célébration extérieure , la 
gravité et la tiietesse étaient portées à Irar comble. 
Léchant des églises devenait plus sourd et plus fré- 
missant, la sobriété plus rigide , aucun autel n'était 
orné, aucune cloche ne se Taisait entendre. Princes 
et peuple y pauvres et riches allaient à pied et en ha- 
bits noirs. Le premier jour , le dimanche des- Ra- 
meaux, eii commémoraiion de rentrée du Christ à 
Jérusalem , on faisait dep«is Grégotre-ie-Craiid la 
bénédiction des rameaux et la procession ; puis com- 
mençaient' les lectures et les représentations de la 
passion. Le Jeudi-Saint, nommé au temps des empe- 
reurs saxons la fé te de laCéne, était consacré au sacre- 
ment de la communion ; le même jour t'huile sainte 
(chrême) était bénite \ Lesévéques lavaient les pieds 
aux prêtres, et les rois et les princes à douze pauvres, 
et les servaient à table. Le Vendredi-Saint , jour de 
la commémoration de la mort du Christ, institué 
dés le second siècle , on exposait dans les églises nne 
image du saint sépulcre. La voûte des temples éelai- 
rée seulement par une lumière fiiible et vacillante, 
les murs tendus de noir, le silence solennel, de temps 
en temps interrompupar un diant plaintif, âiisaient 

1 . Augura , Lchrù. d. Chriail. AUerlhumer , que Quus suivons principa- 
lement dans cette exposition , ajoute qae ni le judaiBme ni le p a ganl i m e, 
n'cai «Ubli iinaiBttlliitlonseniUiUe.rewcaqftl ragarde l^ptsninio, 

rid6e d'Une divInilA soaHrant et mourant, est la principale idée cl le 
centre de beaucoup de mythes (jai lui nppartif nnent et la doctrine prin- 
cipale dii tous les mystères. Baur, Syntln'tili, <'lc. ii,2, p. 178 197. 

2. Ditiimur, vberscn von Uninim, i». Mi cl 442, rein. n. 
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uoe profonde iioprcssioii. La vigile de Pàque, le Sa- 
medi-Saint, le grand sabbat, le saint sacrement était 
porté du Sciiut sépulcre sur le maître-autel, avec des 
cierges allumés , et un chant majestueux et solen- 
nel était entonné. Dés que le sépulcre était ouvert 
et que la cloche avait sonné minuit , tout-à-coup re- 
tentissait k pleine vois ce cri : Il est ressuscité! le 
chœur entier répétait trois luis le joyeux Alléiuiah ! 
Aussitôt que le soleil du lendemain brillait , tout le 
monde reparaissait avec des beaux habits de iéte. 
On se saluait par un joyeux ÂUeluiah dans les mai- 
sons et dans les rues. Les cloches annonçaient une 
fête pleine d'allégresse. 

Au commenoement y la féte de Pâques durait 

huit jours, à la fin du onzième siècle trois jours, 
qui devaient être entièrement consacrésau vainqueur 
de la mort. Depuis le concile de Nîcée , cette féte est 
iixéeau premier dimanche après la pleine lune de Té- 
quinozedu printemps.Les usages particulierspendant 
cette fête étaient : le relâchement des prisonniers , 
à Veauxipûon des grands coupables , la joie pascale, 
le ris pascal, le feu pascal, l'iliuminalion pasc«'ïle, 
l'eau pascale , la supériorité du baptême pendant cette 
féte, et les œufs de Pâques* Le peuple se répandait 
m iouie dans la campagne pendant ces jours, pour 
se réjouir avec la nature renaissante , et les enlânts 
allaieut jouer avec des œufs colorés sur le Irais gazon. 

Plusieurs de ces usages venaient de Tancicn paga- 
nisme. L'octave de la féte, le dimanche suivant, était 
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particulièrement destiné à la célébration du bap- 
tême. 

Dans les premiers siècles ^ la FeniecôUf le cin- 
quantième jour après Pâques , se rattachait aussi à la 
série de ces fêtes. Dans l'intervalle qui les séparait, 
tout prenait un nouvel aspect animé et joyeux , et 
Von li'avail pas besoin de se préparer à la féte par 
les pénitences. Mais depuis le quatrième siècle on a 
établi un troisième cercle de fêtes y destiné à fa der^ 
nière glorification de Jésus et au triomphe de sa re- 
ligion par le Saint-Esprit. D'abord, le quarantième 
jour après Pâques , venait la féte de l'Ascension du 
Christ, sa réception dans le ciel, introduite depuis 
le troisième siècle , parce que , dans le principe ^ tout 
rintervalle entre la mort et Tascension du Rédemp- 
teur était ccMisidéré comme une féte non interrom- 
pue des chrétiens. Le peuple du moyen-âge y joi- 
gnit en même temps la victoire du Sauveur du monde 
sur Satan. Si la Pcutccùtc israciite était une offrande 
des récoltes et en même temps un jour d'actions de 
grâces pour la lot donnée au Sinaî, elle fut égale- 
ment pour l'Église chrétienne la participation réelle 
aux dons du Saint-Esprit. L'établissement et la pro- 
pagation du christianisme foriiiaient encore une au- 
tre féte étroitement liée à celle-là. A cette époque de 
l'année où Dieu étend sa bénédiction sur toute la 
nature , qui n'est pas dans l'Occident le temps des 
récoltes, mais des fleurs, les chrétiens célébraient la 
ibrce vivitianle des dons du Saint-Esprit dans le coeur 
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des fidèles. Cette fête concernait les évéqucs, kbpi iu- 
ces ^ le peuple et les en&nts. Les premiers implo*- 
raient la force de l'esprit pour éclairer l'Église , les 
princes pour le gouvernement de Leurs peuples , le 
peuple pour la prospérité de ses traTaux , et les en- 
&nts pour leur confirmation dans la foi , action pour 
laquelle les évéques avaient préféré cette époque. 

Pour la mettre en harmonie avec les autres fêtes , 
l'Église réduisit aussi dans le onzième siècle la Pente- 
côte de sept jours à trois. Ce fut au plus tard du 
douzième au quinzième siècle que l'octave de la 
P^tecAte 9 comme conclusion de toutes les tes , fut 
pour la première fois dédiée à la sainte Trinité ; on 
ne la regarda cependant que comme un dimanche 
ordinaire, parce qu'il semblait téméraire à des hom- 
mes de célébrer ce grand et insaisissable mystère par 
des représentations sensibles. Voilà rétablissement 
des trois séries de fêtes chrétiennes pendant l'hiver , 
le printemps et le commencement de l'été, telles 
qu'elles ont été généralement célébrées pendant l'é- 
poque que nous venons de parcourir. 

A ces fêtes principales se joignirent acioore d'au- 
tres fêtes isolées qui furent distribuées dans toute 
l'année , non pas , il est vrai , d'après un plan uni- 
forme, mais toujours en rapport néanmoins avec ces 
grandes solennités et les différente^ saisons de l'an- 
née. 

La commémoration des Martyrs , presque tous 
apAtres,fut dans le neuvième siècle fixée commente 
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(le tous les saints i" novembre, et dans le on- 
zième siècie on iixaau jour suivant la fête de toutes les 
èmes. Outre ces filles collectives on institua eiicoi^ 
depuis les quatrième et cinquième siècles des fêtes 
particulières pour chaque apôtre. Parmi plusieurs 
jours consacrés à Maric^ on trouve dès les sixième 
et septième siècles lafète de rAnnonciation(:i5mars)^ 
et celle de la Purification (2 février). Quant à Safint* 
Jean-Baptiste^ ce qui le distingue des autres, ce n*e^ 
pas sa mort (décollation) , mais le jour de sa nàis^ 
sance, comme celle du précurseur du Christ, cé- 
lébré au temps du soktice (a4 juin), époque où se 
trouvait dans l'antiquité païenne une grande fête du 
soleil. De ces deux fètes réunies est venu le feu de 
Saint- Jean , ou la coutume de laire des danaes joyeu- 
ses autour d'un bûcher allumé, coutume qui subsiste 
encore. A la place de la fête de tous les anges (pour 
ne rien oublier) , un synode de Mayence dans le 
huitième siècle, fixa au ^9 septembre la fête de 
Saint- Michel , considéré comme le prince des 
anges. 

Dans les premiers jours de mai, on disait dans les 

champs des processions semblables aux ambarvaiie$ 
des Latins^ pour attirer la bénédiction du ciel sur les 
Il uits de la terre. C'était à l'époque la plus riante de 
l'année, entre Pâques et la Penteoète , lorsque , sui- 
vant la croyance des Grecs modernes , les esprits 
bienheureux desc^^ndenl sur la terre sous la iigure 
d'abeilles y de vei^ luisants , et jouissent du prin- 
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temps et des fleurs. Âprés la récolte venaient le 

temps des pèlerinages et ties JcJicaccs ou Ictes des 
églises. Le peuple se rendait en procession dans tes 
lieux consacrés , et les chapelles où était exposée une 
iiuagc de la Vierge. Après l Absomptioti de ^larie, si 
les champs étaient libres ^ les chasses commençaient. 
Le juui de la Sainl-llubert , les princes et les no- 
blesaliaient dans les bois pour chasser le gros gibier' . 
C'est ainsi que l'empereur Henri 11^ après une ex- 
pcdiLion contre le margmve Henri de bchwiniurt , 
alla au Spesshart pour se délasser par les plaisirs de 
la cliasse ' , coniiDe auli dois Ivarl-Ic-Grand dans les 
Ardennes. La féte de tous les saints terminait les joies 
de l'automne. Le lendemain , jour des morts ou de 
toutes les âmes, où l'on priait pour les trépassés, et 
où l'on méditait sur la tnort , rendait aux mœurs 
une teiût^ plus sérieuse , à Taspect des pàlco leuilies 
d'automne qui tombaient des arbres et jonchaient la 
Ici re j bientôt revenait le temps de 1 Avent et le pre- 
mier jour de l'année ecclésiastique , accompagné de 
jeûnes et d'exercices de pénitence ' . 

Dutre ces diiièrents jours de ïcio , rbaquc joiir* du 
calendrier avait encore son saint particulier, parmi les- 
quels on prenait des noms apparleiiaii taux tempsan té- 

1. DUhnuur, uikeNetz von Vrsinus, p. 287. 

2. Sous l'pmporoiir Henri H, plusieurs jours déjeunes rigoureux ont été 
encore introduits, dans un synode à Dorlmund en 1005. Aux vigiles do Jean- 
Baptiste, desapùires Pierre et Paul et des autres saints, ainsi qu'au ven- 
dredi avMt r^oél , on devait Jeûner aree du pato, da sel et de Peau. Aux 
vigiles des tttea de Marie et deiaMtrea apôtres »atiiat qiifaiU4|iiatre temps, 
en devaitfidre ceimne eo temps de jeûoe. Utlunar, ouvr. ellé, p. aîl. 
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rieursau christianisme, et même qui remoutaient jus- 
qu'à Adam et Se th. Le culte des saints 5 introduisit 
avec le christianisme & la place du culte des idoles, et il 
était si fort du goût du peuple, qu'il dégénéra bientôt 
en superstitions; c'est pour cela que Boniiace se pro- 
nonça vivement contre cet usage, et que KarMeO^rand 
le fit condamner publiquement dans un concile à 
Francfort. Mais les condamnations n^y purent rien. 
Non-seulement l'usage se conserva, mais il prit même 
de rapides accroissements. Sur les rochers , dans les 
bois, aux carrefours et sur les montagnes où lesTeots- 
ches idolâtres allumaient desiiambeaux consacrés aux 
invisibles, on vit alors s'élever des chapelles , des ima- 
ges, des croix, devant lesquelles on priait. Toutes les 
églises eurent un saint père défenseur (patron), cha* 
que autel fîit dédié k un saint.Ghaque endroit eut son 
saint protecteur y enfin , chaque homme avait ordinai- 
rement pour patron le saint dont il portait le nom. La 
liturgie embrassai l non-seulement toutes les fêtes et 
toutes les époques de Tannée , mais aussi les époques 
du jour, et le service divin était partagé en heures 
du matin, du midi , du soir et de la nuit '. 

Cette constitution de l'année ecclésiastique est un 
rare mélange d'usages religieux indigènes et étran- 
gers, anciens et miodernes. La primitive Ëghse s'est 
évidemment guidée sur les institutions encore sub- 

1. Sans oompier Angutli, ouvr. cité,- on peut ooiii|>srer pour «e qot 
n us avons dit jui»qa'lci $ tbeinUthe GetelieAtn WÊd$agtitwm tf&Uat* Voft, 
1S17, 1, p, 1SS«. 
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sistantes, tant judaïques que païennes, tout eu or- 
donnant néanmdns expressément que .ce$ fites, à 
cause dé leur caractère et de leur grandeur , ne se- 
raient pas célébrées en même temps que ceiles^des 
pàiéiis y dés jtiife et dèi héréticiues. L^-gli9e VéÂÎ'sfiiaé 
avait particulièrement imité les usages de Tanciennc 
Italiè i maïs avant qû'elle é6t \k drréëtibh dèé àfËA«k 
chréLicunes dans la Teutschland , les premiers mis- 
sionnaires et les premiers, prêtres ^'étaient déjà àsSeis 
étroitement confi:hracn(éaùt eéi^tnôni^ Aû hotd ; ce 
ne futquelong-tempsaprèsque l'église adoptaiaforme 
et la coUktitutioh que nbtaé kvdiié déduites prus liààt: 
Avant que le clnistiaiiismc eût réuni les peuples 
dsatts ùhe même foi, l'église àtait réuni léùi'i oéréinHc^ 
nies éit teui^À ussrges diVersi Àii''mîfiièii «Je cet amal- 
game bizarre, de ce mélange de choses souvent fort 
hétérogènes , on pouvait biéii y ériidHstMbàâht l'àûii^^ 
ecclésiastique chi é tienne, ne pas suivre convHtamment 
ffî jplah générai; il £siut toutefois dôùvénir t(ae Féti-^ 
semble a été disposé avec une grande connaissance de 
la nature et des hommes, d'après le cours de Tannéé^,* 
fé^ "iiioments les ptife important^ dé rexSsténUé'llSP 
maine et les inclinations particulières des peuples.' 
L^Adfen' cultb de la hktiirë dènststait k eiktièr les 
plaisirs de la vie sensuelle. Les fêtes chrétieri-^ 
nés, .véritables jours de réjouissance, icondùiséht 
à dëè bfen» béaïtttoup jilu* hoMe^: « îà pâte èt la 
joie en Dieu. )) Mais il fallait que les hommes se re- 
cueillissent d'abord et se préparassent à de telles fêtes 
m. i3 
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par les exercices d^ime sombre et austère pénitence. 

Ces institutions pénétrèrent jusque dans la vie la 
plus intime du peuple, jusque dans ses sentiment» 
les plus secrets, jusque dans ses rapports les plus 
privés; elles étaient l'âme desréuatoas publiques; 
elles Élisaient partie de toutes les grandes assemblées 
d'état y elles amenèrent les jugements de Dieu , qu'el-^ 
lès, consacraient, et Tétat militaire tout entier en a 
conservé une empreinte particulière. La grande 
bataille coatie les Hongrois sur le Lech, nous en 
a déjà montré un exemple. Les évéques et les abbés, 
auxquels la cuirasse convenait peu,cherchaient d'au- 
tant plus, par leurs- paroles et leurs exemples à exci- 
ter les guerriers aux grandes actions. (Quelquefois 
même ils marchaient à la téte des arniées avec la 
croix A la pointe du jour on entendait la messe. 
Au lieu du chant de Roland, les cheis entonnaient les' 
Litanies, et l'armée chantait : Kyrie eleison! Après la 
victoire on faisait retentir deschants d'action de grâces 
en rhonneur de Dieu et du Rédempteur.- Les traités 
de paix étaient confirmés d'après l'ancienne coutume 
germanique, par un serment prêté sur un lai^QS^u 
d'armes*. 

La fête de la légion thébaine ou la messe de l'ar- 
mée, était célébrée le Jour de la Saint -Maurice 

(22 sqpt. . . . 

1. CoBàme râréqae BMBwart de Mlndeo, dtns Ift guerre contre les 

Havelles. 

2. DHhnaar, Vherseut von Ursinm , p. 168, 332. 

3. Dithmai , uuvr. cité, 332-403. Ibid., p. 451. Henri II, avant ia guerre 
de Pologne , pria S. Maurice de lui accorder son intereeealon. 
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. l>elle est la situation à laquelle est parvenu le chris- 
tianisme ^us les rois saxons , cinq cents ans après 
80D introductionir Mais à o6té de toutes ces instil u- 
tipi|9<) plusieurs rciàtcs de paganisme s'étaient, encore 
sepfé)eiEnent conservés $ même d^ns )es pays • gcamr 
niques, qui se convertirent les premiers. On trouvait 
encore des gens qui priaient le soleii et ia lune, ti^aîi 
lisiient leurs aflaires après la nouvelle lune , poussaient 
des cris iors d'une éclipse , et au lieu d'aller daub \^ 

église^, se rendajent auprès de^ rocbm» des footaîiies 

et dus chciies j^oury faire des offrandes, pour manger 
o^ p(»Mr exprimer leu«:s vœux. Un croyait encore qu'il 
y avait des individus qui causaient 'des or^iges, 
f>puyaient mémo changer les intentions et les inclina- 
tions des hommes, et eacjôrcer d'auti^esenchantemeots 
du lïiôme genre. Il se tiouvait dans les villes du Rhin 
lilD ' mélange de paganisme romain et teutique. On 
avait le soin de mettre à table , à c6té;des mets et 
de». boissons, trois couteaux , aiin, que les parques, si 
eUés venaient, pussent se restaurer. On leur attri- 
buaiJt le pouvoir de destiner un homme dès sa iiais- 
sttnoe kce qu'elles voulaient, même de lui: donnet; 
la lacuUé de se transformer en loup (Wer$vn^lf). 
Diane j pensait-on , étaitila protectrice de ces njagi- 
dens et de ces sorcières, qui la nuit se réunissajenten 
gpand nombre dans les ioréts. .1 

Chez les Slaves, qui étaient arrivés les derniers et 
s'étaient convertis plus tard, il y avait encore plus 
> de traces de paganisme, parce qu'au commencement 

i3. 
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on leur aTait hiasé passer beaucoup de choses, bans 

la contrée de Brème , il y avait encore pour les sa- 
crifices , douze bosquets qui ne furent abattus que 
vers la fin de cette époque. L'évéque Wigbert fit 
arracher dans le diocèse de JV&ersebourg un boi» 
consacré aux idoles, qu'on nommait Zuttibure, 
et construisit sur l'emplacement utie église en Thon- 
neur de saint Romain. Le peuple conservait des 
idoles domestiques, des fétiches cachés'. Les Dale- 
mincieus regardaient comme sacré le lac de Glomaczi, 
près de Lommatsch, et ils croyaient qu'il annon- 
çait le bonheur et le malheur par de certains phéno- 
mènes*. 

Encore si les prêtres chrétiens n'avaient pas aug- 
lâmité les supei^titions ou n'en avaient pas ajouté de 
nouvelles ! L'idée de prêtre même, entièrement étran- 
gère au christianisme dans le sens propre , que de 
mal n'a«t-elle pas produit dans l'imagination du 
peuple? Le culte des saints ne fut institué que pour 
fkktter la multitude:au lieu de le diriger vers des idées 
plus pures, on l'abaissa de plus en plus vers les idées 
superstitieuses. £n outre, TaugiUentatiop continuelle 
des jours de f%tes ikvorisa lâ p&fèsse et Téisivité. 
J^e culte des reliques^ transporté d'Italie chez les 
crédules Teutsche^ , ouvrit une nouvelle et large 
source de superstition. Aucun empereur, prince ou 

Hiorben , Attgem, WelihisU lu, 1 p. 999, renh'q. 
2. Ibid. p. 8 s. p. 2S5. 
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évéquei ne pouvait revenir d'au-delà des Alpes sans 
ayi^' acquis à gr9ad8 frais nn^ relique de quelque 
^ajf^t, Un clpu ,dc la croix du Christ ui n ilt la sainte, 
insigne de |a ^igi^ité. ^mpéf!!^. Ui^ 4^ 

jgr|es,4u^ UcJei^p^eui avait vcrs4fiî> toml^^^ 

plusieurs lieux à la -fois prétendaient posséder la 
i|)âfQ^ mem);>re du mùmQ saint. Çer^^i^^égiM^^ 
Cf9i*taiDsautds s^énop^gueilliissaientd'aUuw plus (lue 

les auU ci, de iioiiibrcux pcl€rhiag<^{^,^,q|JLqyt,b^ 
qu'on y ^p^orait ét^t ei;i pf^t/^ tfimjp^ çqtfxjiu çqfifmn 

faiseur de miracles. La parure à grands frais des 

^cnsi I?% pour, se conformer au vœu de son ^pousq 

pierres précieuses. Dans rég|i^^çatjl|i|§fji^aif 4^ ^é^r 

seboui'i^ , llciii'i Jl urJoaiia Je coiisU uîic un 

(ivres d'or des revenus de l'ancien autel. Le service 
divin tout entier fu|t 4p i^lH^^^^ pM^.difiigjé )$^s Té- 
cj^t jesçtérieur . L'ilit^p^é^tîpn. ^^pierstitieusede^ son- 

g^l^^t^b prcLciicij^es apparitions <^e raoi U lui. entre- 

jjj^i;^ chez les grands et che^t l^s pei^i^^^ 

lui-même , qui partageait tous les préjuges de son 
temps. L'Kcriture sainte. ffié«c,ii ï:^f]^;j^t^^f^ 
ài'instructipn du peup^ç qu'à^pgi^f^tpr ^^^jq^^ 

1. Ilwiri III la reçut en préf «il a« r4i4Que Ifllgur Al ,FlNbtfP9«ik Hoir 
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Pour adoucir la ^rocité des mœurs, on ne con- 
naissait pas de moyen plus convenable que les pénî-- 
tences. Chacun était tenu de se confissser à des 
époques fixes. Alors le prêtre interrogeait minutieti- 
sement le pénitent sur l'abus qu'il avait £ait de la 
vengeance, sur sa cruauté dans la guerre, sur les 
mauvais traitements qu'il faisait subir à ses serfs , sur 
les mariages clandestins ou à un degré défendu, sur le 
rapt et la vente d'hommes, et autres critaies qui quel- 
quefois demeuraient inconnus au juge. On infligeait 
des jeûnes et des exerdices de pénitence proportibn- 
nés à la iaute. Celui qui buvait jusqu'à se donner des 
nausées, devait rester pendant quinze jours au pain 
et k l'eau; la fornication encourait vingt jours ; un 
simple adultère, quarante^ un double, quatre-'vingts. 
jours de la même peine'. 

Sous plusieurs rapports, les institutions ecxlésias- 
tiques eurent une heureuse influence sur la vie so- 
ciale j aussi long-temps que l'on airna mieux élever 
des troupeaux que de semer le blé et de planter des 
légumes, et qu^en même temps, par -le riche pro- 
duit des chasses, la viande composa la principale 
nourriture, ^introduction des jours de jeftne ne fut 
pas contraire à son but, et produisit divers change- 
ments utiles dans l'agriculture. ' 

Plusieurs causes contribuèrent à vivifier le com- 
merce et rindustrie. Les besoins que les églises 

♦ 

I . Diaprés lu réanlOR fet ciMm de l^éque Buit«rd de Wonnt doo% 
noiiB avons déjà parlé. 
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avaient «fedre, dH^iiie y d'ernseB») âe tapb y d'étoifi» 

précieuses, de métaux , augmcnlcrcnt les demandes 
et les transports. L'affluence de la foule , dans les 
grandes fêtes, surtout aux églises principslles , y att- 
tiiiait beaucoup de iraiiquants qui étalaient leurs 
ibciTehaiMdtees prte ■ des ^égflises;^ et ifuelquéfBÎB dttib 
les églises même. C'est ainsi que les diniancbe&) 
i^ine > défense do' liarMe^Gtandi^^ sdn&^eittokte 
restés lon^-temps des jour» de niafeb^filBlïtléë^iiB 
grauds fiaarchésde k Teutâcbia&d en ont rcteon jus- 
qu'à préseait ie nonr de mesmisLA tadreits.%MDeiflx 
^ont les saints faisaient des miracles , comme Zur- 
'scâeh' et JNttremberg^ étaient par&oiiécefa|gii> refam- 
quables par leur grand commerce. Les artisans de 
loate« espèce y acçouraieii^ eu ioule et 9*j établie- 
Sâileiitv Les'ùhàngements tiitroduitsdâns>l%igriciittitKe 
et le débit plus étendu, des^produits dp i iodusr 
«rieiatttpaient^oonstâtmneiiljes ouVrâecsde'IaieaiiifM^ 
gne daiis les villes. La construction do nouvelles 
églises, pins eolides e&ples élégantes, à la pboç dés 
aibie^nes^ini étaient de boisv Vérectïon de «uperbes 
cathédrales^ occupaient une multitude de maçons et 
^'iiPtistes. La>eatfaédf8le d€»^t9isboui^ fat^levéei^ib 
%i de ccM c période. Tout cela, joint à d'autres circoo- 
;slaiices dépendantdel'orgeniBaliee cjVQé^^œMâibiia 
à la prospérité des villes, surtout celles des bords du 
Rhin^ depuis le lac de Constance jusqu'à Utrecht. 

• ' i 

1 . GlnoMiaiiees qo» noui avons éé^k uMiitloiuiéM dam .le dM4»« pcé«;4<*< 
dent et que noue dArelopperoiii davantage dans le «itfMi. 
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Les évécbés aaxons venaient «près dies; puisJea 

villes qui faisaient |>artie du dooiaiiie des roîs et des 
princes, et qu'ils Éavorisaient d'une manière par- 
ticulière 

Depuis l'iotroductioû du chi istianisma y i'instruc- 
Ikm publique se trouya "pûur pluaîeyu» tmom liée 

aux établissements ecclésiastiques. Sous Konrad I" 
ei Henri T' on eut peu le temps de s'en occuper. De- 
puis Oi(to*le<iranâ , qui luHaaémè apprit k lire dans sa 
trente-cinquième année % on voit commencer une 
nouFelle w, et la maison de Saxe eut le mérite de 
concourirà ce résultat d'une luauière supérieure à san 
siède. Le pba dealLarQlings dit repris^ ks écoles des 
cathédrales ou des cloîtres saxons à Magdebourg, 
Hiidesheim, Halberstadt^Herfifeld^PaderbornyKeu- 
Conrey, rivalisèrent de zèle avec d'autres déjà noknr 
mées. Auprès des sipges épiscopaux , il y avait aussi^ 
pqur réducatioD des Ofpbelios des étaUissemaots^ 

doLibleiiient nécessaires et bienfaisaiits dans ces temps 

.de guerres et.ile dévastations. JUes maitras d'école 
-(Mmlastid) acqaéeàient tant de mérite qu'ils parve- 
naient quelquelbis aux plus hautes dignités ecclé^ias^ 
'fiquès^ Pendant long-temps les clcpteos furent ausd 
l'asile des arts du dessin et de la sculpture. Au temps^ 
4ie JiJMradrS Tutilo de Saint-GaU fit à Meta une 
irtatùede pierre qui ravissait teUement les spectateurs, 

t; ■/ ■ 

1 . Cf. Siœdiewesen des MiUelaUers von HuUmann , 1826, i. 

2. Witlcbind, p. 650. 

- S. NoHÉBéUMOtàlfafilBbarfi DMiaiarv wbeNem wn Vmmu^ SSÏ. 
4. Ibid.,p.4n. • . 
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^g^'^y^^^royaien^ que la sainLc Vierge ellc-inùuîe lui 
musique les sauvages geiililshomms cleiSQiA efttltmf 

pie allemande et à cullii^J^ irafttoll^?# 

J§jjCpfiii^^^i^^,cj^s grands liomines furent chaulés dans 

^^t& populwf». G^ -^q\s. ig^M^ ^ 

qudoibplusd'cltcl que les pénitences ecclésiastiques. 

; Au Uieiu fiiBs ftwiteôu^pa 

les auteurs se croyaient autorisas II; menhir fftT 4^ 

:i(ption , ce^lfi période c()mf}pi§ç^ k^m^. de véri- 
l^fs bidgrapUes^'évéquesybaiiims àim^'^yim 

Sg^ï^ cxLrcuiciiiciit utiles pour Thisloirc, euLrc autres 
Jft,^ die r^i^§he5î*quÇ|Pri^ 4e Gql9g»e , ^ i'é)^r 
que Meinwerk de Paderbom , de Pëvêque BOTiwar^ 
4^ MUdes|^pi% de celte époque, ïi,^*\]^ 

^Ç^^^ dpux ouvrages d'histoire cbropologique, q^i 
«pR»f^ïif,i.,iîfiP- ?^ .talent, la suite des événcr 

fmT^i lté premier esj, d« Wi(iiih4fid^y ^i^tiS^M 

^^i^^Çaxe j moine de Corbic et directeur de l'école 

M>uleuses sur les premiers temps, le règne 4^9^11^11*' 
^^i^ dpuo KZ.mf^*^9m ''^'i^. sin)plicit4,fi^ 
4;après lainéalité, cQ9|l|(^ip9><;09Mm99V^ fWlljHHPr 

vait lgj^çc,.p;^jQï.piaj q^'il fiw bOU5 les ^j^eux Tacite, 

L autre ouvrage qui embrasse toute te ^dynastip 
s^ff^p celui . i^^i/i/zw 4 1 P i ÀvéquQ, 4e 
Ij^f^eJ^l^ig^ auparavant .çh^rjoiflfl; de ]\îagd^||rç 




Digitized by Google 



203 HISTOIAB d'aLLEMAGHE. 

etchapeîaîn d'Henri II. Issu d'une illustre maison de 
comtes (de Waibeck), qoi se trouve fréquemment 

impliquée dans l'histoire qu'il écrit, il présente une 
foule de détails remarquables, non-seulement sur les 
pays desTeutsches, mais encore sur ceux desSIkyes^de 
sorte qu on lui pardonne volontiers les contesetles rê- 
ves qu'il yaglissés, surtout qnand on considère qu% 
serrent à faire cunuaitre les mœurs de son temps. 

Malgré les relations fréquentes qu'ils eurent avec 
les autres peuples , par suite des expéditions de 
Rome^ des guerres et du commerce » les Teutsches 
ont jusqu'ici peu emprunté aux étrangers. Dans 
l'Italie ) on voyait des actes de violence et des que- 
relles plus terribles encore que chez eux. Us com- 
mencèrent à imiter les Franks occidentaux en don- 
nant un peu plus de soin^à l'élégance de leurs cos- 
tumes et en relevant leurs moustaches. En somme, 
les Teutsches se sont Formes d'eux-mêmes, quoique 
lentement. Sans Fadjonction des Saxons tout serait 
resté irank. Ce fut le siècle où ils dominèi^nt qui 
donna pour la prmmére fois à toute l'Allemagne son 
existimce uniforme. Pendant que le dialecte frank- 
allemand ou baut-allemajud restait dominant, le saxon 
ne Élisait qtie commencer à s*élever; Le dernier peu*- 
ple qui a combattu pour [ ancien culte de la nature^ 
se trouve maintenant au premier rang pour les pro- 
grés qu'il a lait lairc au christianisme en Teutschland. 
Tous les empereurs de cette race se sont distingués 
par leur zèle comme par leur libéralité pour l'église. 
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Ils ont brillé en tout comme des princes généreux, 

cl dcb inalheuis pLi soiuielb uu une mort prématu- 
rée ont pu seuls les empêcher d'aller plus loin. Les 
nombreuses guerres qu'ils'àVâdiit k éoutènirléiii^ latis- 
saieiit peu de temps pours'occii(>er des améliorations 
intérieures; la p!n{iart 'oht été amenés par le cours 
naluicl des événements. Le projet qu avait loraïc 
Otto de relever Tempire roinam y ne pôuVail ise ï^'- 
liser. Deux fois repris dans la suite , il a coûte des 
luttes encore plus pénibles, de plus grandes eftustons 
de sang. L'unité de Fétat et de Tégllse existait encore. 
L'envoyé d Otto I"osait dire à l'empereur Nicephore : 
«Toutes les hérésies viennent des Grecs; en Teuts- 
ciilaiid, ou u eu voit aucuue, )i Eu »ouii^ , malgré de 
nombreuses exceptions, l'ancienne constitution des 
cantons et des duchés s'était également maintenue; 
cependant on avait introduit tant de modilications, 
que l'on ne pouvait plus s'y renfermer long-temps. 
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TROISIEME EPOQUE; 

AfiCROISSSinBIlT ET UNITATION DUPOUVODlIlIFÉllIALSOUS 
lA DYNASTIE fRANCO-SAXÔNBnB. 

. De IIM à 119B (101 m»»). . 



Tentatiref de* f i y yw m r» pour r wij g t |f iBftt[|irdhîe 
héréditaire^ ainsi qve potv M«|Hénr « ycpvoIr myrèaM 
l'éf lÎM. Vanlorité Mororalna «hange en deipotâmMb 
' '»étiitaaaé^i prinaeg at du p»pa^ li««ft»da HlaM. 
ipoyir Ifi iabM|b da l'églica at da r^M^pîra» Çp fé ( |p <y ia > jyi 
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PBOaEBS VBBS E.A WlTAliCm* |IERB01TiUIIS SOUS 

• ■ * 

• • • . 

De lOaé à 1059 (iff ans). 

^ t « * • ■ 

§ I. INCIDENTS CURIBUX QI3I SIGNALÈRENT l'ÉLBCTION. 

PLAN DE KONRAD II. 

Après Textinctioa de la dynastie saxonne , toutes 
les provinces n'avaient d'autre désir que de rester 

réunies sous uh seul roi. Les Lorrains cessèrent de 

1. Parmi les recherches les plus nouvelles sur co.nc^ époqno, on peut 
citer surtout... Geschicbte Deulcklauds unter den Frankischen Kmsern 
vonj. A. Stenxel, Leipsig. Iii27 , 1828. 2 vul. 

S. Notre loaree principale est wippOfde vUa Confa di S a li df ta Pinomcn», 
1. 1. PlotJbas nem.parleroiia de cet auteur ayec plv» de détail. Pour le 
moment nous ne tirons des autres sourcei, faute d'espace, que les pas- 
H >^»>s d'uoe importance pariIcttUère y oa qoi présentent dea vues noa> 
vciies. 
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montrer dés dispositions k se réunir aux Franks oc- 
cidentaux , les Bohèmes à se détacher de l'empire. 

Craignant la sapériorité des princes et Tanarcliie^ 
les évèques étaient surtout impatients de procéder à 
t0é nooYelle.éleetion (ioa4)« Gomme Henri Ildftna 
son indifférence n'avait pointsengé à désigner un suc-' 
cesseur et (|ue l'on ne connaissait pas encore riastilu- 
tioii dès YÎcairâs de Tempire , on s'entendit avec Uî 
reine veuve , qui cacha les insignes de la couronne 
pour conserver la tranqiÂtIité pfendapi ^interrègne. 

De leur coté , les ducs n'attcnJaient pas l'élecLioa 
avec moins d'impatience , mais c'était pour des motifi 
tout diflSrents, car plus' dNm parnbi eiiz espérait 
obtenir la couronne. On tint d^abord les assemblées 
des provinces, comme après la inort d'Ottd lU; 
un grand nombre d'émissaires y furent expédiés; 
Boais aacun des prinees n W se &ire proclamer roi 
dans sa province, tous au contraire convinrent de 
prendre jour pour une élection générale* 

La huitième semaine après la mort de Pempereur 
Henri II (i3 juillet 10^4) j les princes partirent des 
huit dechés, avec des saites nombreuses et brillan- 
tes pour se rendre sur les bords du principal ileuve 
del'Atlemagne , le Riûn^. L^nciènne résidence rdjale 
éetrouvaiLeiiireMayericcetOppenheim,prèsdeF^oerz- 

weil (4 sept.) Sur la rive droite du fleuve campaient 

1. DMprès le compte- rendu de Félortion, îî nVs( point probrtb?^ 
qu'Iîenri U ait proposé Konrad tl, comme l'affirmi^iu qii< iqncs (!hronH 
ques postérieures. Voyez Stcnzel, ouvr. cité p. U., a moins que lit cbosc 
n'ait été confiée à I*arch6féqxie de Hayence. 
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les Saxons, les Bohèmes et les autres Slaves, k», 
Frâfiks orientaux, les Aleaums, les Bavarois et les 
Carinthiens^ sur la rive gauche les autres Franks , 
les Hauts et Bas-Lorrains (les Ripuaires) ' . Jamais on 
n'avait vu de camp aussi magoifique, depuis le chwip 
de Mai des Carolingiens. 

Les princes tenaient leurs réunions publiques vis- 
à-vis d'Oppaobeim à liamba » dans un endroit bai- 
gné par les eaux du Rhin. Les llesdu Rhin étûent 
destinées à des pourparlers secrets. 

Quelque opposées que fiissoit d'aboird les factions, 
les Franks parvinrciit, proinpleaieril à l'cmpoi ler. 
Les Saxons avaient si loog-temps abusé sous leur dy- 
nastie des dignités et des charges de Pétat^qulls n'ép- 
taient point aimés des habitants des autres duchés. La 
confiance au contraire accueillit la première dynastie 
frankcy qui, comme nous l'avons vu , avait étendu ses 
possessions dans les autres duchés, et s'était fortifiée 
par des alliances avec d'autres maisons; il ne s'agissait 
plus maintenant parmi les princes que de savoir au- 
quel des deux cousins Phonneur devait être décerné. 
Ils portaient tous les deux le même nom ; le plus 
âgé était Konrad, fils d'Henri, duc des Franks' ; l'autre 
était Kuiirad, iilsdc Konrad, duc des Carinthiens, et 
arrière peti^fils de ce làmeux Konrad, duc des Franks 

1. L'énumération de Wippo n'est pas exacte. La position réciproque 
4m pMpleB talle qne nom l'wofw rqiréimtée du» le tmlBi elle nom* 

iMre dit profinces , sont historiquement eonstatés. 

o. Le nom de Franks s^appliqae ici aux peuples de la Franlconic; c'est 
raocepiion qu'il a presque toujours k cette époque. (Zlf. du Tr.) 
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et des Lomins, neveu dereinpei^rKoDradI*%morl: 

sans héritiers, et auquel Tempereur Otto I" avait 
donné'sa fiUe Luidgarde en mariage; tous les deux su^ 

pcricurs par leurs vertus de princes, mais en même 
too^ps si diiféi^ents paùr les. autres qualités ^ qu'on au- 
rait désiré les Voir réunies dans unîe seule persoime. 

Konrad le jeune, appuyé par son cousin , comme 
nous Tavons vu plus haut , avait réclamé la dignité de 
son père, et obtenu plus tard de i'empereurv Henri li 
le duché desFrakiks. Ils'appelait aussi diic de Woniis^ 
du nom de sa résidence habituelle ' . Sa mère Mathilde 
vivait en secondes uocesavecleprinceFrédérich, tib 
deThéodorich deLotrainov Lui-même jouissait d'une 
graude considération pax uai les seigneurs de ce pays. 

{Conrad l'ainé ^ par sa femme Giseia ^ .Keur de Ma- 
thilde, qui était à ia fois oncle de Konrad le jeune et 
beaurpère d'Ernest, duc deSouabe^avait obtenu%dans 
ses comtés et terres héréditaires^ la réputation d'un 
prince très-généreux, et possédait beaucoup de ci*é- 
dit, quoi(iue l'empereur Henri II lui eût retiré sa bien- 
veillance. Son château de Limbourg j qu'il Irauslonna 
plus tard en couvent^,était situé entre Spire etWorms» 
Reconnu pour un prince prudent, sage et fermey il 
lut préléré à Konrad le j|cH4ne. Il n'avait point par sa 
&t|iille une puissance qui pût porter otiabrage, etce 

« 

1. Wipf(f), tn Piston iCfr., t, i, f». 't^'f. Crtff^ partii^ df* la rive gauche du 
Kliin a toujours appartenu depuis lors^aux Franks orientaux. Voyez plu& 
haut, première époque , chap. i. . . i • ■ j 

2. Un Frank-SaiOD. Voyez première époque, chap.' t. 
^. Hernumn , Conir. q4 a. 1081. 
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Alt pourlesprinœsetsiirtiNitpour lesévéqnesun motif 

de lui donner leurs suffrages; il n'y eut que les Lorrains 
qui votèrent pour Konrad ie jeune, parce qu'ils n V 
Taient pa» ehoore oublié leurs qocnrelles précédentes. 

Comme l'assemblée des princes était dans une 
graaode aigitaiftion (septembre 10214) 9 et que Konrad 
l'ainé craignait une élection orageuse (la simple ma- 
jorité des ¥oix n'était pas encore éu usage alors), il 
s'approcha de son cousin et lui dit avec douceiir : 
« Restons unis, etnenousfaisonspoint obsUciei'un 
à Uautre. Conraions plutét d'une chose, convenons 
qu'aussitôt que l'undenousaura réuni les suftrages des 
princes, l'antre lui donnera aussi sa von ; il vaut tou- 
jours mieux être parent du roi que de voir passer les 
rênes du gouvemenient dans une bmille étrangère. >t 

Konrad le jeune accepta la proposition , et tendit 
la main à son parent , qui la lui serra et l'embrassa 
aflêctueuranent. Les prineies voyant cette union , 
s'assirent pour procéder à l'élection , et leurs suites 
restèlrent deboiit en grand nombre autour de la salle. 
Konrad le jeune passa alors près des Lorrains pour 
s'entendre plus intimement avec eux. Pendant ce 
temps le peuple pria l'archevêque de Mayence 
de dire son avis. L'archevêque se lova , et nomma 
d'utie voix élevée Konrad l'ainé comme le plus 
digne du trône, suivant l'avis de tout le clergé. 
Dans cé montent même Konrad le jeune revenait à 
sa place. Surpris d'une pareille déclaration , il hésita 
un moment ; mais bientôt , pour ne pas manquer à 



■ 
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sa parole , il donna comme le premier des princes , 
en sa cpiàlifé de duc des Franks, sa voix à Konrad 

l'aîné , après quoi ce dernier le prit par la main et le 
pria de s'asseoir à côté de lui. Les autres ducs ap- 
puyèrent ce choix de leur consentement , au milieu 
des nombreuses acclamations du peuple. Il n'y eut 
que Friederich, duc de la Haute-Lorraine, qui mani- 
festa son mécontentement, et voulut quitter avec 
les siens le lieu de l'élection ; il changea néanmoins 
d'avis, revint sur ses pas, et reconnut également 
Konrad l'ainé. 

L'élection se fit donc par l'accord des deux prin- 
cipaux aspirants, à peu prés de la même manière que 
celle de Konrad L L'impératrice Kunégonde rendit 
alors les insignes de la couronne. L'archevêque de 
Mayence, qui, en sa qualité de grand cbapdain de la 
cour impériale, avait presque toujours présidé la dicte 
depuis les Carolingiens parait ici pour la première 
fois parmi les princes ecclésiastiques *, comme don- 
nant son vote , bien que ce vote paraisse n'avoir été 
qu'un simple avis^. Dans l'origine, les ducs avaient 
seuls, comme représentants de leurs peuples, le droit 
de yoter, et les princes ecclésiastiques n'acquirent ce 
droit qu'après l'anéantissement des duchés. Ce qui 

1. Gcbhardi, ffcneal. Ceschicthe der erblichen Reicimtaende. i, 163. 

2. Les évéqueâ avuiuat acquis une graode iafluence par les dernières 
dUputei de la coaronne. Henri I«r a'amlt admis lei éféqaea ni aa «aéra ni 
anconroonadiant. Torei pliu hant. 

3. Ce simple avis était toutefois un noutel empiétement de Féglisa, 
Puisque lors de l'élection d'Otto !•<- rarchevéqiiad6lla}«9cen'availcoa< 
suite le peuple a l'église qu'après l'élacUon. 

III. i4 
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fait le plus d'honneur à Tarchevéque Aribo, cVst 
qu'il employa tous seseiibrtsà concilier les esprits, 
pendant Télectian et le couronnement qui la suivit. 
Lorsque les peuples se furent rendus des deux rives 
do Rhin à Mayencé , en poussant des acclamations 
joyeuses , Aribo, en vertu de sa charge, rappela au 
roi qu'il devait avant tout pardonner à ses ennemis^ 
dans ce jour , oo Dieu le transformait en un autre 
homme ; que, s'il avait éprouvé auparavant quelques 
contrariétés, ce n'était point sans raison; qu'il s'était 
alliré la disgrâce de son prédécesseur, et qu'il avait 
ensuite obtenu son pardon , comme pour apprendre 
hii-noiéme à user d'indulgence pour les autres. Le 
roi y touché de ce discours, s'empressa de répondre 
aux vœux des princes et du peuple , et pardonna so- 
lemiclloment à tous ceux qui avaiciil pu jadis démé- 
riter de lui. A l'instant même iJ parut revêtu d'une 
majesté plus auguste aux yeux du peuple réjoui. Il 
reçut ensuite le serment de iidélité des ducs, des 
évéques, aimsi que celui des simples hommes libres 

(8 sept.) 

On leva aussi l'e^ce d'anathème qui avait été 
prononcé contre le mariage de Konrad avec Gisela. 
Une partie du clergé ne voulait point la reconnaitre 
pour reine , parce qu'elle avait contracté un maria^ 

illicite; aiais rarchevêque Piiigrin de Cologne, qui 
avait d'àbord combattu l'élection de Konrad , de 
concert avec les Lorrains , saisit ce tic chcoiistance 
pour se reconcilier avec lui, et lui demander la 
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permission , pendant qu'il continuait sa ronte vers 

Aix-la-Chapelle, de couronner son épouse à Co- 
logne ( i" oct. ) Gisela était une princesse douée 
de hautes vertus ; ses sages conseils furent très-utiles 
à son époux, et la suite nous montrera qu il n'y 
avait poiiit de sacrifices qu'elle ne fût prête à taire 

pour lui. 

Pour terminer les fôtes du couronnement , il était 
d'usage que le roi s'assit sur le trAne de Kârl-lé* 
Grand à Aix-la-Chapelle. Kônrad II pressa sa marché 
afin de jtocifier la Lorraine, oA <}aelquiés agitation^ 
se manifestaicul encore j puis il convoqua à Aix-la- 
Chapelle une assemblée des princes de Fempire et du 
clérgé , pour s'occupa dé BMr lés dinrits, târtt ecclë* 
siastîques que civils. 

D'Aix-la^faapelle il continua s6h voyagë |!iar Liège 
et Nimcgue, se rendit en Saxe, el passa les fêtes db 
Noël à Miéden. Il y fut traité avec beaucoup de ma- 
gnificence par les seigneurs saxons, et re^ut lé sér- 
ment de fidélité de ceux qui n'avaient point assisté à 
Téléction. Pendant Fhiver, il visita les évéchés, et leva 
le tribut des Slaves qui lui étaient soumis , il parcou- 
rut ensuite la Thuringè, la Franconie, la Bavière^ 
FAlèmanie, célébra les fttes de Pâques à Augsbourg, 
et celles de la Pentecôte à Constance (i 0^26). Pendant 
ce voyage , il aequit uné plus amplè connaissance dé 
la situation dés provinces. Ses manières conciliantes, 
son néblé màihtieh et s6n amour de la justicé lui ga- 
gnérent promptemeiil la conliance du peuple . Les es- 

.4. 
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prits tondaient de grandes espérances sur son régne^ 
et bientôt il passa en proverbe que le trôné de 

Konrad II reposait sur les degrés de celui de Karl- 
le-Grand. 

Konrad obtint en six mois ce que ses prédéces- 
seurs n'avaient pu conquérir qu'à iorce de combats ^ 
c'est-à-dire la tranquillité de TAIIemagne ; toutefois, 
il avait trop de perspicacité pour ne pas s'apercevoir 
qu'il y avait encore des complots qui couvaient dans 
l'ombre. Outre les princes , qui , après Gisela, pos- 
sédaient toute sa confiance , il avait encore pour con- 
seillers instimcs, Bruno, évéquc d'Augsbourg, frère 
du début empereur Henri 11^ Werner ^ évéque de 
Strasbourg , de la maison de Strasbourg , et Werner, 
noble guerrier, son ancien compagnon d'armes. 
Wippo y un des chapelains de sa cour, d'une naissance 
inconnue, nous a laissé l'histoire de son règne ; œuvi*e 
contemporaine , elle nous présente une foule de traits 
caractéristiques et précieux , si nous la dépouillons 
de ce qui a été dicté par Tesprit de courtisan. Nous 
pouvons suppléer à ce qui manque en consultant les 
autres sources du même temps, qui se multiplièrent 
à mesure que l'instruction Élisait des progrès. La tà* 
che principale de Konrad II était d'achever d'à bord ce 
que Henri II n'avait pu &ire, c'est à dire la réunion 
réelle de la Bourgogne à l'Allemagne, raffermisse- 
ment du trône impérial et royal , la soumission de 
l'Italie et des Slaves, pour donner au gouvernement 
plus de force et plus d'étendue. Comme il n'avait 
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point par lui-même de grands domaines, el que les 
biens de la couronne avaient beaucoup diminué sous 
la dynastie saxonne., il fut obligé d'avi^'cr à de nou- 
veaux inoyens de soutenir son rang. Gela ne pouvait 
manquer â^avoir des conséquences importantes pour 
la constitution. Nous allons tâcher de les exposer, et 
bien que les événements se croisent et se lient sou- 
vent les uns aux autres , nous traiterons chaque sujet 
séparément. 

§ n. AGGaOISSEli^T DU ROYAUME. SUaVIVAPiCE DE^LA, 

QOU&GOGMK. 

Lorsque Konrad II, après sa première tournée, 
arriva sur les frontières sud-ouest de TAIIemagne , il 
résolut de réclamer la Bourgogne, en vertu des 
droits de son prédécesseur. Ces droits étaient cepen- 
daiu devenus douteux, parce que l'empereur Henri If 
était i^ort avant son oncle le roi Rudolf (i025), elh 
qu'aux yeux des Bourguignons cet événement avail^ 
annulé le traité de succession. Si quelqu'un pouvait 
maintenant avoir des prétentions à l'héritage / c'était 
Odp, comte de Champagne, comme fils de la se^ 
conde sœur de Rudolf, et fiprès lur Ernest , duc de 

Souabe, fils de Cisela (du premier lit), el petit-fils 
de la troisième sœur de Rudolf, Gerberge. 

Ne pouvant donc réclamer pour loi le droit d%é- 
ritage, Konrad se rejeta sur les droits de suzerai- 
neté que le royaume des Franks occidentaux avait 
sur la liourgogne , et se prépara à les faire raloi;; 
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les armes à ia maio. Ah téte dul^derAJeniaQie, 

il se présenta devant Bàle , ville frontière. Comineles 
Bourgui^ons étaient désunis let non préparéS| ne 
purent l'empêcher de franchir les fironliéres; mais 3 
parait qu'il ne^ujQ^eajpas nécessaire d'avancer phis1oi% 
parce qu'il voulut préalablement arranger les aflàires 
d'Italie , et occuper ailleurs les princes mécontents. 

B^iports d* la Iflonibtfdîe et de Udîgalté lapérial» «fMt 

Pendant le séjour de Konrad II à Constance , Tar- 
chevèque de Milan, accompagné d'autres grands sei-* 
gneurs lombards, arriva prés de lui pour lui prêter 
serment de fidélité et i'eng^er à passer de l'autre 
côté (^es Alpes, avec une armée^ pour recevoir la 
couronne (6 juin io25). Mais ce n'étaient que les 
chefs dff parti allem^tnd qui se composait efx grande 
partie des évéques : aussitôt après la mort de l'em- 
pereur U^nrill, m^e autre iacUon ^'était éJ/evée ; rem^ 
plie de haine contre les Allemands, elle offrit d'a- 
bord la couronne ijLaUepne à JElobert, roi de France» 
ou à spn fils Hugo, ejt, sur le refiis çjp ceuz-d, 
la présenta au comte de Poitiers, QJs de Guillaume^ 
dup 4'A4^^i^®- f^^^ SàcAùfi ffuiiçaiie , qui cpm- 
prenait presque tous les grands de l'm*dre civil,, 
excjtait aussi les JL<orr^iQs à inquiéter Konmd II en 
Teutschland^ avec l'appui du roi I^obert; mais l'em- 
pereur s^avança dans leur pays avec sa promplilude 
habituelle , et épouvanta tellement Robert , qu'il bat- 
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tit en retraite. Les évéques , qui espéraient trouver 
dans Konrad un ajppui contre les princes trop puis* 
fiants , persuadèrent aux deux ducs de Lorraine de se 
soumettre, et de se rendre à Aix-la-Chapelle, où ih 
obtinrent leur pardon ' (déc. loaS). 

(loab.) Au commencenieril de cette année, Kon- 
rad convoqua une diète à Augsbourg , pour arrêter 
et préparer l'expédition de Rome. Ernest, duc de 
Souabe, et les autres princes civils et ecclésiastiques, 
conduisirent en personne leur contingent. Il avail 
déjà passé les Alpes, que Guillaume d'Aquitaine avait 
k peine rassemblé ses partisans ; cependant Konrad 
éprouva une si vive résistance, tant de la part des 
villes que de celle des princes , qu'il fut obligé de 
rester tout une année dans la Haute-Italie avant de 
les amener à son but. Lorsqu'arriva la saison des cha- 
leurs, toujours funeste aux Allemands, il conduisit 
son armée dans les vallées fraîches et verdoyantes de 
l'Adda. Pavie, l'ancienne capitale, lui ayant fermé 
ses portes , et ne s'étant rendue qu'après des assauts 
répétés , il se fit couronner à Milan. Le pape Inno- 
cent XIX se rendit au-devant de lui jusqu'à Como. 
Enfin b margrave Reginar Lucca, et toute la Tos- 
cane, ayant offert leur soumission, il fit une entrée 
triomphale à Rome, où il reçut la couronne impé- 
riale , avec son épouse Gisela, pendant les fêtes de 
Pâques (36 mars 1027). La présence de deux rois, 

1. Sigeb. GembK ad a, 1(KMI., Balderic, ChroH. Camef, ei At^» h* 
in, cbap. 50. 
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de Rudolphe , roi de Bourgogne, et de Kanut-le-. 
Grand, roi de Danemarck et d'Angleterre, ajouta, 
beaucoup de splendeur à la fcte 

Les Komaiiis ne manquèrent pa& de donner de» 
preuves des sentiments qulb consenraient toujours 
|>our les Allemands. Pendant les fêtes de Pàc^ues, 
comme autrefois à Ravenne, une dispute s'éleva entre 
un Romain et un Allemand, pour une peau de boeuf^ 
9t bientôt après toute la ville courut aux armes* 
MaisRonrad fit si vivement sentir la supériorité des 
épées allemandes, qu'après qu'un grand nombre de 
perturbateurs eurent succomt)é, les autres arrivèrent 
près de lui , pieds nus et le maintien humble , et lui 
donnèrent toute la satis&iction qu^il exigea 

(Avril 1027.) L'empereur, après avoir tenu un 
çoiicile a Rome, s^avança vers la Rasse-Italie, pour 
soutenir les princes lombards contre les Grecs. Il avait 
déjà relâché Pandulf IV, prince de Capoue, qui avait 
été envoyé en Allemagne par Henri H , après quoi ce 
prince était rentré en possession de Capoue,par l'in- 
tercession de Waimar, prince de Salerne , son beau* 
frère. Il se soumit à l'empereur, comme les deux au- 
tres princes, et l'on confirma aux Normands la pos- 
session des terresqu'ils avaîentprises,à condition qu'ils 
s'engageraient à défendre ces princes contre les Grecs. 
Leur chef, Rainulf, rebâtit la ville d'Aversa, et fonda 
ainsi la domination des Normands dans la Basse-Italie'. 

1. Glaber Rodulph, iv, 2. 

2. OuU e Wippoy vuyC2 Lco. OsUcas, 11, àB. Gmlielatt Appui. 1, i>. 2bb, 
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En moins de deux ans, Konrad II soumit lo 
royaome de Lombardie, s'empara de l'empire et affer^ 
mit la paix et la sécurité du pays , avec une vigueur 
telle que les Italiens o'eii avaient point vue depuis 
long-temps. 

prend poMetsion du p*js« 

L'empereur renvoya d'Italie son beau-iils , ie duç 
Ernest , pour maintenir la tranquillité pendant son 
absence ^ mais celui-ci no^rriâsa^t dans son cœur une 
haine implacable , parce qu'on lui avait enlevé le 
royaume de Bourgogne contre toute espèce de droit, 
suivant lui. Déjà pendant le aoulèvenient des Lor- 
rains , il avait hautement proclamé son mécoiitente- 
ment , et s'était attaché princlpalenient au duç 
Ronrad (le jeune), qui lui fit alors remarquer qu'il 
s'était laissé surprendre lors de I clection du roi. Ce- 
pendant la sage Gisela était intervenue dans cette 
circonstance , et l'avait réconcilié avec Tempereur, 
qui, pour le contenter, lui avait donn^ l'abbaye fram 
cte de Kempten , située dans son duché ; maïs Er- 
nest n'avait £ait qu'en çonsacrer les revenus à se pro- 
curer un plus grand nombre de parisans, afin d'être 
un jour plus en état de souteni^r ses droits ' . 

Lorsqu'il revint d'Italie, son ami, le puisçant 

1 . Compiurei, Getelf, von ifekmtèem, i} » 72 ff, 9im que iiov ce qui 
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comte Wdf, qui possédait pluiieurs ornions en-deçà 
et au-delà des Alpes , était déjà eu guerre avec ies 
évéques d'Augsbourg et de Freisiiigen. ErnestinrQyiiU 
l'empereur si profondément embarrifisé dans les 
aîiaires de la Basse-Italie qu'il osa , avec les secours 
de ses amis, s'emparer de la Bourgogne. Il pénétra 
jusqu'à Soleure , et le roi Kodolplie Ten ayant chas- 
aé, il alla établir aott camp prés de Znridi. 

Maïs l'empereur ne tarda point à revenir. En moins 
de quelques semaines , il avait quitté la Fouille çt se 
trouvait k Bavrane. Lorsqu'il eut atteint l'Allemagne, 
il commença par dépouiller Welf de ses fiefs, spécia- 
lement du comté de rinnthale, et, toujours bienveiU 
lant pour les évoques , il les donna aa grand cha- 
pitre de Brixen. L'empereur ne voulut cependant pas 
se rendre directement en Allemagne , sans doute 
pour ne pas y surprendre son fils les armes à la 
main ; il fit même publier , conformément à sa di- 
gnité, une oifrc de paix et de pardon, et invita le prince 
etsejpartisansà seprésenter devant unltribunal public. 
En attendant, il se rendit par la Bavière à Rattsbonne 
pour s'assurer d'avance de ce duché (i 027). Le duc 
Henri IV n'avait survécu que ibrt peu de temps à son 
beau-lrére l'empereur Henri II , et , comme les Ba- 
varois y depuis l'extinction de leur ancienne famille 
ducale , étaient déjà habitués à voir à leur téte un 
des membres de la maison royale , Konrad obtînt 
facilement de la diète que son fils Henri V,âgé de dix 
ans, iùt choisi pour duc. Il se prépara ensuite avec 
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ses fidèles à poursuivre l'afiiûre soulèveioen|t du 

4.UC Ëmest , et convoqua une dièfe ^ yin?, parce que 
Vmim drçU national eiiige^it que cb^cyn fàt jugé 

dans son propre pays. Ernest comparut , non pas 
comme 1^ accusé demandanjt grâce , noais fier ci^ 
ses i^ombreux yassaux , dans le desteiii de négoçfer 
,;avec rpaipereur, ou, s'il ne le vgulait pa§, des'ié- 
cbapper* Ayant rassemblé sesge^s, il leur rappel^ 
leur serment, ajoutant que s'ils l'abandonnaient, 
ils perdrai<snt leur honneur ; qu'ils devaiient se sou- 
venir que les Alenians étaient connus dans Tbis^ 
toirje par leur dévouement et leur iidéiité , et que 
sans doute ils ne voudraient pas démentir la gloire de 
lei^rs ancêtres. Les comtes lui répondirent qu'ils lui 
avaient en effet juré fidélité , mais en Êisanf; toute 
réserve à l'égard de celui à qui ils avaient déjà prêté 
le même ^sernient ' ^ qi^ c^ n'était point comme su- 
jets y mais comme hommes libres , qu'ils lui avaient 
- été cédés par le roi ^ qi^e s ils délaissaient celui qui 
était le seul protecteur de Ipur liberté, i|s perdraient 
infailliblemenl cette jiberté à laquelle des ^hommes 
d'honneur ne renonçât qu'avec vie) qu'ils l'aide- 
raient volontiers dans toutes les aflaires justes içt lé- 
gales, mais que , s'il exigeait davantaj^d) ils retourne- 
raient librement là d'où ils étaient venus. liedMO £r* 

t. L*empcrcur Charles IV se sert de la môme expression , dana ud dé- 
cret de 1349, relatif à l'évëque de Ghur : les hommes libres , auUmt que 
notre pouvoir royal nous permet de les rendre tels. Dans MuDer , Histoire 
de Suisse, u p. W* Anin. SéS.Wippo , dont nous avons extrait ce discours 
coiDprtl aussi de la même manière ce langage diplomatique. 
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nest Tît alors que sa cause ëtait perdue, etits'en remit 

à la bomie volonté de l'empereur. Celui-ci le fit enfer- 
mer dans le di4teau-fort de Giebichenstein , eu Thu- 
ringe. Welf fut condamné k dédommager les évèch^ 
d'Augsbourg et de f reisingeo, despertesqu'ils avaient 
éprouvées, et k vivre en exil pendant un certain 
temps. Il ne restait plus à soumettre que le comle 
Wemer, ami le plus fidèle d'Ërnest , et son plus ha* 
bile coiiscillcr. L'empereur assiégea pendant trois 
mois sa place forte de Kibourg, et ne s'en empara 
que quand Wemer eut pris la faite. LMvêque Wer- 
ner de Strasbourg , qu'on avait soupçonné d'avoir 
participé au soulèvement et secondé les comtes de 
Strasbourg ses frères, aux frais des monastères, fut 
envoyé comme ambassadeur à Constantinople » où il 
mourut quelque temps après ' . L'empereur Konrad, 
après avoir apaisé cette révolte, prit sous son adini- 
nistration immédiate le duché d'Alemanie, ainsi quMl 
avait fait de la Bavière, au nom de son fils mineur 
Henri , et se rendit pour la seconde fois à Bàle, pour 
y terminer le différent relatif à la Bourgogne. Le roi 
Budolf, avec lequel Konrad avait sans doute eutretanu 
des négociations pendant son expédition à Rome, ar- 
riva dans un village, près de Bâle, et fut introduit dans 
la ville par l'empereur. Là , par l'entremise de Tim- 
pératrice Gisela , Kudoli conclut un liouveau traité 

1« Wippu nous (iil qu'ii voulait de là vi&iier ic saint sépulcre, maU 
qu'il Itet arrêté par Pempereur des Grecs mm» diver» préteiie». Taetiiidi 
itit positlvemeDi qa*il y hA gardé prlioiuiier k la 4éDiaiide de remperear 
d'AlléniW>é. Niill«r, Schweix. GmcA. 3(N». 
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lequel il assura sous serment ^ qu'il léguait et 
accordait le royaume de Bourgogne àl'empereur Kon^ 
ràd et a son û ls Henri , de la même manière qu'il l'a- 
vait accordé à son prédécesseur HeniA II, après quoi 

il retourna dans ses élals comble de riches présents-. 
Quant à l'empereur, il descendit le Rhin pour punir 
Konrad , duc des Franks , son cousin, de s'être aUié 
avec le duc Ernest. Le duc Konrad se trouvait alors 
seul contre le puissant empereuîr, son beau^père le 
duc Friederich de Lorraine étant mort^ il n'avait 
donc d'autre parti k prendre que de se soumettre. 
Il resta quelque temps prisonnier sur parole ; ses 
diàteaux les plus considérables furent abattus ^ nuus 
plus tard , l'empereur le rétablit dans sa dignité. 

Après que le duc £rnest eut passé deux ans en 
prison, l'empereur, sans doute à l'instigation de 
Gisela (3o mai 1029), consentit h une réconciliation. 
Un traité fut arrêté , en vert u duquel Ernest cédait à 
l'empereur ses domaines de Babenberg, de Wris* 
senbourg dans le Nordgau , avec tous leurs vassaux, 
et recevait en retour la survivance du duché de Ba- 
vière ' . L'empereur n'avait garde de le laissai dans 
le voisinage de la Bourgogne, et encore moins 
d'ajouter à la possession héréditaire de ce pays le 
duché d'Alemanie , réunion qui ne manquerait pas 
de constituer bientAt un état pubsant, toujours re- 
doutable pour le reste de rAllemagne. Ce traité ne 

1. Ou u ne cunservuil plus qu'ua faible parti* 
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Ait point exéciïté. Ernest resta prisonnier jésqo^à 
Pâques de l'année suivante (io3o), et lorsque i'em- 
pereAr le mit enfin eil liberté, et vôulttt lui rendi^e 
le duché d'Alemanie^ il lui imposa comme condi- 
tion, 4u*il promettrait sous serment de lui livrer le 
comte Werner (Wetzeî) , principai môteoi^ de tous 
les troubles. &nest rejeta cette honteuse condition, 
et aimsai mieux perdre k januâs le duché que de tra- 
^ hir son ami. U se conduisit dans cette circons tance 
oomnie son prédécesseur le duc Luithnlf , fils de 
l'empereur Otto I , qui , dans un cas pareil , risqua 
tout pour rester fidèle à ses associés. Mais la fin 
d^mest fut bien plus malheui^use* Sur son refiis de 
livrer son ami, l'empereur lui reprit son duché , et 
fit rendre dans une <fiétie un arrêt de proscription 
contre lui et ses partisans, et prononcer la confisca- 
tion de leurs biens L'impératrice Gîsela elle-même 
promit ptibliquement de ne point vengter le coup 
qui frappait son fils. Konrad donna le duché d'A- 
lemanie à son second fils mineur Hermftmi IV, 
sous la tutelle de Warmann , évéque de Constance. 

Privé de sa dignité, proscrit et exilé, Ernest se pré- 
para dès-lors à tenter une dernière fois le sort: des 
armes. Il prit avec lui le comte Werner et plusieurs 
autres de ses fidèles partisans, ét se réfugia près 
d'Odo, comte de Champagne, son parent, qui avait 
été spolié comme lai par l'empereur, pour l'engager 

1 . L'empereur KonraU l'^, se trouva clans un cas pareil vis-à-vis de 2»oa 
gendre Lniifrled. Voyez pliu beat, première époque, chap. i. 
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à iaiie cause commune avec lui, mais cclai-ci refusa 
ses propoaicioaft. L'empereur s'toût mis eo campa- 
gaeeontre les Hongrois, Ernedt revint dansTAle- 
mamej et se cacha dans les gorges de la Forét-Noire, 
espérait augmenter {x u à peu te nùtiAre de ses 
paiaisans et s'emparer du duché. Mais l'évéque de 
CoDsiance, gouremeur du paya, eniroya contre hui 
Mangold , comte de Veringen , à la tête de nombreu- 
ses levées. Les deux armées, qui se cherchaient mu- 
tuellement, se rencontrèrent enfin dans les champs 
de Baar. (Quoique Mangoid se lùL ouiparé d'iin 
grand nombre de chevaux qui paissaient dans une 
prairie, et eût acquis paria un avantage précieux, le 
duc Ërnest résolut, sans s'inquiéter de lasupério- 
rité des forces de son adversaire , de livrer une ba- 
taille décisive, et de mourir plutôt avec gloire que 
de vivre dans la misère. Il s'élança sur rennenïî avec 
uuQ fureur aveugle , et combattit en désespéré jus- 
qa^à ce que lui , Wemer et presque tous les siens 
fussent couverts de blessures. Le comte Mau^uld et 
une foule d'impériaux inondèrent aussi de leur sang 
le champ de bataille (i8 août to3o.) 

Telle fut la ùn d iiniest, duc d^Alemanie, de la 
maison Bamberg-Âutrichienne. Il existe encore un 
chaul ïialiuual qui cclcLie hoti dcsliu, celui du duc 
Luithulf , ainsi que l'amitié si fidèle de ces princes 
et de leurs alliés ". 

Deux ans après cet événement (6 sept, lois), le 

1 . Uerzoy Ernsi von ueinr, V. Veldeck , imprimé d'après runiqae ori- 
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faible Rudolf III, roi de Bourgogne, mourut, et ce ne 
fat qu'alors qu'Odo , comte de Champi^e , jugea à 
propos de se présenter comme héritier. II gagna un 
grand nombre de seigneurs bourguignona, et il es- ' 
pérait prévenir Tempereur Ronrad , c]ui précisément 
était alors occupé à &îre la guerre aux Slaves Lui- 
tizes. U parvint en effet à entrer dans le pays et à 
s emparer d'un grand nombre de villes et de bourgs, 
mais sans prendre d'abord le titre de roi. 

Instruit de cette tentative, Ronrad quitta aussi- 
tôt le théâtre de la guerre, et arriva pour les fê- 
tes de Noèl à Strasbourg^ Il y rassembla une armée 
pendant l'hiver , et péncU a par Bâle et Soleure en 
Bourgogne (io33). Aussitôt la plupart des membres 

4 

des états vinrent à Péterlingen, choisii^ht Ronrad 

pour roi et le couronnèrent. Ainsi, quoique le roi Ru- 
dolf eût déjà pourvu à la succession, et envoyé, au mo- 
ment d'expirer, sa couronne à Konrad, lesgrands n'en 
exercèrent pas moins leur dnMt d'élection, insistance 
bien digne de remarque *. Morat et Neuenbourg 
étaient occupés par le parti d'Odo. L'extrême ri- 
gueur de l'hiver ne permît pas à Ronrad de s'empa- 
rer de ces bourgs , et il se rendit en attendant à Zu- 
rich. Bientôt y arrivèrent , pour prêter serment et k 
reconnaître , la reine veuve et les autres grands de 
Bourgogne , que le comte avait retenus jusque-là , 

ginal de la bibliothèfue de Gotha, dans les poésie» «UoimmIm Al moyea<^ 
È^e, éditées par Hagen et Busching, 1808.|N« ii. 
I. Henn« Gontr. «d a. 1033. Annal. S.GaU. maj. dans Wippo, I. c« 
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cnlic auuos io comte Hubert, fondateur de la mai- 
son de Savoie. Comme c«tte guerre de montagnes 
traiiiait en longueur , Ronrad^dit : u Puisque Odo 
s'empare illégalement du bien d'autrui , il est juste 
qu'il perde quelque chose de sa propriété. » Et pour 
mettre cette maxime en pratique , il entra en Cham- 
pagne y ravageant tout sur son passage. Cette ma- 
nœuvre atteignît son but ; Odo vint le ti*ouv6r, el 
promit de lui céder la Bourgogne. 

Se fiant à cet arrangement, Konrad visiita les 
provinces d'Allemagne qui exigeaient sa présence; 
mais Odo viola sa parole , et se noaintint dans 
la partie de la Bourgogne dont il s'était emjxiré. 
Alors Konrad (io34) convoqua le ban du royaume 
d'Italie et envahit la Bourgogne, tandis que le ban d'Al- 
lemagne entrait d'un autre côté. Les deux armées se 
rencontrèrent sur les bords du Rhône '. Celle d'Odo 
fut pi ompLement culbutée, et lui et ses partisans chas- 
sés du pays. En outre, l'empereur emm^a avec lui 
comme otages un grand nombre des plus puissants 
Bourguignons, conclut une alliance avec le roi de 
France, et retourna à Strasbourg , où l'attendait son 
épouse. 

C'est ainsi que l'empereur Konrad incorpora en- 
fin au royaume d'Allemagne les pays de Bourgogne, 
pour lesquels depuis seize ans on entretenait des né* 
gociations et des guerres continuelles. Il avait jugé ' 

1. D00I20 àsm VIU MaUiild. 1. c. ii« Arnulph, Hed. 11. 8. 
III. I 5 
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irès-sagement, que si une lois il était maître de l'Ita- 
lie , il ne lui aérait pas difiicilô de a'emparer de la 
Bourgogne. C'était un royaume vaste et floriianit, 
qui , après la dissolution de Templre karolingien f 
s'était maintenu indépendant entre le royaume des 
Franks occidentaux et celui desFraidis orientaux. Le 
royaume d'Allemagne acquit par là une grande pré- 
pondérance sur les autres états ; il s'étendait depuis 
la mer Baltique et celle du nord jusqu'à la mer Médi- 
terranée. Les habitants de l'ancienne profince ro- 
maine (la Provence) et les restes des Wisigoths s'é- 
taient fondus dans un espace de six siècles arec les 
Bourguignons, et tous ensemble ne formaient plus 
qu'un seul peuple ) la langue de ces derniers s'était 
modifiée peu k peu, et, mêlée avec celle des Taincus, 
eiie avait fini par donner naissance à la langue ro- 
mane. Mais ils avaient si bien conservé leurs loiS) 
leurs mœurs et leurs coutumes , que les Teutsches 
pouvaient toujours les considérer comme un peuple 
(rére. Long-temps auparavant, quand ils habitaient en- 
core de l'autre côté du Rhin, les Bourguignons étaient 
déjà vcHsins des Âlemans ; non^^seolem^t ils étaient 
restés voisins dans leur demeure actuelle, mais encore 
une partie de rAlemanie helvétique, comme nous 
l'avuiis déjà vu, avait été, par la iavcur de l'empercui 
Henri I, incorporée au royaume de Bourgogne 

1. C'esi puur ( cla quR rcmppreur Konrad , prëdéccspciir de Rudolf^ 
!»'iippelait en 9U't : AUtnanuriim et Provinciarum Rejc. Suxius Pontificiunt 
ÀftlM, dantMcnken acrr., 1. 1, p. 35S, 
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C'était précisément ce pays frontière qui avait été 
le théâtre de ia dernière guerre. Après kt Aisioii 
que nous venons d'expliquer, on avait distingué 
deux états, i'Areiat (Arles) et la Bourgogne; mais 
depuis la réunion avec PAUemagne^ le premier nom 

obtint la pi cici ence. Il tbniia, il est vrai, un état sé*- 

paré, cpii avait sa constitution et ses lois particuliè- 
res , mais toujours dépendant, non pas dans un sens 
strict, comme i'Italiej mais dan s le sens f éodal ; c'était 
en un mot un état vassal de l'empire d'Allemagne. 
Les états arelatiques assistaient toujours à la dipte 
germanique, comme faisant partie du corp»de l'en^ 
pire Sous le rapport de la constitution, une 
grande différence existait eutre la Boui'gogue et 
l'Allemagne ; les comtes y avaient obtenu du roi 
des privilégeb excessifs, et en ipéme temps uq^ pré- 
pondérance absolue sur les états ecclésiastiques^ dont 
ils cherchaicuL ii s . approprier les biens; ce fut lueme 
là le principal motif qui engagea le dernier roi à der 
mander le secours de Fempcreur. Celui-ci ne put 
se dispenser d'abord de leur accorder iesméakcspri- 
privilèges. Mais sa puissance domina biei^t ^et. 
s'exerça en liberté; il n'y avait point de ducs entre 
lui et les comtes^ comme en Allemagniety où, du 
reste, il essaya également dè se débarrasser de cet. 
intermédiaire. 

• • • 

♦ • 

i. GeUiardI geneùt. GaelL ± er^utcAeta nghlUêtaende t, f70. 

i5. 
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I«'fai{iereur soumet de nouveau les Poloaaii^ l9ft BobémM et 
le» Loiiizeta Frontière» daaoiseis 

£n même temps que Temperem* Kom^adi donnait 
une grnnde cxtcnsiou au royaume vers le sud-ouest, il 
s'occupait égaiementd'affermir sà souveraineté sur tes 
pays slaves de la Teutschland orientale. A la mort de 
son prédécesseur , il était douteux si ces pays reste- 
raientsonmis, ous'ils sedéclareraient indépendants. Ce 
futunbonheur que Boleslav-le-lloux, qui était en train 
d'étendre de plus en plus ses conquêtes dans la Mora- 
vîé cft la Russie, et qui, aprèsla mort d'Henri II, s'était 
fait couronner roi de Pologne ^ lut mort un an après 
lui. Les troubles qui survinrent après lui, favorisèrent 
es desseins de l'empereur. Boleslav avait partagé ses 
états entre tous ses enFants, mais bientôt l'aîné, Mié- 
cislav ' , s'empara de tout le gouvernement ^ prit le titre 
de roi, et attaqua avec une grande armée les Slaves 
luitisses, qui étaient restés sous la domination des Al- 
lemands. Ne pouvant se défendre eux-mêmes, ceux-ci 
réclamèrent le secours de l'empereur (i o39).Konrad 
rassembla rapidement une armée prés de Magde-; 
bourg, et s'avança jusqu'à Bautzen; maisil y trouva 
les Polonais en nombre tellement supérieur , qu'il 
fut obligé de rétrograder en Saxe , après avoir lait 
des pertes assez sensibles. L& , son boùheur l'aban- 
donna encore , et il éprouva un nouvel échec. Pen- 

1 . D'après Wtppo , Mieeco. 
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dant qu'il marchait contre Étienne, roi de Hongrie, 
Miécislav profita de ia mort du brave Dithimr , mar- 
grave de la Lusace , pour pousser line noaVèUe in- 
vabiun jusqu'au-delà de TElbe (janv. io3o). Il em- 
mena en captivité l^évéque de Brandebourg, et plus 
de neuf mille habitants, et dévasta plus de cent vlK 
lages entre i'Eibe et la Saale ^ avec une cruauté im- 
pitoyable'. ■ " 

Komad se hâta de terminer la guerre contre la 
Hongrie. On ne sait pas au juste quéls en avaiént été 
les motife. Il est probable que les attaques réitérées 
des Hongrois contre la marche autrichienne avaient 
décidé Fempereurktenter de les châtier en faisantnne 
invasion dans leur pays. Brétislav, fils d'Othelrich, duc 
de Bohème , que les Polonais avaient chassé de Mora- 
vie, lui amena, contre la volonté de son père, un corps 
d'auxiliaires, et les deux armées réunies s'avancè- 
rent jusqu'à Grand. Mais Othelrich ayant rap()été s<ili 
fils et le roi Étienne rassemblé toutes ses forces , 
Ronrad fit rétrograder son armée jusqu'aux frontié» 
rcs , et abandonna le soin de poursuivre la guerre a 
son hls Henri et aux princes qui lui servaient de 
conseil. Le roi Étienne entaiha des négociations àv«ù 
ces derniers, et Konrad conclut la paix, pour s'occu- 
per entièrement de la vengeance qu'il voulait tirer 
de Miécislav' (io3i). - i ' . o ; 

Il conclut une alliance avec Otto, frère de Miecis- 

j. Aimat. Hlldesh. Annal. Saxo. 
2. Steozel, ouvr. cité y p. 46. 
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laVfPi>u^- attaquer ceiui-cide&deuxo6tés« A iavu^do 
oespréparadfs, MiécisbvIuteiifinibroédeccmGhirela 
jP^ix.^vec i empereur j et de lui rendre ia ilaute-Lu- 
aacei ainsi que Ifis prisonnierB faits dans la dernière 

incursion. Pressé de plus eu plus par Otto, Miccis- 
lav se ré6igia prés de spn ami Otfaeirich , duc de 

_ ê 

Bdiéme.Ce demieE,pour regagner les bonnes grâces 
de l'empereur , promit de le livrer. Mais Kojir^d ré- 
pondit « qu'il ne voulait point acfaet:er un ennemi 
d'un autre ennemi. » Otto (^ui, pendant ce temps, 
s'é^ emparé da la Pologne et avait reconnu Pem* 
pereur comme son suzerain , fiit bientôt après assas- 
bâillé à cause de ses cruautés. Mîécislav retourna alors 
en Pologne^ se reconnut également vassal de Fempe- 
reur, etprouiit de déposer le titre de roi(xo32). Mais 
^jG^p^i^i;^]^ partagea la Pologne en trois parties, pour 
aflaiblir la puissance de INIiécislav , ce qui réussit 
.^'autant plus facilement, que le^pays, épuisé par 
les troubles intérieurs et par la guerre contre les Bo- 
Mmes, ne pouvait soutenir une lutte contre l'Aile- 
^gne. ii^mpereur somma Othelricb » dm de fio- 

,héme , de comparaître devant la coui des princes , 
qjui le condamna à un ei^prisonnemenl; perpétuel , 
pour avoir trahi son souverain en fiiisant alliance 
avec Miécislav. Après que ivourad eut envahi et 
pris la Bourgogne , comme nous Tavons tu , il mit 
Othelrich en liberté à condition il partagerait la 
Bohème avec son frère Jaromir. Mais, à peine de re- 
tour dans son pays, Othelrich cessa de dissimuler et 
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r^comiQeiiça la guerre , pendant que de leur côté les 
Liuitijies prenaient les armes contre les Saxons, et leur 
faiaad^nt éprouver une défaite auprès de Werben. Ce* 
pendant il fut bientôt enveloppé par l'armée alle- 
a)aode, sam le^ ordre» du iils de l'empereur, et forcé 
da ae eoumettre. 

Lorsqu'il fut revenu de Bourgogne (io34) , Kon- 
rad Youlut examiner les plaintes des Luitizes. Ces 
deiiiiers, qui avaient été pendant quelque temps 
semi-chrétiens, qui étaient ensuite retomt>és dans 
le paganisme , offrirent de faire décider la chose par 
un duel judiciaire, et l'empereur y consentit. Le 
guerrier chrétien qui fut opposé à celui des paleqs, 
succomba ; cet événement enfla tellemcat 1^ courage 
des Luiti^eSy que la présente seule de l'emperçur put 
les empêcher de prendre les armes à l'instant même* 
Mais ils revinrent le printemps suivant (loSS), et 
prirent par surprise la ville fortifiée de Werben , prés 
de i'embouchme de h Hdvél. L'empereur rassem- 
bla aussîtèt une nombreuse armée , passa l'Ëlbe et 
les poui'suivit avec beaucoup de vigueui jusque dans 
Leurs bois etieurs marais. On sq crut autorisé k com- 
mettre toute espèce de cruautés contre un peuple qui 
méprisait la religion chrétienne, e|; qui avait insulté 
rimage du saint Sauveur. Enfin, accablés par des for* 
ces supérieures , les Luitizes se soumirent , et durcn t, 
comme auparavant , payer un tribut considérable ' - 

J . n^aprés tes souroei d^à menUonaéef . 
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' Koiiiad 11 ramena ainsi sous la dcpenJance d» 
royaume gcrmaDique la province limitrophe des i;m^ 
tfzes, la Pologne et la Bohême. Ces pays compre- 
naient un territoire plus étendu que la Bourgogne^ 
mais ils étaient bien au-dessoas d'elle sous le rapport 
de la civilisatiou, de Tagriculture et des instiLution;> 
publiques. 

La marche de Schles^g à la frontière du nord 
devenait superilue , les incursions dévastatrices des 
Normands ayant cessé d'elles-mêmes après que 
ces peuples eurent embrasse le clu isiianisme et ter- 
miné les différends qui déchiraient leur pays. Par 
l'intermédiaire d'Unwan^ archevêque de Brème, l'em- 
pereur Konrad conclut un traité d'aniitié avec Ka- 
nut-Ie-Grànd , qui réunissait les trois royaumes de 
Daneiiiai ck , de Norvège et d'Angleterre. Konrad 
lui céda Schleswig et tous les pays situés de l'autre 
côté de l'Eider. L'Allemagne rentra de ce côté dans 
ses anciennes limites. Kanut donna en mariage sa tille 
Ghunehilde au fils de Konrad, Henri^et Raccompagna 
jusqu'à Rome. On accorda aux marchands et pèlerins 
danois la liberté de circuler à travers PAllemagne, 
Cette heureuse intelligence avec un puissant sou- 
verain permit aussi de contenir les Slaves situés do 
Fautre côté de TElbe 

1. Adam. Brein. Hist. ËcGi. 1. il, e. 3d, 47. Uikwaiirulai«lievéq«eder 
puis 1013 jusqu'à 1029. 



Digitized by 



LIVllE tl. 333 

§111. GHANGBHBNTS DANS LA CONSTlTUTiaïf , PRE8QUB 

TOUS EN FAVEUR DU POUVOIR ROYAL. 

■ 

SaeMidbennpagne m MOm» Code nIliMdttt- Code péait Ùàré 
cKté des petit* Mb* AInu* iiMwnif ConftiaatSAidopMom 
daché* au profit de la e<mroiiBO. TIm du vègno do rompereor 
K o n ro d lia 

Après la soumission des Liiitizes (1037) , l'em- 
pereur passa encore une fois les Alpes, d'abord 
pour apaiser les troubles survenus dans Tarche- 
véché de Milan, puis pour arranger d'autres af- 
iàires à Home et dans la Basse-Italie. Cette expé- 
dition rentre dans Thistoire d'Allemagne moins par 
elle-même que par la manière dont Konrad la com- 
mença 9 et les arrangements qui en forent la suite. 

L'empereur, en traitant des affaires , faisait autant 
sentir l'accroissement de sa puissance, que la grande 
confiance qu'il avait en lui-même. Comme il rendait 
à Pavie la haute et basse justice^ le fier Héribert, 
archevêque de Milan,refusa de reconnaître sa juridic^ 
lion 5 Ronrad le fit arrêter à l'instiint mênae en pleine 
assemblée. Cette sévérité étonna tout le monde , son - 
fils Henri lui-même la désapprouva. La grande in- 
Iluence d'Héribert avait beaucoup contribué à lui 
assurer la possession de l'Italie, et son inimitié 
l'exposait à de graves dangers. En eflet, Tatlroit 
archevêque parvint à s'échapper en trompant la 
vigilance de ses gardiens allemands, endormis par 
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le vÎD, et à faire piendi e les armes à ses amis 
at & aes yassaux. Maïs rempereup ordomna aus* 

sitôt une ioilc levée et assiégea Miiao. Ac pouvant 
se rendre maître de cette ville trop bien fortifiée ^ 
il pMnoaça la déposition d'Eéftbert, at tiomma k sa 
place son chapelain Àmbroise. Aucun des évéques 
présents n'osa s'y opposer. Uéribert entama alors 
des négociations secrètes avecOdo, comte de Cham- 
pagne , pour 6ter k lionrad II la couronne d'Italie. 
Mais le brave Gozelo, duc de Lorraine , déjoua leur 
projet y il marcha à la rencontre du comte, at lui li-* 
vra une bataille dans laquelle Odo perdit la yic- 
toireet la vie (i5 nov. 1037). Ain^ éçhQyièreot les 
projets d'Uéribert. 

Les Houiains av^nt chasse le pape Benoit IX , 
comme un hooune pervers et corrompu. Honrad le 
replaça sur le saint-siége, d'abord pour ne pas souf- 
frir un aucte arbitraire 9 et peut^tre aussi parce que le 
pape l'avait protégé contre Héribert. La ville de 
Parme, qui s. était révoltée, fut déji^olie ep grande 
partie. 

Konrad procéda avec ia uiéine vigueur et la iiiéuie 
pévérité dans la Basse-Italie. Le priiiop Pandiilf fut 
destitué k cause d^ ses oppressions, et la vrllede Ca- 
paue donnée à Waimar, prince de Saierne.Ii a<xx>rda 
au prince normand Baîqulf la pre^mi^re Ifivestitujne 
du comte d' A versa. 

L'art des sièges encore imparfait épboua loontrc 
ies tours et les uiurs de Milan. Mais Konrad lit jurer 



Digitized by Google 



LtVEE II. a35 

âox princes iialieiaisqu'iUiXMnbaUraieiilccMitrela Tille 

pendant uti an 

Pcnur faire ces entreprises , l'empereur s'appuyail 
sur deux lois qui étaient alors en vigueur. La pre- 
mière concerne les expéditions de Rome. Depuis 
Qtto I*' on n^vait rieo établi de fite sur la manière 
dont l'empereur devait aller recevoir la couronne. 
Le peu d'hommes qu'il avait amenés avec lut ne 
pouvaient être considérés que comme une escorte 
d'honneur, mais dans le fait les séditions fréquentes des 
italiens exigèrent bientôt une armée régulière pour 
pouvoii bouLciiir l'autorité de l'empereur, La con- 
vocation de rheerban ne se Ëdsait pas autrement 
que les autres convocations. L'institution de l*heer- 
ban ayant cessé d'être en vigueur depuis Henri V' , 
et le service militaire aylmt pris la forme d'un service 
féodalj il devint d'autant plu5 convenable d'obliger les 
vassaux les plus puissants du royaume h Suivre les 
expéditions de Rome, qu'il ne s'agissait là que du ser- 
vice p^sonnel du roi« Relativement k l'époque du dé- 
part et k la dorée de Texpédition, il parait qu'il s'était 
établi peu à peu unecertaine coutume, q^ui avait force 
de kki, et qui était peut-être fondée eur les anciens 
usages des Carolingiens. Sous le règne de Konrad II, 
pendant lequel les rapports des seigneurs et des vas- 
saux se multiplièrent , on se plaignît que ceux qtri ne 
possédaient aucun iiei de l'état (iof vassaujc poiti" 

i . Les recbercbes les plus exactes »ttr loiis €«s èv^oeneiiii m trouvent 
dans Steozel, ouvr. cité, p. 
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culiers) étaient également enrôlés par leurs sei- 
gneurs pour suivre l'armée royale , et qu'en somme 
on exigeait d'eux plus qu'ils ne devaient &ire d'après 
les conditions de leurs fiefe. 

Par ces nioiirs et d'autres semblables, Konrad 
jugea k propos de former un code général , qui rem- 
placerait tous lés règlements pafticuliers(conventions 
privées) Mts entre les seigneurs et leurs vassaux '. 
Réiativement aux expéditions de Rome, soit qu'il 
s'agît du couronnement ou d'une cauipagne dans 
l'intérêt de l'état , il fut décidé que l'ordre du départ 
serait adressé ti tous les vassaux de la couronne un 
an et six semaines d'avance, La loi de Theerban ren- 
due par Karl-le-Grand n'exigeait qu'un soldat com- 
plètement équipé par douze mannsmades ; la nouvelle 
loi pcMta que , suivant le principe des fie& , on four- 
jiirait , sur dix mannsmades ua cavalier et deux 
écu jers ; et, selon le droit de la cour , un cavalier 
et un écuyer par cinq mannsmades. 

L'empereur accorda aux vassaux de la couronne 
le droit d'imposer à leurs cavaliers le service pu- 
blic, quand même ils n'auraient aucun bien de l'é- 
tat en fiefs; mais alors ils devaient leur donner la 

1. ConuUn^ <lèe«p«tffftHie Bmanà, dans Stnkenkerg corp. jur. fead, 
Gem. Ed. EUenkardt , p. 170. Sur raiiUieiitteité dd cette piôce , voyez 
Eichhorn deutsche Staatê-und Rechts. Ge8ch.^26î. Ann. f. p. 164. Ce qui 

a pu f-iire attribuer celte loi à Charles-le-Gros, c'est que les règlements 
(les karoliugs lui servcni do base; voyez pîn'^ haut. Cette constitution , 
danbla forme âciueUe, appartient évidemment au temps de Konrad II» 
«t nom BOUS tromperions granderoeDt^ si nous supposions qu'elle fut éta> 
lilie et rédigée dans la diète d'Angibouig avant la première expédition 
que Konrad fit à Rome en 1086. V. plus tant. 
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soMe prescrite par la loi de l'état , ou par le droit 
tèodsl. En outre , il fut permis aux seigneurs d'ap- 
peler ceux de leurs vasaaux qu'ib voudraient , d'ac- 
cepter une compensation au lieu du service réel, 
et même de donner un bamais outre l'équipement 
ordinaire. Dans la règle , chaque vassal devait foire 
le service peiMlant six semaines à ses propres frais ^ 
passé ce t^ps, le seigneur était obligé de pourvoir 
à son entretien • 

Getteloi était&vorable aux princes et aux seigneurs, 
en ce qu'elle allégeait pour eux le service militaire, 
en les autorisant à l'exiger de tous leurs vassaux 
sans exception. D'un autre côté , ceux-ci se trouvè- 
rent protégés contre l'arbitraire de leurs seigneurs , 
en ce que la loi réglait la durée de leur service selon 
l'importance du iicf , et déterminait en outre la com- 
pensation qui leur était due. Mais dans le &it ce fut 
l'empereur qui y gagna le plus , en ce que ce chan- 
gemeatdonna à l'armée royale la plus grandeétenduc 
possible. 

A ce code s'en rattache un autre , qui favorisa 
les vassaux intérieurs au détriment des grands sei- 
gneurs , et qui avait pour but d élever le pouvoir 
impérial.L'hérédité des fiels était depuis long-temps 

1. pour les éclaircissements, voyez Eichhom , ouvr. cil, § 250. Ana. a. ' 
$294, surtout Ann. m. Du reste, pour tout ce qui concerne les expédi- 
tions de Korae , ainsi que le code militaire co général sur lequel il ne 
nom est parvenu aucun document écrit , cette loi peut mener à beaocoiip 
de cofOeeuim, surioul •( oo la compare avec te droit féodal de la Souabe 
et de la Sane, dont noua parleront pin» bas. 
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un vœu général , et il se manifesta à oelte époque 

avec tant d^éjiergie , que Konrad n'eut d'autre parti 
à prendre que de £iire tourner la mèsuie autant 
que possible à l'avantage du trône. Sans doute dans 
le principe les grands voubient transmettre leur di- 
gnité à leur fib^de même quelesrois.Maisceux-d trou- 
vaient assez souvent des motifs de la confisquer à leur 
profit, pour ne point laisser acquérir un trop grand 
pouvoir aux familles ducales de* provinces '. Cette 
fois Konrad U se prononça en ÊiTeur des vassaux infé- 
rieurs; il gagna l'ordre des chevaliers réunis, en déd- 
dant qu on ne pourrait enlever aux âls des vassaux 
lesfiefe de leurs pères *« £n d'autres termes, il ac* 
corda aux bénéfices une hérédité étendue qui n'exis- 
tait ni pour la couronne ni pour les grands fiefs. Ce 
changement, que l'Allemagne devait k la fiiveur de 
Konrad II, les troubles de Milan l'obtinrent pour l'I- 
talie* Le soulèvement contre l'archevêque fiéribert 
n'avait pas d'autre cause que son habitude d'ôter arbi- 
trairement les bénéfices à ses vassaux contre l'usage 
déjà établi : ils prirent les armes, et bientôt il se forma 
une ligue générale des petits contre les grands , des 
Vassaux contre leurs seigneurs. « Si l'empereur ne ve- 
nait pas en Italie, disaient-ils, ils se donneraient des lois 
eux-mêmes. »Ronrad dit alors: «Puisque l'Italie aspire 

1. Let pHqcm •MeaiieBt c«p«iidMii qaetqoafoli dta comtés bèrédilil* 
res , conm pir eiMUiile BemaiHi, aoo de Sêolp , et EkanI y niMvrave 

de Misn e. 

2. Voyez dans M^ippo , p. 469. Cumpares Eichliorn » ouv. cil, ^ Uà». 
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tkprèè ded lois, je veux la satidfiiire » Il y arriva ce- 
pendant plutôt comme médiateur, et ce fut devant 
Milan que l'on rédigea la constitution luivaDte (a8 

mai 1037) : 

(( Les fieb ne peuvent être enlevés à aucun vassal, 

évôquc, abbé, comte et margrave, à aucun vassal de 
la couronne ou de l'église, à moins que ses pairs ne 
Paient déclaré (pour crime) indigne de les posséder. 
Les grands vassaux peuvent en appeler de ce tribu- 
nal au roi y les petits aux juges royaux* Les fiefr pas- 
sent du père au iiis , du frère au frère. Un seigneur 
féodal ne peut disposer de son fief sans le consente^ 
ment du vassal »Cette ordonnadce esc restée jusqu'à 
nos jours la base du droit féodal. 

Konrad U était convaincu qu'il avait trouvé le 
moyen d'humilier les grands ^ il arrachait la classe 
des vassaux à leur arbitraire. Gomme quelques-uns 
des Carolingiens avaient vu avec raison l'appui du 
trône dans la classe des simples hommes libres, de 
même Konrad le voyait alors dans la classe des pe- 
tits vassaux. Au fond cela revenait au même, puis- 
qu'une grande partie des hommes libres, par Feflbt 
liaturel du système féodal, étaient entrés dans cette 
classe. Si nous nous rappelons que la constitution 
germanique reposait dans le principe sur la base de» 
propriétés foncières, on reconnaîtra Ëicilement qu'une 

1. Wippo, 1. c. 

2. Mural. Aiuiq. liai. med. acvi, , t. 1, p. 600. Comparez Ëicbhoro , 

OUV. CiL 
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loi, qui» «OUs le rapport de l'hérédité, mettaût les 

fidiï sur le même pied que la propriété libre, devait 
nécessairement avoir des conséquences importantes. 
On en voit une première dans le code militaire. Na- 
guère , la classe des vassaux était placée plus haut 
que celle des simples hommes libres; mais, à dater 
de cette loi, ceux-ci qui , dans le principe, iormaient 
la première , ou plutôt la seule classe , furent rangés 
sous les tcpt bannières de la dernière. 
^: Ces règlements eurent pour motif les expéditioDs 
d'Italie, ou plutôt ce fut à Toccasîon de ces guerres 
qu'ils furent complétés. Nous comprenons égale- 
ment ici les autres changements qui ne sont point ar* 
rivés par une voie légale. 

Konrad fit peu pour l'église ; la grandeur de l'état 
et l'accroissement de Tautorité royale étaient son 
principal but. S'il augmenta le pouvoir tempo- 
rel des évéques , ce fut toujours dans le but de 
s'assurer un parti puissant contre les princes laï- 
ques. Il n'en est pas moins vrai que, sans le vou- 
loir, il contribua ainsi à donner aux évcques une 
position brillante qui les mit bientôt à méuae de 
prendre part aux aflbires publiques. Nous pouvons 
surtout citer les anciennes villes du Rhin , Spire et 
Worms , qui doivent leur nouvelle prospérité à la 
dynastie franconienne. Ne pouvant fonder aucun 
évèché nouveau, Konrad II combla de bienfaits celui 
de Spire , et fonda lui-même dans la cathédrale le 

♦ 

tombeau de sa famille.' 
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Parmi les vices de l'église, on renoontred'abûrd sous 

son rogïic un abus devenu général, celui de la simonie, 
' ou ia ventedes dignités ecclésiastiques. Gommeto plu- 
part dés autres abu&, oelui«là s'introduisit d'une ma- 
nière imperceptible. Selon i'ancier usage des Ger- 
mains, le roi donnait et recevait des présents les jours 
de fêles. Qu'un abbé ou un cvéquc reçût l'anneau 
ou la crosse, il ne pouvait guère s'en aller sans prou- 
ver sa reconnaissance au roi ou à ses conseillers. 
Mais peu à peu ta coutume fit des progrés , et il ar- 
rivait presque toujours que les conseillet^ s'enten- 
daient pl^éalablemenc avec le candidat, et fixaient en- 
ire eus une somme certains v comme prix de ia 

dignité. On volt déjà des traces de cet abus sous 
Henri 1" et«sous les deux derniers Otto'. En 
Italie j la chose était pratiquée par le baut clergé loi- 
même de la majiiéi*e la plus impudente. Comme Kon- 
rad II , en montant sur le tr6ne', n'apportait point 
de grands domaines, '^t que les revenus orduiai- 
res de l'état ne suffisaient pas toujours aux dé- 
penses énormes quHI était dMtgé de foins ^ ' surtout 
pour les expéditions de . Bourgogne et d'Italie , il 
ne se lit aucun scrupule de recevoir de fortes som- 
mes d'argent <^es abbés et des évéques, au moment 

1. Dithmar , 1. c. ad a. 923 , p. 15. Ot ^Hêqiic avoue lui-mcnic qu'il a 
eu ic malheur de commettre un pareil pécUc, uou pas eo Uonaant de 
rirgent, natoiia bieH'foiHlfP. 168. . . 

S. Gomparex Sl6Dsel,o«vr. eUé^ p. lOS^ Heoii «.reçnl «iHi «tot- pré- 
Mat* de Gero^ arebevftque de Ha||;delM>iirg» mthauir, traduit parUr* 
8ii»M,p. 403. 

lit. i6 
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ijeleur noniifiiakm. Son fils et suasesMur Hmiri ni 

eu i\\ lui-même l'aveu public, Lorsqu'on lui eut mon- 
ir^ qu'il péchait gravement, ajoute Wippo, il pionik 
solennellement de lic plus recommencer'. Mais Tabus 
resta ^ et cQntinua à être pratiqué par ie« conseillers 
royaux *. Après que Rûnrad eut borné de dBIKreB- 
%e& manières le pouvoir dea grands du royaume , il 
trouva le champ plus libre pour l'agrandisseiiieDt de 
sa maison ; il commença à s'appropi icr les ducbésu 
1 râuivant l'usage ^ le roi ne pouvait lui-même adnù* 
nistrer aucûn duché, et, s'il t'en trouvait un vacant, 
il ^taît tenu de le confier à un nouveau titulaire dana 
l^space d'un an et un jour ^. Après sa réconelKationi 
avec son cousin y Konrad jeune, il lui rendit le du- 
ohé de Franeanie* Son fiU Henri, auquel les prinoèb 

avaient assure la succession au trône à l'âge de 
huit an&) obtint dans sa dixième année le duché de 
Bavière. Dan^ le (ait, ce futlui qui FadDunistra^, ainsi 
que le duché d'Alemanie, pendant l'emprisonne^ 
ndent du duc Ernest. Avant la demiéro campagne 
d'Italie (iu35), Adalbei t , duc de Carinthie , tomba 
en disgrâce. Konrad lui ôta son duché et le donna i 
Konrad jeune , dont il avait déjà seccmcfê les pré- 
tentions avant d'être roi, parce que ces préle»^ 

1 In (]uo >oto, «goula Wippo y paiebeoe permanilt* 

2, L'impéralrlcc Glsela avait aussi une grande înnucocc sur la nomina- 
tion des 6vèques, nais eile ne protégeait que les hoiQ&iM qui avaieot def 
qualités remarquables. Adam. Brcm., 1. u, c. 44. 

S. Gesl «st poisé daas wekuaebische Land-und Lehend-Recht,, cap. 33, 

et BâtiiÊOÊtpit^t^f Xf S* sa f Mt* 

4. Mammt GuehUkuBtdami i, IM. 
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tcMÉions Jéniblaieiit iwdéc» dÉr vn drM>d'l|ta>é(U#i 
le pdte 'da dtic ayant loliinéme ^(TOvèrné la Carin- 
tbiç. Lq duché deJb'raucoaiQ devmi ^kum^mcsaH^j^ai^ 
rmà né loi donna point d^dntréf goinrifriienjf! ,iy b^iwil^ 
sei'vadaijâ la maison rayale* Quant à Lorraino-et 
la Saxe y on ne put se diapeniBer dtkitar ibà^^ 
gouvei'ijcurs ou ducs spéciaux ; les deux duchés 
étaient . pays de ironti^re, et le premier oontilittâl^ 
lemedt décUfé pbv ^ ttçfahlo^ UÊUiite 
zeio, duo de ia Ba^se-Lorraine , qui avait d<»)né à 
l'empereur depuis leur réconciliation dttliiMbijMisi^ 
preuves d'aLLaclicuiciit, reçut aussi la Haute-LOr- 
isnae. Mm te idUid^é^dlAlem^^ 
dficoQde c»aifngtaie<d'ilalie(to3B), était devenu va- 
cant pan la mott du jeune duc liermann , lut «jottlé^ 
l^eH||Niraiii» M «diodié de Éà^iè^'m^âtm^tmiâ' 

fils Henii^ il convoqua alors les états de Bourgogne 
ki&okmp^^kpÊi» y^Kir<ri»< imidtt^ila ' jttsI^fiottWit' 

trois jours et rétabli raiitorilc des lois, il adjugeai 
sipfiblû royaume de Bourgogne^y et ordonnài^Clldâ^' 

â.Vfiit relasc à â<Hi beai>-itl3 Jiniiî^ît, il Faccorda 
alors à Henri » mM^^ piÉs^^ aim f(t^émLâéllB^ 

le cours de son règne ; iaiblc d abord, à peine 

m-éeaim de celle 

presque plus de limites. H se montra prince sngc 
et judicicuxen donnant à son lils une éducation qui fut 
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bien supérieure à celle qu'il avait reçue lui-même. 
L'impératrice Giseb y prit une grande part. Henri 
fut dirigé dans l'étude des sciences et des lois par 
Bruno, archevêque d'Âugfibourg, et , après lui, par 
Eiigiibert auquel i^euipcreui* donna par reconnais- 
sance révéché de Freysingen 

De Soleure, Konrad descendit le Bhin, et se 
rendit en Saxe et en Frise , pour maintenir partout 
la ^ paix g&nérsie ; mais, arrivé à Utrecht, il fut saisi 
d'une maladie qui bientôt termina son active carrière 
(4 juin loig). 

Il avait de beaucoup surpassé dans sou gouvernc- 
ment les espérances de la plupartdeceuxqui l'avaient 
élu roi. Marchant toujours k son but avec énei^ et 
décision^surmontanthardimentlesobstacles, Déména- 
geant jamais ni saËimille , ni ses amis , ilsavait presque 
toujours atteindre ce but par des combinaisons heu- 
reuses. C'est un de9 empereurs sous lesquels les 
diangements les plus remarquables ont été introJuiis 
ou préparés dans la constitution. Son siéde admira 
rheurenx résultat de ses entreprises; tout^Hs son 
histoire prouve que la puissance sans la jjustice ne 

peut prétendre à une gloire durable. 

» 

1. Il s« montra aussi dans la suite reconoiàsMnl^ envers révéque de 
Vreysiogen. Hannert, ou?r. cit. Anmerk. 
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CHAPITRE IL 

f 

AccnoisscaiLNï la puissai^ciù imi'Éuiale sous 

' HEMKI 111. ^ 

I 

(De 1059 à 1036.) 

i 

§ I. SITUATION DU PAYS AU COMMENCKMEiNT DE SON 
RÈGNE. QUATRE DUCHÉS POSSÉDÉS PAR LA MAISON 
ROYALE."'^'' 

i[ 

Aucun des rois prccédenls n'arriva au troue sous des 
auspices aussi favorables que Henri III (i oSg), aucun 
ne possodail d'aussi brillantes (jualilés. Jeune(il avait 
22 ans), plein de force, doué d'un esprit juste, péné- 
trant et vaste, il commença avec calme la |>énible tâche 
de régner, à laquelle il s'était préparé depuis onze ans, 
date de son élection. Aucuns troubles n'eurent lieu, car 
il prit les rênes du gouvernement immédiatement 
après la mort de son père. Ajoutez à cela qu'il eut bien - 
tôt h gouverner, en qualité de duc, quatre peuples al- 
lemands. Outre la Bavière et la Souabe, qu'il avait 
reçues de son père, le duché de Franconic restait inoc- 
cupé, et, peu de temps après son avènement, la Garin- 
thic devint aussi vacante par la mort de Konrad jeune . 
Il n'y avait plus que deux pays allemands qui étaient 
gouvernés par leurs propres princes, la Saxe et la Lor- 
raine, ainsi que deux pays slaves, la Bohème et laPolo- 
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gne. Mais l'héritier de cette derjaiére restait avec 
sa mère à la cour d'Allemagne. Henri régnait 
donc d'une manière immédiate sur tout le sud de 
l'Aliemagoe , ainsi que sur les royaumes de Bouifjo* 
gne et d'Italie. Il s'en Allait peu alors qu'il ne re- 
nouvelât qu'avait fait Karl-le-Grand,qu!iiue réu* 
ntt à la couronne , sans aucun pouvoir intermédiaire, 
toutes les provinces de Tempire. Dès les premiers 
mois mêmes de son l'égne^ U alla plus loin que son 

père : car il annonça la résolution de garder et de 
gouverner comme propriétésles duchés qu'il avait re- 
çu s en fief en qualité de filsdu roi, et y en ajouta même 
quelques autres. Dès-iors la voie de Tempiétement 
, lui était ouverte ; ce qot Uû restait à ifoire ne présen- 
tait plus de difficultés. Mais son activité fut bientôt 
attirée v^s d'autres objets. Les provinces orientales 
montrèrent quelque hésitation dans leur obéisaaBco, 
et lui offrirent l'occasion de (opter de nouvelles con- 
quêtes; les provinces occidentales étaient le théâtre 
de lioublcs coiitiauels , qui favorisèrent encore ses 

r 

projetB. Les abus qui s'étaient introduits dans l'église 
devenaient de plus en plus évidents , parce qu'on en 
négligeait la répression ^ ie pouvoir y qui aspirait à 
tout cnvadiir , excita une nouvelle résistance. La suite 
nous montrera comment il mit son plan à exécution , 
ott -quela moyens nouveaux il employa pour arriver 
à son but. 
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♦ 

§ II. BXTBN8IOM 0U HOYAGMB A L*OlllBNT. LA BOHÈME 

SOUMISE Dë nouveau. LA MARCHE D AUiaiCUE PKO- 
UWGÉB IU0Qu'a I.A LBITHA. LA HOMGEIB OEVIBlfr UN 

ÉTAT VASSAL 1>U iiUïAUMi:. d'aLLEMAGNE. 

Toutes les provinces, ei^oepté la Bohème, restèrenl 

tj'abord tranquilles. Du vivant de Konrad 11 ( i o38), le 
duc Brétislav » successeur d'Ulricb, avait envahi la Po- 
logne avec une armcc , pour s'emparer do ce pays 
pendant la minorité de Casimir, successeur de 
Miëcislav , qui restait à la cour de Henri III. En 
même temps iirétislav dilFéraît de rendre hom- 
mage au nouveau roi, et on le soupçonnait de 
vouloir, s'il réussissait à conquérir la Pologne, se 
soustraire à la suzeraineté du royaume d'Allemagne. 
Avant de porter son attention sur l'administration in- 
térieure , avant que les seigneurs de Bourgogne ci 
d'Italie lui eussent prêté serment de fidélité , Henri III 
rassembla une Tortc armée et eu ira en Bohème , au 
moment oii Brétislav revenait de Pologne avec un 
ciiorine bullii. iiiétislav lui envoya aussilùL son fils 
, comme otage, et promit de se soumettre à sa vo- 
lonté (io39, sept.-oct« ). Mais Henri exigea, outre 
le tribut ordinaire, que Brétislav lui livrât tous les 
trésors qu'il avait enlevés au duc de Pokigun, vassal 
du royaume. Brétislav refusa et en appela aux aimes 
de concert avec Pierre, roi de Hongrie. Henri résolut 
d'envahir la Bohcnicdc deux cotés (août, io4o}. Il 
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partit lui-même de la Bavière avec un corps d'armée 

considérable , pendant que l'archevêque de Mayence 
et '£kard, margrave de Misnie, s'avançaient à tra* 
versl'Erzgeburge. Mais il arriva alors aux Allemands, 
dans les forêts de Bohème , ce qu'il était jadis arrivé 
aux Romains dans la forêt de Teutobourg : l'armée 
de Henri fiit dispersée , et il eut toutes les peines du 
monde k la rallier ; il fut obligé de rendre le fils du 
duc en échange de nombreux prisonniers (io4i). 
L'année suivante la guerre recommença avec beau- , 
coup plus de précaution et de vigueur. Les deux ar- 
mées allemandes, après avoir dévasté le pays siu* 
leur passage, se réunirent prés de Prague, et Brétis- 
lav fut serré de si près, qu'il lit demander la paix par 
le miargrave Ekard. U promit de payer le tribut ar- 
riéré des dernières années, donna son lils en otage 
et se rendit ensuite près du roi à Ratisbonne, où il lui 
prêta le serment de fidélité ( 1 042) ' . 

La Bohême rentra ainsi sous la suzeraineté 
du royaume d'Allemagne, et bientôt une occa- 
sion se présenta d'étendre celle suzeraineté sur la 
Hongrie. Le roi Pierre , neveu du feu roi Étienne, 
sous lequel le christianisme s'était complètement 
établi dans le pays, fut chassé à cause de ses ex- 
cès et de ses cruautés. Quoiqu'il eût secouru- le 
duc jbrétislav contre Henri , il ne lui restait d'au- 
tre ressource que de recourir à ce dernier. Henri 

» ■ 

1. Herm. Contr. Annal. S. Gall. maj. Annal, HiMesh-Cosraas , jus- 
qu'aux années indtqoàcs. {'our lea «jléUUls spcmtu. , comptez Steiuel » 
1. c.,S77. " 
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se laissa persuader par rinterc68sk>n de son beau- * 
frète ) Albert, margrave d'Autriche, et oonseotit à lui 
donner des secours dans le but de sonleiiir le ehtatîa- 
nisme en Hongrie. Le peuple avait choisi pour roi 
Atia % 'beau-frére d'Étienne, qui rétablît le paga- 
nisme et ^ntra aussitôt dans la marche autrichienne. 
11 fiit battu y poursuivi jusqu'à Gran, et un antre 
prince hongrois installé à sa place. Aussitôt que l'ar- 
mée aiiemandese fut retirée, Aha se révolta de nou- 
veau , chassa le prince installé à sa place , et envoya 
prés de Henri des messagers de paix pour négocier 
avec lui. Mais le margrave Albert , pour rétablir le 
lûi Pierre, décida Henri à tenter une nouvelle cam- 
pagne (io43) , et quoiqu'il fut tout-à-&it impossible 
de (aire accepter t^ierre. aux Hongrois y Henri 6b* 
tint cependant d'Aba qu'il lui cédât le pays depuis 
les monts. Kahlenberg jusqu'à la Leitha. 

Ce traité de paix est remarquable en ce qu'il trace 
déjà les frontières actuelles de l'Autriche sur la rive 
droite du Danube, donne une certaine circonscription 
à cette marche et prouve aussi qu^on avait déjà la 
pensée d'en fidre une principauté indépendante du 
duché de Bavière*. 
Mais les Hongrois furent si peu satis&its de cette 

1. Dans Herm. Conlr. , il s'appelle Ovo. 

2. On avait d'abord donné à ce dernier dislricl un margrave particulier, 
Siegfrid , qui ic gouverna jusqu'ù 1045, ensuite il passa au margrave Al- 
bredit. Daasrannée 1073 , on y distinguait encore trolii marches : 1« «or- 
ekm juxtaaabana fimiam ; 2o Orieru (randenoe marche d'Autiiehe); 3o 

juxia Datiubium versus Vngariam , lu partie nouvellement acquise. Ge- 
bfiardi ggneal. GeschkbiA der erbluben neichstaeude , iu, 166. Stenzel, I. c. 
p. 84. 
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paix, qu'Us se révollèraoït contre Aha^et pluaieQra 

d'entre eux appelèrent le roi Henri lui-inémc à leur 
secoura. Ce dernier, ae fiant trop à leur» bellea pro- 
messes, partit de h Bavière avec une «rmée peu 
considérable , et poursuivit Aba^quibe retira der- 
rière le fleuve du Raab (io44)« Henri s'y vitbientôt 
entouré et accablé par les forces supérieures de l'eu- 
nemi. Ce fiit pour lui une occasion dé montrer ce qtie 

pouvaient le courage et l'énergie germaniques. Henri 
enûamma son armée 9 se mit à sa téte, et finit par 
remporter une sanglante victoire. Aba (iit assassiné 
dans sa fuite (5 juillet). Henri conduisit alors le roi , 
expulsé^ Pierre^ k Stahlwei9embourg(Albe*Royale)9 
et le replaça sur le trône. En morne temps, il donna 
le code bavarois aux Hongrois d'après leur propre 
demande. L'année suivante , Pierre viot se présen- 
ter devant lui ^ lui transmit le royaume de Hongrie^ 
et en reçut l'investiture viagère (i o45) 

Outre les deux grands duchés slaves , la Polo- 
gne et la Bobéme^ dont il avait reconquis le der- 
nier, pendant que les Luitizes, qui se révoltèrent 
de nouveau , se voyaient forcés de payer Tanden 
tribut, le roi Henri soumit encore, par une ba- 
taille sanglante, le royaume de Hongrie. C'étaient 
là d'importantes conquêtes, car ces trois pays com- 
prenaient ensemble une plus grande étendue que 

■ 

1. Les principaux passager du contemporain Herm, Conir, et deji FasL 
Corb^, , ne peuvent élre réfutés par les historiens hongrois. Cependant il 
est vrai de dire que la dépendance do la Hongrie no fut que paasagérc. 
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rAIlemagiie actuelle. Jamais, ni avant ni depuis , 
b aatioQ ne recula ansti loin ses firootières à l'est. 
Henri III voulait rattacher au royaume germa-* 
nique tous œs pays ^ qui , occupés autrefois par 
les Suèves et les Goths , faisaient partie de la Gran- 
de-^jernoanie. Bien que la dernière conquête eût 
été trop rapide pour être durable, c'est néanmoins 
de cette époque que date l'organisation régulière de 
ces étatSy .et leur conversion au christianisme. 

$ UI. Ju'AMajiliMS CONSTITUTION* PACIFICATION BU 
PAYS. LA BOUBGOGini. AOIliS DB' POITIBRS. LA 

LORRAINS. RÉTABLISSEMENT DES DUCHÉS. 

t 

Occupé des conquêtes quMI se crut obligé de ten- 
ter immédiatement après son avènement, Henri 
avait néglige le gouvernement et l'améUoratîon in- 
térieure du royaume. Les provinces occidentales 
surtout étaient en proie à de grande^ agitations, 
causées par la lutte des hautes et des basses classes. 
Henri s'elTor^ de réparer cette négligence 9 et il 
était précisément occupe de rétablir la tranquillité 
dans la Lorraine et la Bourgogne, quand il fut 
arraché à ce soin par les événements de Hongrie. 
Après sa seconde carapagae coiitre Aba, il revint 
par la Bavière et la Souabe (io43). De grands trou- 
bles avaient éclaté dans ces duchés pendant son ab- 
sence. Les lois ordinaires du pays n'ciaieiit plus ob- 
servées. Chaque classe cherchait partout des points 
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d'appui. Les biens de l'église furent ceux qui soui- 
frirent le plus. Un été playieux et un hiver rigpd- 

reux amcnùient la stérilité, la &mîne et une épizoo- 
tîe teri*ible. Dans cette situation critique, Henri tint 
uiic assemblée dcb prificcs à Ulm, afin d'aviser au 
moyen d'y remédier^ de là il se rendit à CkMi^noe» 
où les évéques étaient également assemblés , et prit 
place avec les autres princes au milieu d'eux. Le 
quatrième jour, qui fut un jour de grâce, il monta lui» 
même dausla chaire, et engagea à haute voix le peuple 
k la paix* « Quant à moi, dit-il, je pardonne à tous 
(c ceux qui se sont révoltés contre mon pouvoir ddns 
c( ce pays, et je vous engage de même à vous pardonner 
a les uns aux autres, et à terminer vos démêlés. » Il 
linit ainsi par ramener la paix , qui depuis long-temps 
était bannie du royaume , et l'aflermit par^un décret 
royal (io43) Il agit de même dans les autres pro- 
vinces. £n réalité, il neiaisaitque renouveler la cons* 
titution primitive. Il voulait surtout opérer l'union 
générale des ditlérentes classes, et obliger les prin- 
* ces et les fonctionnaires à observer strictement la 
paix publique. Eu Bourgogne, les évéques s'cLaicut 
beaucoup prêtés à ces vues, ou plutôt ils avaient en- 
core rétrogradé plus loin. Coûime les lois seules ne 
pouvaient plus rien contre les violences, on en appe- 
lait alors aux lois divines qu à l'excommunication. 
Et quuit jue , dans toute la France , le peuple dcnian- 

1 ucichichie von Se/^aben, u. 36 ft., d'apré« Uerai^ Gunir. , el Mepi- 
ûiin., ad a.lUiJ. 
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dàt qu'une paix durable fût élabite sur cette base, 

il fallut se contenter de prescrire une trèvè pendant 
certains jours de la semaiDe. On l'appela la paix de 
Dieu , et elle fut proclamée et cunlh aicc par un con* 
cile^ Ceci nous rappelle Tanciei^ procession de la 
déesse Hertha , pendant laquelle c'éàt été un- saorî- 
Icge de prendre lesarnics '. *, , - 

* 'Les grands seigneurs de ]k>urgogne avaient ac^ 
X{u\s une telle préponcJéi'ance sous leur dernier roi 
Rodolphe, que Henri Ui, comme ^soiii père, èul? 
cODStaniinènt ^ lutter" contre leiïrs prétentions. Ja- 
mais ilcinold , comte do la liautc-Bourgogne , ne 
Toubii rendre hommage k Henri , et le reconnaître 
comme roi. Mms Henri ayant perdu sa première 
^sncune Ghunelinde, épousa à Besançon Âgnés de Poi- 
tiers, fille de ce même Guillaume d'Aquitaine qui 
avait réclainé le â(ux)urs des grands seigneurs italiens 
conlml^ràd 'Cette prineesdé était bièn digne par 
ses nobles yerttisde partager le troue d'Henri. En 
OBtreV rinâuence dé son frè^e f £^ui(laiiine de Poi- 
tiers, lui assLU'ail un ^raiid iiuiiibic de pariisaiii> 
oonire le comte de la Haute-Bourgogne qui çonti- 
■iiaità semontrér hostile, bien qu'Agnèsf&t sa ntéoei = 
iiouis, comte de Montbelliard, qui était dévoué <au 
soi y fut assié^ dans son château par ReinoM' et'^n- 
alii^ Gpbliard^ comte de Genève. Ijae t>ortiç coura^ 

1. Sigtàert Gmbi. ad a, 1032. Comiiarez Stensel, 1. c. 90 fl,« Treuga 
3. Voyes vol. i,p. 166. . ^ 
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gcusc le sauva ; il battit complètement iVnncmi , et 
le força à prendre la iùite. Les deux comtes ae pré- 
sentèrent tUm devant le roi » k Saleure» 
leur soumission. 

Vers la même époque , des treubte s'élevèrent 
dans la Lorraine 5 le duché était devenu vacant, et 
Henri lil, pour reconnaître la fidélité du comte GO" 
zelo , lui avait promis de le partager entre ses deux 
iils. L'ainé, Gottfried-L&-Barl)ii^qui gouvernait déjà 
la Haute^LomiDe, ne voulut point souGErir auprès 
de lui son frère Gozdo-le-Timide , et se révolta con- 
tre le roi* Henri marcba contre lui à la tète d'une 
nombreuse armée , et détruisit son château de Boe- 
kfilbeioi9pré& de Kreuxenacb» Commele&grands sei- 
gnéurs dé Boulogne avaient fait leur aonmiaoisn». 
le duc Gottiried ne pouvait guère songer à lutter. 
En conaéi|BCQce» il vint aussi trouves le coi à 80* 
Icure (1045). Mais Henri le condamna k m empri- 
aonnemeot sévère à Giebichensteiii (1 046)^ et ne toi 
rendit sa dignité qu'après snroir neço sôn fils, tm 
otâgs'. 

Depuis Otto P'ykt Lortaine était dhûée -m dm» 

duchés. Un pays aussi étendu et aussi ricbey situé à la 
frontière des Franks occideataua et des Burgundcs, 
ne pouvait resterconstattiment, sans danger, entre iea 
matn&d'un seul prince. Henri iiijugea donc à propos 
d'en partager le gouvernement , mesure qui eut 

1. Lo tout d'après Herm. Gonir. Comparez avec Sigcb. Gembl. rl 
Lambert, Scliaflrnab , ntâmes années. 
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,pliis tard des conséquences bien fanestes pour sa 

maison. 

Le roi retint aous son administration immédiate 
les dochés d'Alemanie, de Bavière de Carinthie, 
et de FrauiQOniey sans que les princes le trouvas- 
-sent mauvais; du moids aucun des historiens con- 
temporains ne lait oàention d'aucune oppoâiiiun de 
leur part, mais l'administration des provinces restait 
en souffrance. Il était clair que, sans un pouvoir inter- 
médiaircy sans un prince qui séjournât constammeot 
dans le pays pendant que le roi se transportait d'une 
province dans Tautre , l'ordre et la tranquiiiitc ne 
pouvaient être maintenua. C'est pour cette raison que 
Henri résolut de i ciablir la dign i le d u(ale dans ces pays ; 
il voulait en même temps s'attacher, parce moyen^les 
princes dont le dévouement lui était le plus néces- 
saire. Pendant la guerre de Hongrie , ii donna .le «du- 
ché de Bavière à Henri, due de Luxembourg (1043)9 
neveu du duc précédent du même nom, parce que ces 
espéditioasseÊiisaientprincipalemeiitavecdes soldats 

de celle province. Apres la souinission des «grands sei- 
gneurs de Bourgogne et de Lorraine , il céda le du* 
eM d'Alemanie à Otto, comte Palatia du RlÛD,qm 
lui donna en échange Tiie de Saint-Swibert (io45)| 
aujourd'hui Kaiserswertfa^ et Duisbourg. Henri,, frère 
d'Otto, obtint le comté - palatinat vacant, le plus 
puissant de tous depuis lincorpovation du duehé.de 
Franconic. Le roi fit ces deux donations par recon- 
naissance j car ces deux princes, ainsi que leur frère 
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Hermann, archevêque de Coli^ne, lui avaient été 
(l'un grand secours contre le duc Gottfried. D'un 
aulrc colé, Welf, puissant comte d'Alemanie, fils 
de ce Welf qui s'était révolté contre «Konrad II avec 
le duc Ernest, reçut le duché de Carinthie ' (1047). 
Vers le même tempa, Henri de Luxembourg étant 
mort , le roi donna la Bavière au comte Konrad de 
ZuLphen. Otto, duc d'Aleroanie, mourut dans la 
troisième année do son administration, et Henri trans- 
mit sa dignité à Oilo, margrave de Schwinfurt , qui 
lui avait rendu de grands services dans la guerre de 
Bohème * (1048). Cet Otto était fils du margrave 
Henri , qui se signala sous l'empereur Henri U. 

Ces investitures furent accordées en partie pen«- 
dant les assemblées des princes, en partie dans les as- 
semblées provinciales ^, avec le consentement des 
états , coniine c'était alors l'usage. Henri III s'écarta 
du plan de son père , en rétablissant les trois duchés 
du sud ; mais dans le fait il n'y perdit rien de son 
influence, car il n'eut garde de les donner à des princes 
nés dans le pays et jouissant, d'un trop grand cré- 
dit par les biens liéréiiitaires qu'ils y possédaient. 
Il choisit spécialement des étrangers qui dépendaient 
de sa volonté et n avaient guère plus de pouvoir que 

I.Steittel Cherche à prouver dans le Tol/it de son ouvrage, dont la 
suite n'a pas encore été publiée^ qneoe dncbéa «téaflUbÙparia>épt- 

ration des marches. 
3. Annal, Saxo, ad a. 1043. 

3. Le premier , Olto, fut reconnu duc d'Alcmanic à Goslar, et le se- 
cood dans une asieinblée h Ulm. Il paraît que rinvcstlture de Welf eut 
lien à la dléie de Spire. Comparez Cefck von s^imbeit u. 87 , et les toi- 
vantes. 
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bs andens itoctuMiiiures des Garolitigiem ; si Vbn 
en excepte Welf , leur nom est à peine mentianni 
dans l'histoire. Plusimurs biens des anciennes maiaons 

ducales avaient été réunis au domaine de la couronne; 
loais le ducbé de Fi^ameonie éÊm-iàÊ^-iéiiâàété 
ommele patrinioineiiéi^kaîre de èa^maison royale. 

Dans toutes les^mesuras que nous avons vues jiié*> 
qu'ici, spécialeaiènt dans oeqni regarde I» paix pu»^ 
blique , la pacilicatiuii des troubles de Lorraine et de 
Boui^iogae, et le irélafaiisaeinent des duokéi^ Henri- 
ne fit que revenir aux formes de l'ancienne constitu- 
ûon. Le royaume y gagna en ordre et en branqutUhéf é 
mais l^ntorité du' ror et l'écht de sa maison s^m 
accrurent encore davantage. 

§1V.RÉFOBMB DE l'ÉGLISE EN ITALIE ET EN ALLEMA- 
GNE. LE PAPE RESTE SOUS LA DÉPL^DANCE DE l'eM- 
PKaEUE. PftOPAGATlOII DU CURISTIANISMK DANS LB 
NORD. PROJET DE CRÉATION d'uN PATRIARCAT. 

* ■ • 

Cette réunion des provinces, ce royaume d'Alle- 
magne , qu'on appelait encore quelquefois royaume 
desFranks , et qui comprenait six duchés allemands 
et trois duchés slaves, plusieurs margraviats et 

deux ou trois royaumes tous ces vastes pays, 

1. laêéoBbét all6iBtDd0 sont ceux d'AIemanie , d» Bivlèro » de Fim- 
eonle» de Sexe, de la Haute et de la Basse-Lorraine ; les duchés slaves, 

sont ceux delaCariolhic, la Boh<imoavec la Moravie ella Pologne. Puis 
'Viennent les royaumesdc lioui gogoe et d'Italie.La Hongrie ne reste incor- 
porée qu'un momeotj; la Fulugne est aussi plus indépendante que ia Bo- 
hème} il font néanmoiiis la mettre pendant cette période an nmnSre dee 
mya dépendants. 

m. 17 
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ai bcan et ai rid» , élaieiil aoonk à OmIII qnr 

régnait sur eux depuiâ l âge de sept atiâ , sans possé- 
dât fe titre dPemperenr, il est mi , peut-être oième 
sans se mêler en forde leur màmniiÊnûm. Maml'l- 
taiie et l'église romaiiie avaient besoin de lui comme 
mtfenim et oomme protecStém*. La odmiptioii ds 
clergé était parvenue à son plus haut degré. La Lom- 
bivdie était en proie à «M gmde iernentaiioii, qui 
n'était que la continuation des troubles antérieurs 
CMiiéft par Héribert, avec la seuie dî£Sêrence ^pie cette 
foi» le peuple on les boitffpeoit de Mila»8'étaienl ré* 
I Yoltés I sous la direction de Lanzo , contre les grands 
vanaux;- cosime l'aatorilé du roi n'avait point été 
attaquée, il fut facile d'arranger l'atlaire. Pres- 
que immédiatement après son avènement, lesgrands 
du pays bii enn^oyèrent une dépvlalieit ^rgée 
de le reconnaître en leur nom et de lui prêter 
séifment de fidélité, et le pârti de Farcbevéque Héri- 
bert , auquel son père avait porté de rudes coups , 
finit par renoncer à toute hostilité. Lorsque Lanzo 

réclama son secours (1040) , Henri , suivant les prin- 
dpes de son. pjère, se montra plus disposé à fevociser 
les basses classes que la haute noblesse ; ce qui d»li- 
gea les grands à taire la paix avec les bourgeois. Hé- 
ribert étant mort vers ce temps-là (io45, 16 janv.), 
Tes Milanais prièrent le roi de donner l'investiture de 
sa dignité à un des quatre candidats que présentait 
le haut clergé ; mai» Ifenri porta son dioix sur un 
certain Guid0|-de basse origine, qui Tavait jusque-là 
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ttm bien terri «bni tesaSiives d'Italie. Qudqiie mt* 

pris que fussent les Milanais , il leur fallut bien rece- 
V€Mr Guido ^ lanoblesae nourrissait une haine Yideaté 
comre Itû ; mais pmomie n'o» TéméSsr / tant l'au- 
torité de Henri en. imposait déjà , même de loin^^ 
Une défmtaliéib spéciale viotlrouver fieom^^ 
vita à se leiidre à Rome pour y examiner les désor- 
dries sluveniiÀ dansrr^iUse* tf^seusiit en maMik flu^ 
me mcùt^ considârablef coÉiposée de princes et 
d'évéqu£â parmi lesquels se trouvait Âdaibei^y^a'it 
avait: nommé sffcbevéqfiiè deiBrèine^ qodiqho^mipv 
auparavaiit. il fui reçu aveo pompe par Boniiàce, « 
piiimiit mÉPgme deXoseané Vetasseï^^ 

deux conciles à Pavie et à Sutri , pour rendre quel- 
que vigueur à Tautorité du saint^siége , et ei| paétâ^iii 
. ièrpoiifwtirperlasimotièilî^s baroiitiit^ 
faor tète les comtesde Xusculum, s'étaient emparés^ 
perdent l'absence des empeiioiii9|>dft>patiétiJii mdd 
duché de Rome , et depuis assez long-temps les papes 
Optaient quâiesceéaturesdel^ufi «6 de Tmitrcppàrtf ^ 
al f ilé pouvaient arriver au trdne poniftiffical', oq s'y 
miàitenir , que par les coitru^ons et Fargentv 
Lei^ de l'arrivée dsi Hmn HI ^foninerisavaii;' pas :fcM 
quel des trois papes, Siilvestre III ^ Benoit IX ejt Qi^ 
glMheVI^ était Je vjrai. LesQvéqne^tn'osaleift preddre 
sur eux de prononcer ; car, dViprès les maximes du 
bmi Isidore qui . étaient alors esà vigueur y le pape 
était arbitre silprémey'et Vatt ne^penvaill iwiap»* 
peler de ses jugements. Cependant Silvestre I{I fut 
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dbttîluéeaiDine inlriiB dans le synode de Sntri^ fie» 
nott IX abandonna ses droits de son propre gré , et 
Grégoire VI fut forcé de se reconnaître indigne y 
parce qu'il s'éliit. rendu coupable de simonie* 

Api*és la déposition de Grégoire , Henri partit 
pour aller choisir k Home un pape légidine^et rece- 
voir ensuite de lui la couronne impériale (i 047). Le 
jour de Noël» il convoqua une asseoibtée solenneUe 
dans Fég^ise de Saint-Pierre, et engagea les Romains 
à e:^rcer leur droit électoral, malgré le mauvais 
iisagecqu'ils en avaient bit jusqu'alors. Mais Ua le lui 
abaudonnérent à ruuammité , disant qu'ils n'avaient 
pointle droit de choisir en préseoee du roi, et <p 
puisque les derniers cboix étaient tombés sur des su- 
indignes, c'était à lui de venir cette fois au se- 
cours de l'élise , len qualité de roi et de patrioe. Il 
fut donc convenu pour la première fois que le roi 
Henri et tous ses successeurs seraient patrices€omme 
Karl-le-Giand , et sur le champ on \m en présenta 
les. insignes.. Ënanite toute l'assemblée le pna de 
donner k Tégltse suivant sa sagesse, et avec lUde de 
Dieu^ un chef capable de guérir toutes ses plaies. Les 
Romains renouvelèrent le serment de ne jamaiséUre 
un pape sans le consentement du roi d'Allemagne. 
. .Henri se leva alors, prit par la main Suîtger , évé- 

xjuc de Bariiberg, issu d'une illustre maison saxonne, 
et le ât asseoir sur le.siége pontifical; parmi tous 
les membres du c^gé romain , il n'^ avait vu au- 
cim qui. ne fut simoniaque , ou qui ne Teùt été. Suit- 
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ger prit le nom de Clément II cl couronna le même' 
jour ' le roi Henri III et son épouse Agnès (1047). ' 
^ Suitger avait reçu contre son gré la dignité pa-" 
pale ; il aida cependant de tout son pouvoir Pempe- 
reur h détruire la corruption qui avait si fortement 
pris racine au sein du clergé. Henri amena avec lui 
en Allemagne Grégoire VI et son ami Hildebrand 
pour s'assurer de leurs personnes. Clément II étanti 
mort dans le courant de l'année , les Romains ofFri-i 
rent le trône papal à Halinard , archevêque de Lyon; * 
mais celui-ci refusa. L'empereur nomma alors Poppo,' 
évéque de Brix'^n , et le fit conduire à Rome par le- 
margrave Boniface. Il fut accepté par le peuple et' 
par le clergé , et prit le nom de Damasus II ; mais il 
mourut quelques jours après son arrivée (io48,^ 
1" juillet). Cette seconde mort fit une vive sensation' 
eh Allemagne. L'empereur eut de la peine à trou- 
ver quelqu^un qui osât accepter le siège pontifical.^ 
Halinard ayant refusé une sècondefots, Henri assem-' 
bla un synode à Worms, et désigna Bruno, évéque 
de Tout , de la maison des comtes d'Egisheim qui 
jouissait déjà d'une grande réputation sous le règne' 
de son frère (décembre). Bruno était un homme mo-* 
deste, sévère 'et actif ; il se rendit à Rome comme 
pèlerin , ainsi qu'il avait l'habitude de faire tous les 
ans ; cette fois-ci il était accompagné d'Hildebrand , 

1. Herm. Cont. ad a. iOM. 

2. Les autres documents sur soa.règoc se trouvent dans Gcbhardi, iJ^- 
v.eal. Geschichte, ce. c. i, 403. Hii . w . -vj »• 



qf/Tû éleva ei|8uite à la dignité de aou^^Sacivi de Vè- 
glise romaine. Il prit le nom de Léon IX, et n'accota 
laL^igjOité papale qu'après avoir çbteou l'assealiipent 
du peuple et du clergé ' (10499 1 a £&mer); 

C'est ainsi que, dans un court espace de temps y 
troi9 pape3 allemandt furent nommé» et établia par 
Fempereur Henri III, avec une autorité dont bien 
ffiix de souverains jouirent avant et après lui. Le 
pieux empereur ne tenaîl cependant pas tmt Feier- 
dce du pouvoir qu'au privilège de faire lui-même un 
dboix aussi important ; car personnellement il amts( 
peu de goût pour Téclat extérieur, qu'il ne portait sa 
ço|aroone. que dans les |prançlft jours de iëte, après 
a*étre préalablement eonfessé et soumis à des péni- 
tences corporelles , quand on le jqgeait nécessaire. 
Ucroyait devoir donner ainsi l'exemple pouf* le biei| 

dcréglise et l'araéliomliori de la discipline, et il con- 
tinua les mêmes .pratiques en Allemagne après soi% 
retour de Rome (10479 juin). Il fit déclarer, dans un 
concile solennel, que tous ceux qui se seraient reudusi 
coupables de simonie, seraient condamnés à déposer 
leur dignité. Ce décret coiiçernait spécialement les 
évèques^ ceux-ci Ipi deaiandèrefit grâce, et il leur 
pardonna , en les engageant seutonent à Inen em- 
ployer une charge qu'ifs avaient acquise par desi 
moyens illégitimes. Il déclara ensuite^ comme loi de 
l'état , que quiconque à l'aveoir se rendrait coupable 

1. Outre les sourcet citées plus hrnu , nous rèBfoyoos pour ce ctapili^ 
1 reuvrage de Stewel. I. c. p. 98 , m. 
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da ^iiBoiiiuy perd rail sa digoUé «aa3 .œmiâÛQid > M 

L'euipei eu r rendit ce décret lui-cnémc^ en vertu 
de sa souveraineté sur i'égU8e;^,.8aiU(/COMf|l£ér>le 
pape. Il De .youJiH Mo plus lut laîèser 'aucune pro- 
pri^M^, particulière en Allemagne. Lorsque Léon IX 
rç^Y^odiqua les dr^Ât^qv'iiaml^ MU^t^afcbwye^éiF^iUt 
et4 uu^tres ioiiJalioiib qui iaiaaimt auUieioû&^riic du 

p^IxifQoiiia d^ ; Pieri» , l'em|»i»ëir »kiiLilrap«Éa 

un échange et lui céda d'autres propriétés ccdéâiii^- 
tiques sitMées» de 4'9U^re calé des Alpes. ' . . - • . 

Cependant Léofi IX ne négligeait pas detpnendre 
une part acUve à (l^on^iioration générale de kl iiif^ 
^ipMil^ i^qqiésiasitiqijie^ ia£9itigable àm» aoâ »Ufi ^ ) il 
assista à une loulc Je svmxh b eu France cl eu xiiic- 
magoe , pour reoaettre eu pleine vigueur le^anaoïi- 
ne;8 lois de l église sur les mœiirs des eodématiqiiQa 
A> Ileims, où iesévci(M(e^ français se rendiircuit; coutre- 
Isi volonté du roi , il fndussa la duMieà un tel prât^ 
jCjue plusici^s abbés et plublcui s évèques Uépubcrcnt 
ypionii^ii^^inent lewft dig«kés, ou fiu^nl dnstÛMé^ 
pour faute de sinaonie et pour d'autres vloès. ïhtns. 
juati:;onale teau k Mayence!^. il GK^ma)ença. aut6i kiiur 
mUnr sur le oélibal des prêtres». Apré» son? cop ÉtiHf r 
iiildcbrand , ce fui Adalbert, arciju^vèque de J)i < iqc, 
jqui, de M>us les évéqoes allemands » inontra te flm- 
grand zèle dans ce concilç. Mais la dernière pi opo- 

1. Uerm. Cmu. ud a. 10o4. 
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«itionvde Léon n'obtkiC point l'approbotton ée Vem-' 
pereui*! sans doute parce qu'il ae Irouvaît pas la 
icbcM natmriie et fmirable h nonvoHeiiéfbM^ 

de l'église qu'il avait en vue *. ^ ^ • ^ ' 

<ri|j*emperew6^efibi^itd'attemdre€eiiut l^tètt 
cation et Tinstruction, et l'impulsion qu'il donna à l'é- 
tude n'est pas aaderauHndres JbiefiËuts de son régna. 
^ De Miivelhis ^les de couvents et de ^ÊÊoaâÊh 
lèr^ furent établies dans ce dessein. Sur la rive 
gauche du Uiin , les plus ^florissantes étàieDt eelbs 
de Liège, Lobbes et Gemblours ; sur la rive droite, 
celles de Pad^born ^ Fulde ^ Uîrsau et Smut^GaU y 
qui ne firent en partie que «recouvrer lèor iojÉhJMiii 
renonunée. Ces écoles fournirent non-seuleifiélk à 
Féglise y mais aussi aux lettres et aux arts , un graflâ 
iKMubre d'hommes capables, dont l'influence sur 
la vie publique se manifestera de plusieurs maittMÉ; 
Les arts, qui jusque-là avaient presque toujours été 
exercés par des moines et dirigés vers l'architecture 
iet l'ornement des églises , se toamèrént alors vers 
l'industrie civile , changement qui fut la^ouroi^'^tà 
'prospérité de ptosiaors villes. Ge sont ces eoiivent»^ 
nous ont transmis une foule de chroniques, sans les- 
quellesilnousserdit inipossibled'ëGrirenotrelitstoife. 
Une des sources les plus importantes est le livre que 
not|s a laissé Hermann le boitc^ix^ de la maison des 

1. Léon IX lui-même avait un fils naturel, Ludolf, qui fui doyen du 
chapitre do Toul , et fonda une abbaye en l'honncurUe bainl Léon. Bcr- 
tkold. Con»t»ada, 1006. 
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4a. i^jûurad Uet^l&Menri lil, qui est luiiiiieurevuie^. 
HKjiiwiidniii iifinniiiii ^àtiféÊKti^mfitf^^ 

de la littéiatiÉre classique , des mal aciua tiques , 

et qui forma à son tour des élèves d'un grand mé- 
wkmrJàG^cê^ éooies, sorti|k( me^ioyte^^iiomnw-dif lia ■ 
gués, ^pfcwHi fhwqîrtM iHffari « é»ri il lihd i iW fes ploi 

habiles po,ur les élever aux charges de-la cour et aux 

plupart des évêchés à ceux qui avaient déjà prouvé 

mee d'elle-même. Sous ^e cioul^ rappoit civil eto^ 

archevêque de Brème , dont nous avons déjà parlé , 

mriHoiilfaHiiigeD , cotnteitbBcfaàiie, qué Mriwfitl 

aJKaitjiuiuitté peu de temps.as^aut sa mort. ,X€ii»<l60 

iûlis &0I1 succcââeur y mais Adali>ert s'était d<^ fiis- 
chiépiscopat par des actes qut>iiqppMriifeaaiMU«wtié 

«y(. Iffrm. Conrr. arf ann. J0i7 , non? en a laisse li liste. " * 

2. Ifeugtni. Epis. Const.y p. :î!^0. Kniu» , art hcM'quc Trêves, qui lui 
«iiaiiiBé en 104>6) tétait auMi de ia mcme maison. i/r«p. ad 1* a. ^'^ 
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palatin Friedericb » Adaibert embrassa la carrièra^cH 
cM^st^iie 9 «k pMèft loua les graâ^ 

jUbqu à sa promuliurj à l'iH'chcvùclic de Brùiiic. Sa 

âpi^ ^Bon laogage ei »oa màiptoea^^iniinngiifiaiMi 
esfxHl doué de qualités siqiMeum. Il reonti l'kWvi» 

(iture de sou ajrchevèchc en présence de l eiupereur 
etdas prinow à Aix-4ji-QiapeUe; doute évéîtUMptaé 
iuQ|»û$craut les maim. Au3^, quoi qi^'aieat dit ses cn^ 
immisy léur calomnie ne peut flétrir nn'préiaftrH^ 
révérnîeuL tant d'hommes vertueux. L'empereur Éaii-^ 
9ait:gmid cas de ses arâ .; il le menait .a¥ea.bià dani 
tous ses Yôyagcs et toutes ses entreprises^ et i e aj w fc^ 
nemi» les plus dangereux et 1<^ plus achaifnéâuiô 
Henri sont convenus que souvent lepr» WÊÊ^àmét 
lions av;Heiit éu'- déjouéêb par 6ci iiacsiie. Après la 
destitution des trois papes, dont nous avoqstpnriii 
on le désignait généralement pour les mnphMtof 
mais il proposa li^-méiue buitger , qui avait été mu 
ehapelab à Brème. Un autre dessein l'oecuptiâ^jakioi 
tout eu prenant une part fictive aux affaires de. 
tat> il dirigeait spécialement son attention «eini^ 
propagation du christianisme dans le nord , et l'élé- 
vation de rarebevécbè de Brédme. iusqu'aions^jAS 
Saxons avaient introduit le cbristianiaine» laiMiMNiè 
la inain^ de l'auti e coté de l'Elbe, et impoâé4^n aà4liM 
temps de lourds tributs auK jpeu^s slaves ; ansit le 
roi dus Danois dibaïL-il qu'ils tenaient beaucoup plus 
aOx tributs qu'à la conversion. L'oppression oS les 
Vi uautés du duc Bcrnhard cl des niargrayeé.jj^ilMtt 
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cause que le nom du Christ devint odieux àces peuples. 

Adalbcrt les punit , et ne voulut permettre l'em- 
ploi d'aucun autre moyen que celui de l'instruction 
paisible, d'après les préceptes de l'Évangile. Mais il 
voulut en même temps rendre son évéché indépen- 
dant , et le soustraire à l'autorité légale du duc 
(Bt des comtes. Il se brouilla à ce sujet avec le duc 
Bernhard , qui avait accordé de nombreux bienfaits 
à l'église de Brème , ainsi que toute sa famille. Le 
duc disait ,j« .qu'Adalbert n'était placé dans ces 
contrées que comme espion , pour découvrir aux 
ptrangers qt à l'empereiir les points faibles du pays; 
mais que, tant que lui ou un de ses fils vivrait, 
un prêtre n'aurait jamais un moment de tranquillité 
dans tout l'évêché. » Mais Adalbert se sentait fort du 
double appui de l'empereur et du pape , qui tous les 
deux le respectaient beaucoup à cause de ses pro- 
fondes lumières et de ses mœurs irréprochables. Il 
pmploya tout le temps dont les affaires de l'état lui 
permettaient de disposer, à la conversion des Wendes 
qui habitaient les bords de la mer Baltique , et des 
peuples de la Scandinavie. ^ * 

, Chez les premiers , une circonstance particulière 
seconda grandement ses vues. Gottschalk , fils d'un 
prince des Obotrites , qui avait été élevé dans la foi 
catholique au couvent de Lunebourg, puis, fait pri- 
sonnier par le duc Bernhard pendant un soulèvement 
de ses compatriotes, qui avait ensuite conclu une al- 
liance avec lui lors de sa délivrance, accompagné le r^i 
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Kanut en Angleterre, et épousé une de ses iilles, ob- 
tint enffin la souveraineté sur tontes les tribus slaves^ 

depuis TEIbe jusqu'à la Peene , entre autres sur les 
Wagrieiis, les(^trites,.les Rhédariens, les Pola-- 
binges , les Lîngons, les Warnabes, les Chîzzines et 
les Gircipanes*. Ces nations étaient encore païennes, 
ou du moins elles étaient retombées dans le paga- 
nisme, quoique rAlleiiiagnc et la Pologne eussent 
déjà essayé plusieurs fois de les soumettre et de les 
coinertîr. Autant qu'on peut le savoir , leur religion 
différait des anciens Germains, en ce qu'ils avaient 
des images de leurs dieux, et qu^s vénéraient deux 
êtres suprêmes, l'un bon, et l'autre mauvais. Il parait 
qu'elle s'en rapprochait en d'autres points, tels que les 
fêles des saisons , la manière de tirer des sorts j et les 
chevaux sacrés, qui étaient employés au même usage\ 
C'est alors que Gottschalk se sentit animé d'un 
zèle extraordinaire, pour ramener avant tout au 
christianisme oés Slaves qui étaient retournés au pa- 
ganisme sous son grand pèreMistewei. Il prêchait lui- 

1. Lenr nom géiiM était alors Wlattai. Fanal ent loi WllMa»4iie loi 

Teutsches appelaient Leutizes, étaient divisés en quatre partis, qui se 
disputaient continuellement la Ronveralneté. I.os Chizzincs et les Circi- 
panes liabitaicat cn-deçà de la Peene , les Tholosalcs et los Rhédartens , 
habitaient la rive opposée. Trois fois les Ci rcipanes restèrent vainqueurs; 
les vainciisappeléffont ft leor seooors Gottaobillt » lo due BamiiMidl 'et le 
rot de Danemark, Pendant sept mois l'armée auxilitire les soutint oofH 
iceles Ciffcijptties» mais enfin Us aelietéfent lapaix ft prix «Tanieat. 

S. Outre Adam. Brem»t Mit. ecc/., compares J MtkÊm » tmi ncti o p d'Ur- 

sinus, p. 327 et les ?nivantps , ninsl qtie los nntos qui s'y ironvont. Los 
Slaves avaient aussi ceci de commun avec les Germains, qu'ils déposaient 
dans un endroit sacré leurs insignes de guerre , ot ne les en retiraient 
qoTau moment icTeotrer en campagne. 
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même dans la langue du pays, et relevait partout les 
églises et les couvents. 

li'archevéque Adalbert le soutint de toutés ses for- 
ces dans cette entreprise ; il venait souvent à Ham- 
bourg, qu'il cmisidérait comme son église maternelle, 
pour y chercher les conseils du pieux évéque. Adal- 
bert s'occupait de trouver des instituteurs, et ce Ait 
par ses soins que l'on rétablit les cvéchés d'Alteii- 
bourg , de Meklenbourg et de Fatzbourg. 

Adalbert, de concert avec le roi de Danemark , 
contribua également à propager le christianisme en 
Suéde et en Norwége« II arriva même auprès de lut 
des envoyés d'Islande, du Groenland et des îles Or- 
cades , pour lui demander des prédicateurs. Âdal- 
bert s'empressa de leur en envoyer. Le roi de 
DanemariL, voyant le christianisme se répandre 
promptement parmi ses sujets , voulut fonder un 
archevêché dans son royaume. Adalbert y donna 
son consentement , sous la condition cependant que 
le patriarcat de Norwége lui serait transmis avec 
^approbation du souverain pontife. Hambourg, où 
il ifonda de nouveaux établissements et qu*il fit en- 
tourer de fortifications , devait en être le siège. Il 
voulait dans ce but^ outre les évéques suffiragants des 
pays du nord , élever jusqu'à douze le nombre des 
évèchés soumis à la juridiction archiépiscopale de 
Brème. C'était là un plan vaste et qui annonçait un 
esprit élevé 

1. Le tout en priftdiMlemeDlttré d'iidom. Bm., Bitt» tcei., i. 11, lu. 
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Les troubles y qui survinrent peu de temps après 

sous Henri IV, empêchèrent la réalisa lion de ces ma- 
gntfiquesvprcjets. Au lieu de l'honneur équivoque 
du souverain pontificat qu'il avait refosé, Adalbert 
eut la gloire d'être un des plus actife protecteurs du 
christianisme dans le nord , et d^avoir gagné plus 
de sujets à l'église par son iniluence privée , que 
l'empereur lui-même avec toutes ses armées. Quoi* 
que les établissements qu'il fonda aient été détruits, 
ils furent néanmoins repris dans la suite , ou du 
moins ils servirent de modèles pour ceux qui les 
remplacèrent. ^ 

§ V. CBAHGBMENT DB SYSTÈME A L^ÉGAmO BES 

DUCHÉS. DESTITUTION DES DUCS DE LORRAINE ET 
DE BWIKRE. LA HONGRIE DEVIENT LIBRE. SUITES 
ULTÉRIEURES DE CETTE DESTITUTION POUR l'itALIE 
ET L*ALLEMAGIïB. CONFISCATION ET DONAtmi DBS 
DCGUÉS DB LA MAISON KOTALB. 

Dès avant le* voyage que Henri fità Rome(io46), 
les Hongrois se révoltèrent, chassèrent le roi Pierre 
qu'ils détestaient , et rappelèrent deux descendants 
de l'ancienne maison royale, Andréas et Bela. Pierre 
se réfugia auprès d'Albert , margrave d'Autriche^ 
mais il fut trahi , pris par les Hongrois^ eut les yeux 
crevés et mourut en prison. Andréas fut nommé roi, 
et céda à son frère le tiers du pays , comme province 
jDu duché. Tous les Allemands qui étaient au service 



Digitized by Google 



LIVBB II. 271 

de Pierre ibrent aasMainés et le paganisme rétri>li. 

Henri III ne voulut point sus|)eiidrc sou voyage 
db Rome (1047)» dout tous les pr^paraitfs étaîciit 
bits ; mais l'année suivante , aussitôt qu'il fut de re* 
tour de Mantoue , où il était tombé malade, il se 
prépara à bUte une guerre vigoureuse contre les 
Hongrois (1048). Andréas, effirayé, envoya des mes- 
sagere de paix , et offrit de se soumettre et de payer 
un tribut aunucl , si on le laissait en possession du 
royaume. L'empereur accepta la proposition avec 
<PautaDt plus de platstr, que des troubles dangereux 
éclatèrent alors dans la Lorraine et dans la Frise« 

Le ducOottfiried-le-Barbtt se révolta contre l'em- 
pereur y parce que la Basse-liOrraîne , après la mort 
du son frère Gozelo U , lui fut refusée, pour être 
donnée à Friederich , comte de Luxembourg, frère 
du duc de Bavière (io45). Sou âlS| qu'il avait donné 
en diagé à PempeMir, étant mort vers cette époque, 
il n'avait plus rien qui l'arrêtât , et il prit les armes 
a» mommit où Tempereur se disposait à marcher 

contre les Hougrois. Il avait pour alliés les comtes 
Baudouin de Flandre ) Uermann de Mons , et Théo- 
dorich de Waardingen. L'empereur avait déjà retiré 
au dernier l'investiture de Waardingen avant l'expé- 
ditio»de Eodie , parce que le duc voulait^ comme son 
père sous Henri II , s'assurer une souveraineté héré- 
ditaire dans la Frise (Hollande) '. 

1. wi»da, osifriet, Gmë, 1. 197 , GonaMMe la <iyiiBBae dm prineas 
frisoai an comle Dieterlcb) qui fooda une touveraineié liérédiiaire an 



Digitized by Google 



2'J% HISTOIRB D^âLI^KMAGRB. 

Ueûii m marcha d'abord contre ceux-ci ; mais, 
pendant qu'il était engagé dans les matais d'au-ddà 

de la Meuse, le duc Gouàied Taltaqua par derrière 
avéb les deux autres comtes. Le due ravagea Fan- 
cieii palatinat de Nimègue , et réduisît en cendres 
Verdun , dont il s'était emparé par ruse (1047). 

Transporté de colère ^ Henri prononça la déposi- 
tion de Gottiiied, donna d'abord sa dignité à Albrecht 
(Albert), comte d'Ëlsenzgau , puis9.celui-d ayant été 

tue dans une bataille contre Gottfrîed (1048), il la 
transmit au comte Gérbard , de la maison alsacienne 
de Dachsbourg , qui oonsenra ce duché jusque dans 
les temps les plus récents. Pour enlever toute es- 
pèce d'appui au duc destitué Gottlned, Henri de- 
manda une eulrevue amicale au roi de Fraiice, et 
s'entendit avec lui (1049)* Les évéques de Liège, de 
Metz et dVtrecht, qui aTaioit eu le plus à souffirir de 
lui dans leurs diocèses , de concert avec quelques 
princes voisins , s'avancèrent contre le oomte: Théo- 
dorich, à la téte d'une forte armée, avec laquelle ib 
passèrent les marais sur la glace» Le comte perdit 
la bataille et la vie. Bientôt après le duc Gottfrîed fut 
aussi mis en pleine déroute. 

L'empereur ayant menacé les alliés d'un nouvel 
armement (looo), et le pape les ayant sommés de 
mettre bas les armes sous peine d'excommunicatioD, 

HoUande en 9IS. Ainsi edul dont nons psrlons id semlt le qoatrième da 
mAnenom. Son |>ère, Diotericli ni , était » soliant Utliinar, bemHrére 
da roi Henri tt. Quant à Oletsrich I » voy» vor. i de eatte Muelrey S* 
époque , cbap. 4. 
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Goltfried se rendit à Aix-la-ChapçUe, et tit sa sou- 
mission. L'empereur lui pardonna , à la sollicifa- 
tien du pape, mais il ne lui rendît pas le duché. Son 
alité, Baudouin , coihte de Flandre , ne commença à 
négocier que lorsque son coin Le lut ravagé ,61, l'an- 
née suivante (io5i), il fit encore une invasion dans 
le Hainaut. Cette guerre, pendant laquelle Henri se 
mit lui-même deux fois en campagne, dura, avec des 
èuocès variés, jusqu'à sa mort 

Gottfried-le-Barbii, un des ducs les plus puibsauLs, 
parut alors anéanti. D'un autre côté, la fidélité de 
la Hongrie chancela de nouveau, et Casimir, duc 
de Pologne, qui depuis sa majorité tenait les rênes 
du gouvernement , et qui avait achevé de convertir 
son peuple au christianisme, n'était pas non plus 
trés-ferme dans son obéfssance. Toutefois, ce prince 
peu belliqueux céda bientôt devant les menaces^ 
mais il en fut autrement des Hongrois, il fallut en ve- 
nir pour eux h des mesures sérieuses. Albrecht, 
margrave d'Autriche , les attaqua, avec le secours 
des Bavarois , pour venger son beau-fi*ére Pierre ; 
beaucoup de dévastations furent commises de part 
et d'autre , à la suite desquelles les Allemande re- 
nouvelèrent les fortifications de Heimbourg, 11 en ri III 
appela ensuite tout le pays aux armes contre le roi 
Andréas, en rejetant les propositions de paix quil 
avait reçues. 

1. Outre Bem, Conir, Siget» Gembl. et tamb, Sehaffm, pour let an- 
nées citées, on peut eonauUer encore Alexandri Gesta ipîMe, Leod, Pour 
les détails, comparez Siwut* 1. c. 144 et les suiv. 

m. 18 
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Il comptait surtout, dans cette circonstance, sur 
les ducs de Bavière et de Carinthie, Konrad et Welf, 
qu'il avait nommés quelques années auparavant. La 
première, campagne fat malheureuse ; iea Allemands 
avaient à lutter contre une foule de difficultés dans un 
paysaussi marécageux. L'année suivante (io5 a), l'em- 
pereur se présenta lui-même avec son armée devant 
Presbourg.Pendant qu'il assiégeait inutilement cette 
ville, le pape cherchait k amener la paix entre les 
deux partis. Après de longs refus de part et d'autre, 
il arriva enlin à la diète de Tribur des ambassa- 
deurs du roi Andréas , qui promirent de grosses 
sommes d'argent et l'évacuation du pays jusqu'à la 
Leitha» ainsi qu'un corps de troupes auxiliaires pour 
toutes les guerres du royaume , excepté pour les 
expéditions d'Italie. L'empereur était disposé à ac- 
cepter la paix ; mais il en empêcha lui-même la con- 
clusion par sa conduite envers Konrad ^ duc de Ba- 
vière , qu'il avait destitué l'année précédente dans 
un conseil tenu à Mersebourg, en présence d'un 
ipetit nombre de princes, sur une simple plainte 
dictée par la haine de i'évcquc Gérard. Konrad 
n'assista plus k la diète à Fribourg (io53)y mais 
il se réunit avec une troupe de cavaliers et de vas- 
saux d'élite au roi Andréas, etienvahit la Carinthie, 
sur quoi l'empereur confisqua ses biens Ce duc 
mourut peu de temps après. Comme des aiïaires 

1. Jlerm. Conir, ad a. 1053. 
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pressantes appcièrciU aioi's t'empereur en Italie , le 
traité de paix ne fut conclu avec ia Hongrie que 
deux ans plus tard , peu de teuips avant la 
mort de Henri (io56). Les conditions en aont peu 

coiiiiueiî, on sait seulement que, pour entretenir Pa- 
mitié des deux uH>i^queSy Sji(aoion, ÛU du roi An- 
dréas, épousa une fille de Temperenr.Tl n'j fut point 
question du droit de suzeraineté que l'empereur pré- 
tendait avoir sur la Hongrie 

La moi t de deux princes amena de grands cfiange- 

ments ep Italie» Boi^iËiœ, margrave de Toscane t fut 

assassiné par deux de ses vassaux (io53). Gottfried- 
le-Bariuiy ex-duc de la Hautc-LofjL^ine , passa les 
Alpes sans la permission de Fempereur, obtint la 
main do Béatrix , veuve de Boni&ce , et entra en 
possession des comtés de Toscane, de Camarino 
et du duché de Spolcto (io54)j ainsi que des vastes 
domaines de cette maison. Après une guerre ml'- 
heureuse contre les Normands dans la Basse-Ita- 
lie, guerre pour laquelle on avait enrôlé beaucoup 
d'Allemands', le pa p e Léon IX mourut (loS^ 19 av.), 
et deux dcputations vinrent trouver l'empereur en 
Allemagne , Tune de la part du clergé romain , à 

la lètc de laquelle était llildebranJ, et 1 autre de la 
part des habitaiHs» c|uM|ue parti voulant prévenir 
Tautre dans l'élection du pape. L'empereur et les 
évéques allemands ne s'en laissèrent poiot imposer , 

1 . Gonpwfii Sfaml. 1. c. s. 167. 

2, Surtout en Altaee , où la maiaoQ du pape poMalt des biens. 

18. 
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et renvoyèrent les deux députalious sans réponse '.A 
une diète tenue k Mayence , l'empereur nonûna 'pour 
pape Gérard , évéque d'£ichstadt , de la maison des 
comtes de Gahv ^ son conseiller fidèle et son parent. 
Il le conduisit lui-iiicmc jusqu'aux frontières d'Italie , 
d'où il se rendit à Rome et y fut sacré sous le nom 
de Victor II (i o55, 1 3 avril). G*est le quatrième pape 
allemand que nommait Henri III, sans s'inquiéter de 
la résistance qui se préparaîten silence contre le pou- 
voir impérial. 

L'empereur ne pouvait voir avec plaisir Gottfried- 
le-Barbu , qu'il avait anéanti en Allemagne , repa- 
raître en Italie comme un des plus puissants princes. 
Gottfriedne ise présenta point devant lui; il liii envoya 
seulement des ambassadeurs pour l'assurer qull ne 
pensait nullement à la révolte.Màia son épouse Béa- 
trix arriva, après avoir obtenu une sauve-garde, et 
se soumit à rempereur. Celui-ci convoqua alors un 
conseil des princes , et quoique Gottfried y ait été 
absous du crime d'infidélité, l'empereur jugea 
à propos y malgré le sauf-conduit qu'il avait donné; 
d'emmener en Allemagne Béatrix et sa fille Ma- 
thiide^ âgée de. 8 ans (io55) ; et son fils Boni&ce, 
qui ne s'était point présenté devant Pempei eur, étant 
mort, il confisqua les biens qui lui revenaient du côté 
de son père^ pour afEsiiblir la puissance de Gottfiîed ^ 

1. Benzonù Panegyr. L. vu, c. 2. 

? Hcrm. Contr est toojoiir« ici ootre prineiftie M>iiro»f aiBitqae 

pour l'époque iuiviuite. - • ' 
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L'cmperem* aiTangea les autres aflaires du pays el 
de l'élise de poncert avec le pape , assembla un 
nouveau concile k Florence pour extirper le vice de 
simonie, et revint ensuite en Allemagne, où des 
troubles fréquent^ éclataient les uns après les au- 
lnes (Moveiiibre). 

L'^pereur fut pbligé de laisser partir ayani 
loi le dMC Welfet Gebhard , évéque de Ratisbonne ; 
parcfi qu^ c'étaient leurs vassaux seuls qui i> ejaient 
révoltés contre Henri. Dans le &it , c'étaient eux* 
mêmes qui avaient excité la révolte, et Gebhard (ut 
))ientôt après convaincu de. trahison , arrêté et con- 
damné à la prison. Welf mourut, et comme il n'avait 
point d'entants , ^GS domai^e^ passèrent à Welf VI | 
fils de son beau*fràre , le margrave Â2zo d*Ef t. 

Avantque Tenipei^eur pùt s'en douter, Gottfried ren- 
tra dans ses possç^sion^ de.Lprraine (i a56)| et seréu- 
liiL avec Baudouin, comte de Flandre, contre Frédé- 
ric, diiedeBasse-Lçrraine. Usl'assié^érentà^ Anvers, 
ni^i^ ils forent repoussés par les Bas-Lofraips , qui 
vinrent au secours de leur prince Ils comptaient 
sur l'assistance du roi de France , auquel ils avaient 
inspiré des soupçqns confr^ l'empereur , l'accusant 
particulièrpi|)ent d'avoir accepté pour vassal le fils 
d'Odo, comte de Champagne, qui s'était révolté con- 
tre le roi (io56, juin). Henri III eut avec lui une 
nouvelle entrevue à Ivoi (Ipsch) ; le roi de France 
lui reprocha d'abord de l'avoir souvent trompé^ 

l.Sigcbert. Ceiubl. «d a. 10&&« ■ , 
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puis il demanda positivement qu'on lui restituât la 
Lomine ^ parce que ^ disait-îl , elle aTaît été ta Vie à 
»cs prédécesseurs d'une manière insidieuse. Pour ter- 
miner le diûéveniy Henri saisit là voie la plus courte : 
il s'ofliit de prouver la légitimité de sa possession par 
un duel. Cette proposition surprit le roi de France, 
et il retourna à son camp pendani là nuit Lë duc 
Gottfi*icd se voyant touL-à-lait privé de secours, finit 
par déposer les armes. Le comte Baudouin resta en 
état de guerre. 

Vers le même temps , les Bohèmes menaçaient de 
se détacher du royaumé. Spitigneus , succ^ss^or du 
duc firétislav mort dans la guerre contre les Hon- 
grois » oha»a da pa^ ft»8 les AHeemiàs et^me tb 

mère Judith. Les Luitizes , encouragés par ces mou- 
yements, se révoltèrent ausiû^ Henti- se chargea lui* 
inème de défendre lèsfimtièrès dhi Mté dé la Saxe , 
et envoya contre les Luitizes Guillaume , margrave 
de là marche sef]tl»ntrionale , qiii' i^à Wvéc tsb siens 
sur le champ de bataille, peu de temps avant la mort 
de Teinpereur. ' 

* ' La trancpiillUé h'étail qu'sqpparènte dans les pro vin- 
cses d'Allemagne. Bernhardi ijnc de lâiaxe, avait conti- . * 
liùellem^t dés quèrelfes àTéc<t'àrcbevéque AdalHert^ 

qu'il voyait protégé par la cofir. L'empereur trans- 
porta le sié^e archiépiscbpal de Spire à Gossiatr, dané 
le llarz , pr obabienient parce qu'il était mécon- 
itent de Tévéq^ de Spire % et isurtout parce qcie 

t. Uenn. Conir. ad a. I0&2. < • . 

ê 
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Gosslar lui parut être un point plus central pour sur- 
^éllér à la ibié le fiud et lé DoM dé FAlieiàagiie. Sofi 

voisinage fut néamrioins funeste aux Saxons. L'année 
syil^tlCë , nnè îlisette sè- firt seiiti^ daiàà la |>tapalrt des 
cantons. Ce qui excita surtout Te VnectHitentement 
parmi le& hautes et les basses classes , ce iut la desti- 

Sans tenir aucun compte de i'opitiiou publique') 
Tempereur travaillait constamment à J'agrandisse* 
mcnl (Je sa maison, picuail tous les muycus uéces- 
saires pour augmenter son pouvoir et lui assurer la 
SttCéèMion^ 'dù ' W s^t persuadé^ ^ plu^lârs 

princes de prêter arment de hdéiité à son tiis aîné 
mnti i IV f ' pëinë '%é- Se 'stié ' ' éëMàînëé*'-, ptâ^ 
il gagna les un (ubres de la dièle de I ribui' qurre- 
OOtltluretat égalemélUr \e péitk^ MbiiVpà^¥ <é^>iié^ 
cesseur à Tàge de trois ans. Henri fut couronné 
l'année suivante ( io54) à Aix^-la^Obapelte^^^par 

Zurich, et à laquelle assistaient les états d'Italie, 
(^tié^S ) il iui 'délina fiànëëè'rBét^av'tillH 

ci ULto, margrave de Suse, et d'Adelheide,qui depuis 

iÈlÈ^k'fiué céttïTâlK^iicè lài {rt^rei^it un nouVef 
appui en Italie. ■ ;'} M* * 

^^^ll^liêMit qUè fl^î m '^ail'ij^^ inbtt ^fro- 

oliaine. 11 lui était arrivé plusieurs lois de tomber. 

{.'"-yi i'u»' -i.'-i:. . / n'i !: .^.ii- )^ ni i;. 

1. Henri. Comr.ud il. iO^'\. , " ; ^ . . ' .r . j,,.» ^ , , !î')Ô/'**^î 

2. Né le 11 novembre 1060. ' 
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malade au milieu de ses entreprises. Pendant qu'il 
se rendait à Gosslar pour assister h une assemblée des 
princes allemands , à laquelle le pape Victor II s'était 
rendu, il fut attaqué h Botfeld,prèsde Blankenrbourg, 
d'une maladie mortelle, qui ne lui laissa que le temps 
de leur recommander son fils. Il mourut à l'âge de 
39 ans (i o56, 5 octobre) et fut enterré à Spire, dans 
le tombeau de sa famille. ^ f^^. 

g VI. COUP d'oeil sur le règne de HENRI III. 

. jOn a comparé Henri l à KonradI; ou peut de 
même comparer Henri III à Konrad II , car ils ont 
çgi^emeût s^i mettre à exécution les vastes prpjets 
de leurs prédécesseurs. L'un termina la constitution 
du royaume qu'avait rêvée Konrad I , et l'autre 
affermit le pouvoir royal , dont Konrad II avait po- 
sé les premières bases. f , , > -%\.u ^u^*» 
, Les contemporains de He^riJII divisent son règne 
en deux époques; la première, où il gouverne avçc 
justice et magnificence , la seconde où il s'écarte, de 
çette voie. En poussant plus loin l'étude des faits, 
on distingue dans le cours de son règne trois systc- 
jqe^_^.jcJilTérents, qu'il a suivis, le§^ yn§ aprè^ les 
autres. 

Le premier fut celui de son père ou plutôt des 
Carolingiens : il consistait à réunir tous les duchés 
à la couronne. Il en avait déjà poussé fort loin 
l'exécution : cependant il avait échoué dans sa leu- 
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lalive sur les deux derniers dudi^; malgré cet 

esprit d'envahissement , cette soif de tout ame- 
ner à lui» personne n'avait osé se plaipdre. Ou 
voyait qu'U n'employait cette augmeptaiion de pou- 
voir qu'à maintenir dans le respect les vassaux ou 
les pays dépendants , et k ^rtifier l'autorité du 
trône. ' 

Le 9eqond pkin joe fut en. quelque feçon que la 
continuation du premier. Henri rétablit les ducbés 
méridiopaux, à l'exception de celui des Frauks, pour 
maintenir la p^ix générale , en satisfaisant les prin- 
ces dont l'appui lui était nécessaire. Mais en méo^ 
temps il eut soin de p» laisser rap^traitre aucune 
autre dynastie mdigène que celle des Saxons^ tout en 
conservant a^^si l'ançiennç co^sliMiUon , il exerçait 
sur l'église ma pouvoir suprême qui en arrêtait la 
ruine. Le pape ne tenait que le second rang après 
l'empereur, et malgré cola l'union ne cessa pas de 
végner entre l'état et l'église. C'est là le mérite qui 
a.l^ pius contribué à lui ^(ssm^^r une place parmi 1^ 
grands empereni^s. 

Lç, troi^iénçàe pWi éiaii un ifOclauge des deux prc- 
p^ierf*! Lorsque Heqri eut jfamené l'ofrdre danii tout 
l^état, il crut qu'il pourrait en agir à son aise & l'é- 
gar^d.des duchés» qu'il lui était loisible de 1^^ ii^cor-' 
porer à l'empire , ou de distribuer à 9/^ fiivoiris t 
d'ei^ iaire eu uu mot tel \isage que bon lui semblerait. 
Quoiqu'il eût permis aux princes. d'ejiercer le droil^de 
suffrage lors de l'clçction de son lils , il ne rçgar- 
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àm fm iBmias la ûMroDna comme iiéinéditiÉre MilM 

s^Ê^maSmàn, et 9 kvû\V Aè\k pm éBê^ triémf^s pour 
s assurer aussi Thérédité du duché des i^ rank^i^ 

son apogée; mais depuis, Henri lU ne Ht plub que de&- 
tieiidM. Lé (^âfid jptpojet réunif toût^s léif'J^f^lMl 
constituantes de l'empire en un tout compact et ho- 
mogène avait qu^up chose de cbaocçkml^ii 
taîÀv^r'ne promemit^pa^ ttMâi 'tongu«oij«M6^fi4è 

mécOûtenleiiiciil qui se prononça d une m inière*! 

ttmfLme vet» ia iid dè'BOii ^fègoe V e^ jgéùénAeiimi 
«tnblié' à Fadnlîtttstfatîon arbitraire des duchés. 
Mais si cela était, les piaiatcs auraieni ^dù" éi^aiMi 
sMoè Mbii plùÈ âé hp&^4m\ë'6ùmi^^ 

bien encore sous sou prédécesseur Kof nad 11. Oii 
noéÀi^él; que lef ioééôtomi^ïïeaitm^ 
seulement parmi les grand.s, mais nu aie panui les 
|)eûtâ éMdyqui ne' pouvaient O0prtidant<|lte y^ p(l i j 

la cause de ce nu ( onieiiLement dans la restriction 
mise au droit qu'avait chaque ^^fii^^É^lllliÊnk 
guerre , et surtout ilans îa sévère adminisli*ation de 
la justice étabUè pk^mhrt lU V^iéim ^TMSêS 
ft^i^WW«clîieë« qiie quatJd^fl^'îeVw^eHl'trèuvé lîn 
sMi^ niotil; ce rriotii fut la rigueur avec iaquellé 

contre plusieurs princes^ et sa dureté envers les 
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l» de son couvent (io54)y a <]pio Henri Ili Mit 
anhitîtirf Viginam ét UinMmbUitiir k te jbstiee ^ 

à l'amour de la paix et à la crainte de Dieu , qiit 
avaieiat signalé le.^XHUmeiiceineot de «on règne.» 
L'empereur ordonna luî-méme avant sa mort de res- 
tituer piiMÎeurft biens 4)u|ii 6'était a])f>roprié8j et aè 
réfipnbiKB afvec ses ètmenris, particÉHérementareô'le 
duc Gotttried etréyèque Gebhard» 

BÂ' rdsttmé, après «fiie b pouvoir royal se Ait 
étendu, Jes états eurent leur tour ; plus ces derniers 
s&<se]Mâieiit de force , ptoa ils étaient ardents à £iire 
▼aloff leiiH dhPoiw. Si l^mpemdi* écrasa qtielqoet 
princes puissants, il y eut aussi parmi les comtes et 
margtdiw^j surtout eii Lorraine et en^axe^ beaucoup 
dlionuîies peu habitués à se laisser intimider. Ils ne 
demandaient pour leurs maisons que ce que l'empe- 
reor mit Mt en grand pour la sienne. Tous les 
petits vassaux s'étaient élevés, l'hérédité des fiels 
avait augmenté leur importance; les évéqoes et 
les abbés s'étaient de même constamuient occupés 
de l'extension de leur pouvoir et de leur influence. 
Les plus intelligents s'emparaient du maniement des 
afiaires de l'état^ ils étaient élèves des établissements 
protégés par Tempereur, et qui, à ses propres yeux, 
lui Élisaient le plus de gloire. Une grande activité dans 
la vie publique signala son règne, et les états mon* 
trèrent de telles exigences , voulurent pénétrer dans 
des détails si minutieux, qu'il n'était plus possible 
de les diriger. Aussi l'empereur s'était-il vu obligé 
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d'admettre une cooditîon ibrt impérieuse à 1 electiou 
de«t)n:fils; les éfcàtâ déclarèrent qu'il serait leuriféif 
s'il gouvernait avec justice '. Une grande partie du. 
clergé murmurait) en voyant l'empereur oontmnsr. 
avec énergie la réforme de la discipline ecclésîailk|iiè. 
Pendant quïi appelait le pape à son secours pour 
œtte oeuvre impiortairte^itnepensaitpasaijKdritei^ 
celui-ci acquci ait iiors de ritalie pai- uuc telle intej;- 
vention, droits qu'il n'avait pas possédésîusi{tt'ab3Bts. 
Mais un pouvoir nouveau veillait k Rome et n'at-^ 
tendait que le moment tavorable pour SLg^t^E^ tBM^ 
cas, la mort prématurée de Tempereur fut.uligralid 
malliciir. L'agitation dans l'intcrieur et les tiAiuble^ 
sur les frontières faisaient craindre deSi Ojragesk piip^ 
chains. ri 

Les hommes qui vont matintenaQ); parAiM^. i^aiiiib 
scène publique s'étaient dé jà presque: lOusiiiHintnéi» 
sous Uenri 111; ccLui-là i>cul manque, qui aui ail. pii^ 

les diriger. 'i.r'.îTi;:!. : j'i; /' 

I. Si reaor jtMus futwrus wei. a«m* C<mtr, ad, a. lO&T. 

■ - - ♦ ^ 

" » i •. • ■ " • .j i : " i> jfci lui 
■ • • ' "•■ ■ 'il.' in-yr^t» 
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{.'SlirEREini BBNRI 1V« OPPOSITION DES PAIKGES ET DU PAPE. 

De iiMf6 à iiOft (BO MM >.) 

^ I. LE ROI. GOUVERNEMENT DE LA RÉGENCL, DLCUL 
HÉRÉDITAIRE. PARTIS QUI DIVISENT LA COUR. UANKO. 
AI>ALB£RT. 

L'empereur Henri III laissa en mourant (io56, 5 

octobre) un fils âgé de six ans, Henri IV, qui avait 
été élu roi de sou vivant. La question de la tutelle, 
qui se présentait pour la seconde fois depuis la mi- 
norité d'Otto III , n'excita d^abord aucuns troubles. 
L'administration du royaume et l'éducation du jeune 

roi furent, suivant l'usage , confiées par les princes 
et le pape Victor II , encore présent en Allemagne,, 
à rimpératrice veuve Agnès , princesse renommée 
et vénérée à cause de ses lumières et de ses vertus. 
Les princes lui prêtèrent serment de fidélité en cas 

que son fils mourut ^{vanl elle \ Mais le méconten- 
tement général dont nous avons déjà parlé , surtout 
rirritation cjui existait chez les Saxons, et la ten* 
dance des états à soutenir et à étendre leurs privilèges 
en opposition avec le pouvoir royal, étaient bien 
plus forts c^uc du temps des Otto, et Henri III lui- 

1. Les principales sources coQiemporaiDe6 se trouvent indiquées dans 
le teite, à la lin dm diapltre ir » amant que cela emiffent k notre but. 
Diaprés noti*é plan précédent , nous ne citerons Ici que les passages et- 

seotiels. 

2, HegesL Grigor, vil, lib. iv, 3. 
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même, s'il avait coatinué à régûeri aurait eu de la 
peine à lutter coptre detcirooDfltanoes auni difficiles. 
D'après Tai l de régner alors en usage, il n'existait 
point de conseil d'état régulier; les rois choisissaient 
comme ils voulaient leur» conseillers particuliers. 
Ce n'étaient généralement ni les ducs ni les première 
princes laïques, mais les évéques ^ dont l'influence s*é« 
tait considérablement accrue depuis la chute de la dy- 
nastie saxonne. Ils dirigeaient l'éducation des jeunes 
princes de la maison royale, les affaires de la chan- 
cellerie , et étaient confesseurs des rois. 

4 

Cette absence d'un conseil régulier au faite de 

l'état aurait sufti pour faire naître les factions, quand 
même le royaume eût joui d'une par&ite tranquillité 
(io56). L'impératrice avait principalement donné 
sa confiance à Henri , évéque d^Augsbourg, homme 
impérieux et fier, qui tenait en mépris la plupart 
des archevêques et évêques , et paralysait les soins 
de l'impératrice ) qui, avec sa bonté et sa douceur 
naturelles, voulait tout concilier. 

Les dispositions suivantes furent prises à l'égard 
des duchés. On commença par &ire jurer la paix gé- 
nérale en Lorraine 9 pendant une diète tenue à Co- 
logne le second mois (décembre) après la mort de 
Henri III , en présence de Victor II. Pour se con- 
cilier le duc Gottfried- le- Barbu, on lui rendit 

femme BéalrU et sa fille Mathilde , qui étaient re- 
tenues en Allemagne, et il s'en retourna satisÊiit 
dans ses principautés italiennes. On abandonna k 
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Baudouiij, comte de Flandre, ses conquêtes précéden- 
tes, et CNn lut doona Walcham en fief. Une nouyelie 
diète rassemblée à Ratisbonne termina les autres 
alËiires du royaume , et le pape repassa les Alpe$. 

II parait que c^est à cette diète que l^impératrice 
conféra le duché de Carînthie, inoccupé depuis deux 
ans, à un membre de sa maison, Ruuo, comte de 
Lorraine, père du comte palatin Henri. Sur ces en- 
trefaites, mourut Otto III, duc d'Alemanie (1057). 
Quoique l'empereur Henri III eût déjà adjugé la di- 
gnité de ce dernier à Bertold, comte de Zaeringen, 
l'impératrice jugea à propos de la transmettre avec 
la main de sa fille à Rudolf, comte de Rheinfelden , 
qui, peu de temps après la mort de l'empereur, 
avait enlevé cette jeune princesse f^géede onze ans, 
confiée à la garde de l'évéque de Constance; plus tard 
elle lui conféra l'administration du rovaumedeBour- 
gogne. Au lieu de punir la violence dont il s'était 
rendu coupable, elle aima mieux en Ëûre un prince 
puissant, dans Tespoir de trouver en lui un appui con- 
tre les autres. Bertoid, comte de Zaeringen, fut aussi 
satisfait; car Pruno , duc de Garinthîe, mourut avant 
d'avoir eu le temps de s'emparer par les armes du 
pays qui ne voulait point le reconnaître pour son 
chef. Bertold obtint ce duché à titre héréditaire, 
comme Rudolf avait obtenu celui d'Alemanie. 

Nous avons vu les empereurs précédents Ëiire tous 
leurs efforts pour empêcher les duchés de devenir 

I. Lamtiert. SduAmb. ad a. 1S58. 
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héréditaires. Ils y voyaient, avec raison y un pouvoir 
riyal qui aurait 6ni par anéantir l'hérédité de la 
couronne. La faible et douce régente s'écarta de cette 
politique, et admit l'hérédité des duchés, mesure 
grave, qui eut des suites funestes pour la constitu- 
tion du royaume d'Allemagne. £ile n'avait d'autre 
but en cela que de gagner à sa maison les ducs, et 
de trouver en eux un appui contre les archevêques^ 
qui devenaient trop puissants. 

Les duchés de Franconie et de Bavière i estaient 
toujours sous la dépendance de la couronne. Henri III 
laissa le premier inoccupé pendant tout son règne, et 
il se proposait de l'unir au domaine royal. Dans les 
dernières années de sa vie, il donna le second à l'in^- 
pératrice ; mais elle fut encore obligée Ici de s'écar- 
ter de la volonté de son père. L'usage s'était établi 
de laisser les margraviats passer des pères aux fils. 
Celui de la Saxe septentrionale excita des troubles 
parmi les grands^ et amena une guerre civile. Après 
la mort du margrave Guillaume, l'empereur avait 
adjugé le margraviat à son fils Udo. Ce dernier étant 
mort un au après l'empeicur, la régence coni'éra 
également le margraviat à son fils du même nom. 
Mais dans ce moment, un beau-frère de Guillaume, 
fils d'une concubine slave , revint d'exil , et 
réclama l'héritage de son frère défunt ( 1057 ). 
Comme il était brave et entreprenant , les Saxons 
mécontents le reconnurent pour leur chef, et se li- 
guèrent pour se défaire du jeune roi. Lorsque la 
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cour eut connaissance de ce complot, elle résolut 

d'en prévenir les suites en convoquant une diète na- 
tionale à Mersebourg. Les princes s'y rendirent ac- 
compagnés de suites nombreuses, et il arriva que les 
comtes Bruno et Ëkbert, parents de la maison royale^ 
se rencontrèrent en roule avec Otto, beau4rère dô 
Guillaume (juin), et en vinrent proinptcment ^ux 
mains. Ils se battirent avéc tant d^achamement , que, 
dès la première attaqucj Bruiio cL Ouu bc | gercèrent de 
leurs lances, et que le comte £kbert, brûlant de se 
venger, poursuivit les partisans d'Otlo, et lestai lia en 
pièces^ Les coujurés ayant perdu leur chef, la Saxe 
reprît sa tranquillîté ; mais sa révolte avait laissé voir 
quelles étaient ses tendances secrètes. Le vieux duc 
fiernhard n'avait - pris aucune panrt au complot, 
mais il n avait fait non plus aucun efibrt pour le répri- 
mer. Après ces événeikients, l'impératrice résolut de 
gagner à sa came lèis plus puissants seigneurs saxons, 
comme elle l'avait déjà iàil pour les autres provinces. 

Vers cette époque , on fit en Hongrie une expédi- 
tion malheureuse, pour laquelle on coux nqua Guil- 
laume, margrave de Thuringe, et Ëppo, évéquede 
Zcil/,avec le duc de Bohèuic et i armée de IJavière. An- 
dré, roi de Hongrie, dont le iiis Salomon avait épousp 
la sœur de Henri IV, se trouvait alors en guerre avec 
son frère Bel a , qui , en vertu de la loi de la dynastie 
arpadique, faisait valoir ses droits aû trône, comme 
i aillé de la iamlile après lui , et les soutenait à l'aide 
des Polonais et des Hongrois mécontents. André, que 
m. 1 9 
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ses adversaires pressaient vivement ^ envoya son fils 

en AUeinagoc avec de riches présents , pour ré- 
clamer des secours (1060). L'impératrice coDssDtil 
à sa demande, Lc^ Uohcmes ne vinrent poinL , parce 
que leur duc mourut (1061). L'armée allemande, 
comme nous en avons eu déjà l'exemple, s'aventura 
trop dans le fond du pays ennemi, coupé de marais; 
elle y fut bientôt enveloppée par la landwehr, et ré- 
duite à la dernière extrémité. Le roi André étant tué , 
et les forces des Allemands épuisées, le margrave 
Guillaume fut obligé de se rendre prisonnier. 

Il parait que ce fut surtout le résultat âcheux de 
cette guerre qui décida l'impératrice à donner de 
nouveau à la Bavière un duc spécial. Elle fixa son 
choix sur Otto, comte de Nordbeim , un des princes 
les plus braves et les plus puissaiiis de la Saxe, espé- 
rant pouvoir à l'avenir compiler sur lui, comme sur 
les d»e^ d'Alemanîe et de Cariothie. En voyant ces 
trois duciiés méridionaux s'allier à la maison royale, 
la Lorraine et la Bourgogne lut obéir, on n'aurait 
jamais pu supposer la Saxe capable de tenter quelque 
résistance. Mais nous allons voir combien l'Impé- 
ratrice se trompait en comptanL sur i aj)pui de ces 
princes, qu'elle avait comblés de ses bien&its. 

Le duc Otto fut un des premiers à eonclnre une 
alliance secrète avec Hanno , archevêque de Cologne 
(io6a), pour s'emparer de la personne do jeune roi 
et des rênes du gouvernement. L archevêque, honinic 
austère, prévoyant et plein d'expérience, qaf sur- 
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passait en hàbileté prbsque tènis ies autres, dp pou-* 
Taii plus voir avoc calme la marche que suivait la 
régence. Par safiaiiblesse et sa facUM à céder, ainsi 
que par quelques fautes malad t uiles qu'elle commit 
pendant que la femine et la pesle ravageaientlespro*» 
viïiccs^ l'impératrice perdit une grande partie de la 
considération dont elle jouissait. Ou alla méoie ju&- 
i|u^à l'accuser d'un cominerce întitne avee Besri, 
évêque d'Augsbourg 5 pour précipiter plussùreaient 
la chute de ce dernier. Le jeune roi, alors Agé <ke 

tiouzc ans, d'un esprit vil et doiinaiit les plus belles 
espérances , était gâté par rindnlgence de sa iùèvo et 
êe èes précepteurs. Les grands ne lui étaient point 
contraires, car c'était par le consentement des état^ 
qtf^I devait régner un jour. Mais ceux qui én atten- 
dant se tenaient à l'écart, et ceux des princes ambi- 
tieuit qui désiraient prendre mdô pari dctivé-attina^, 

niemciit des ailaircii de l'état, s'enlendiicoL avec 
Uanno.On compuit parmi eux Siegfit^ed) archevêque 
4eMdyence, Ekbert, ittôrgrave de Weimttr, el>#e 

duc Gottfried-le-Barbu, quirdSvLpt précisément /Uors 
^'Italie. ■■ ' • • ^' '^'^ 

L'impératrice étant venue avec son iils cl les grands 

de l'état passer ' léà fêtes t(e h Pentecôte (^o6$r)% 141è 

êé Saint-Swibcrt (nunimée anjoui J liui Kaiser- 
wcrth), HannoH»'y rendit avec leâ toi^iirés, dim^ le 
but d'efiectue^jêur projet. Après le repis , qii^a^ntft 
le plus vive gaité, il engagea adroitement le jeune roià 
venirvoir son magnifiquevaisseaU^qu'HaraitfrHcons- 




2^2 UlSTOiKL u'aLLEMAGNE. 

truire avec un art parliculier. A peine Henri Aïk-îl à 

boni avec l'archevêque et Icsconjurcbjque les uiale- 
lots poussèrent rapidement vers le milieu du fleuve,, 
et s'éloignèrent. Henri , effrayé , se vovant entouré, 
d'hommes dont il soupçonnait le3. intentions ^ et ne 
sachant quel parti prendre , sauta subitement dans le 
fleuve pour regagner File à la nage : mais il aurait 
sans doute été eotrainé par les flots , si le brave comte. 
Ekbt'i L ne se fut élancé à son secours, et ne l'eût 
rapporté dans le vaisseau au péril de sa vie. Les con- 
jurés cherchèrent alors à Tapaiser par des pbtsante- 
ries 5 et l'amenèrent avec eux à Cologne ' . 

Le but de l'entrq>riae fut. atteint; mais il n'en 
est pas moins vrai que l'arcbevéque avait agi peu 
sageinent, car le jeune roi conserva une haine im* 
placiïble contre cet homme grave et austère. Indi- 
gnée d'un, pareil ouLiage, i'impéi'alrice voulait à l'ins- 
tant même abandonner les rênes du. gouvernement; 
eUe se rendit cependant aux prières de ses amis , et 
conosentit encore à se sacrifi^er plus. long-temps au 
hieo public. Le peuple, rassemblé en grand tiombre 
pendant la féte sur les bords du Rhin, poursuivit 
le vaisseau' avec des injures qui prouvaient comblé 
il désapprouvait celle violation de la majesté royale» 
Les grands qui n'ëitaient pasdu complot ^ partageaient 
rin(JLignatiou géuéralej m^is iisuégligèreut de se réu- 
nir poùr prendre des mesures énei^giques et défendre 

U Umbert* ^kaUntb. od. «• 1092. 

i * 
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la régence ^ qu'ils avaient eux-mêmes transmise à 
rimperatrice,et qu'on lui arrachait maintenant par 
la violence. 

Hanno eut la précaution de publier un décret, 

portant que chaque évéquc dans le diocèse duquel 
se trouverait le jeune roi, aurait le droit de diriger 
les affaires de l'état , et en général tout ce qui 
concernait le roi. Mais, quand même ce décret 
aurait eu force de loi (il n'avait pas été rédigé et 
confirmé par la dicte), il est clair qu'il ue fut public 
que pour sauver l'apparence ; car Hanno n'eut garde 
de laisser sortir le roî du diocèse de Cologne ou de 
celui de Mayènce. Il eut encore recours à un autre 
moyen pour apaiser les grands du royaume, ce fut 
de ne pas se montrer avare de concessions. Bcrnhard , 
duc de Saxe, étant mort sur ces entrefaites (1062) , 
après un règne de 40 ans , ses lils OrduU et Hermanu 
s'occupéreqtde partager ses biens entre eux ; mais, 
par les soins de llanno , ou aujugea à l'aîné non -seu- 
lement le duché à titre d'héritage , mais on lui donna 
encore plusieurs fiefs de la couronne. Hanno chercha 
de la même manière à gagner les plus puissants 
' évêques. Il ne faisait en cela que violer de nouveau 
les premiers serments de fidélité , car les dons étaient 
aux frais de la couronne. Les princes et les évêques 
acceptèrent les biens, se querellèrent souvent entre 
eux à cette occasion , et n'étaient pas plus d'accord 
avec le prodigue régent. 

Au milieu de ces ti oubles, Uanno , pour ne pas 
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s'attirer toute la responsabilité , résolut d'attacher 
au coDseîl-d'état Adalbert, archevêque de Brème , 
qui, par sa naissance, son âge et son autorité, parais- 
sait lui convenir mieux que l'archevêque de Mayeuce^ 
proche parent de la maison royale. La dignité dont 
il était revêtu aurait du le porter au second rang, 
mais ses idées étaient tellement bornées qu'on ne put 
guère lui confier dans le conseil qu une place becon- 
daire. Adalbert , comme nous l'avons déjà vu, avait 
. été, du temps de ^empereur défunt, un des premiers 
conseillers; mais il s'était ensuite tout-à-fait retiré des 
afiiûres» et n'avait pris aucune part à la conjuration 
de Hauuo. Il avait reçu de i impératrice , dans les 
commenœments de sa régence , deux comtés de la 
Frise C'est probablement à cause de cela qu'il fut 
entraîné dans une guerre nouvelle avec la maison 
ducale de Saxe. Ordulf ^ dès les temps du vieux duc 
son père, avait lait une invasion à main armée dans 
ses possessions de Frise 9 et avait commis des actes 
de la plus grande cruaulc. Adalbert prononça en 
vain l'excommunication contre lui ; quand il porta 
ses plaintesdevant la cour, on ne lui répondit que par 
un rire moqueur. Il résolut enfin , pour diviser les 
deux frères, de céder au comte Hermann les biens 
de son monastère, et d'en faiic ainsi son vassal 
Ces continuelles relations ennemies l'entraînèrent 
comme auparavant à la cour , pour s ^ mettre à Tabri 

1. 55 uvril 1057. 

2. AdaïQ. Jbroui. li. e. l. iv. i. 
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de nouvelles attaques , et Hanno parvint ii Vy afcta- 

cher encore davautage, en lui duuuanten possession 
des fiefs de la couronne considérables '. 

Les renés du «^oavcrnemcnt passèrent ainsi entre 
les mains des deux archevêques U^ik> et Adatt>erlrt 
((ul s'étaient élevés d'eux-mêmes parmi les grande ^ 
sans cousultei- ia dicte. Vo) yiJS niahucuctut ce qu ilï» 
firent pour l'état et pour l'éducation du je«me roi»: . 

Ces deux sai»*es et savatiU liuaiaics ne puuvaieul 
pas démentir \^ caractère. Us n'éuiont d'^ofmi 
entre eux que sur un seul but, renrichissement 
de leurs . églises. Ou étai( h^itué à voir 4cpuis 
long-temps les évèques abuser de la bonté des rois 
et des princes , ci tirer d'eux de grandes dpaatioiMV 
La générosité des empereurs saxons allait même an 
devant de Icuis désirs. Henri 111 leur restitua luub 
les bions qui leur avaient été étés par son père 
Kimrad IL Aucun prélat n'avait encore surpassé en 
ai l o^.uice et eu eirronierie Mi^iuwerk^ éveque de 
Paderborn, homme d'un grand mérite du reote, 
pâotéj^'caut les écoles de sou dioeè^*, aidaiit à iaiic 
Ueuhr les arts et le commerce. . II avait donné à 
H^ri II une fourrure de peau de mouton , et reçu 
eu écliange une métairie. L'empereur lui ayant 
montré un jour un vase d'or très- précieux, il le 
lit iundre aussitôt, et conveitir en calice , et dit à 

♦ . ''?7 juin A\m\ pfn <lo tf;i!ii).- .'iprè*; l'fîolèvonicnt fin j«unc roi, 

il obtiQt eni^nso un ilomame, des ilc» tîUies marais. Le 19 juiilcl, il reçut 
encore le comté de Hade et trois auu cs , jadi^» possédés par le duc IkriK 
iMirJ. 
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l'empereur : <i le ne t'ai point rarî , j'ai seolemeiit 

sacrifié au service divin une chose qui servait à toû 
ambition et à ton avarice; voudrais^tu , en me k 
reprenant , augipenter les supplices qui l'attendent 
aux enfers? » il emporta de même un manteau pré^ 
dtem de la ciiambie du roi, et dit : m Ge vétenoMUt 
est plus digne d'être conservé dans le lemple de Dieu 
que de coiiTrir ton corps mortel ; si tu t'en (9m)Im» > 
je méprise ta colère » Le superflu des rereraide 
la cour et des biens de la couronne passait aioiî 
comme présens aux trésors deréglfse.Mai»tCNil )0ik 
ne sutllsait pas encore à Hanno et à Adalbert,ils 
pillaient les autres églises et en partageaiait hts^jdè*' 
pouîlles avec leurs partisans. Après s'être faildoénèr 
la neuvième partie du trésor royal , lianno s'appro- 
pria encore les abbayes de Malmedy et de Gomelis» 
munster (1063, î/\ juillet). L'archevêque de Mayence 
obtint l'abbaye de Sdigenstadt (214 i^^^)f 
autres abbayes devinrent le partage de l'évèque de 
Spire (io65 , io août). Adalbert de son côté ne iaisr 
sait non plus échapper aucune occasion de s'approt 
prier des biens ou de se faire iaire des donations ; il 
agit cependant dans les commencements avec^pfas 
de prudence que ll.iiiiio , uu du moins , il s'arrangea 
de manière à laisser peser sur l'autre tout l'^dietuide 
la diose. Pour que les princes laïques toléraiBebl 
patiemment tous ces pillages, on était obligé dieikur 

■I •• ■ • i' ( 'ilixJk. U 

(I) Vila Aleinwcn*. 
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faire aassi da temps ea temps des donations. C'est 
ainsi que le duc Rndolfobtiflt Fabbaye de Kcmpten 
en Souabe ' (1062), et Ordulf, duc de Saxe, le 
château de Ratzebourg; on détacha de i'abbaye de 
Hersfeld le village de Kirchberg , puui le donner au 
comte Werner, compagnon de jeunesse et favori de 
Henri. Les pauvres abbés eurent beau se plaindre de 
la violation de leurs privilèges et de la peiie de leurs 
trésors , ils ne recevaient que des railleries pour ré- 
ponse. L'abbé de Stablo , possesseur de Maliaedy , 
protesta avec une grande énergie. Hanno le fit mettre 
en prison et maltraiter, et méprisa même les ordres 
du pape, qui pendant plusieurs années causèrent 
de longues disputes. A mesure que croissait l'orgueil 

des évcques , 1 aLiloj iLé royale loiubait d'autant 

Les deux archevêques s'entendaient on ne peut 
mieux sur tout ce qui concernait leur profit mutuel , 
mais ils diiïéraient déjà beaucoup dans l'usage 
qu'ils fusaient de leur proie. £n eflet, Hanno vou- 
lait enrichir son église cl non pas lui-même, il 
tenait à élever son archevêché au rang des plus puis- 
sants. Par zèle pour son église, il protégeait aussi 
ses amis et parents, qui uccupaient les sièges épis- 

1. Annal. Lauristi. 

2. Lamb. Schaffnab. nous l acoole deux évëncmenU extraordinaires ar- 
rivé* en 1062 et 10G3. Pendant une diôie tenue à Goadar, en pleine église, 
Hezelo, évoque de Hildesbeim, dUputa ta présidence à AVidmad, abbé de 
FuldaJ la querelle dovinl si vive, qu'ils finirent par se porter des c oups, 

cl une seconde fois, pour le même moUf, ils en vinrent à un combat san- 
glant, où le roi put ù peine se sauver , et où l'évéquc lui^roôme donna le 
signal Ue courir aux armes» , et prodama d'avance l'absolution pour U 
profanation do lieu mctù. 
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copaux de Magdebourg, Ualberstadt, Trêves, Miaiieu 
et Utrecht. Adalbert,au contraire, dbandonnant son 
premier plan d'enrichir son archevêché, voulait bril- 
ler par l'éclat de ses dépenses , s'en servir pour di- 
vertir le jeune roi , et gagner ses bonnes grâces pour 
l'avenir. Afin d'atteindre ce but, il n'épargna même 
pas le trésor de son diocèse, et quand ii eut épuisé 
lûuies les ressources, il eut recours aux. moyens ex- 
traordinaires. Quoique d'origine saxonne , il nour- 
rissait une haine implacable contre la maison ducale , 
et était sui tout ennemi acharné des^ princeâ. Hauno^ 
né en Souabe, amena au service du roi un grand 
nond)re de ses compatriotes , qui le gagnèrent à la 
cause de leur nation; pendant l'orageuse élection 
papale qui suivit la mort de Victor II , il s'attacha 
au parti énergique du clergé romain , et se prononça 
en faveur d'Honorius U, tandis qu'Adalbert, de 
concert avec l'impératrice, embrassa la cause d'A- 
lexandrell. Ainsi les deux archevêques plaoésàla tése^ 
du gouvernement 5 de même que les deux papes, se 
portaient une hame mutuelle, avec celte seule di£Eé- 
rence que les premiers, bien qu'ennemis au fond du 
cœur , savaient dégoiaer leur haine sous les dehors de 
l'amitié. 

Adalbert, actil et prudent , prit bientôt le dessus 
et n'eut pas beaucoup de peine à gagner l'amitié du 
jeune roi , qui s'accommodait peu des mcenrs sévè- 
res de Hanno. Adalbert parvint à subjuguer tout-À- 
lait le cœur de Henri en l'accompagnant dans sa sc- 



Digitized by Google 



Liva£ II. 399 

concîe campagne de Hongrie ' , dont le résultat fut 
bien plus glorieux que celui de la première y cas Sa- 
lomon , beau - frère de Henri , fut iustallé sur le 
HvnQ. Au lieu iic guitler i intrépide jeune boiiiiuo 
avec prudence , ii lui passa toutes ses foutes , lui 
laissa ses licencieux compagnons , et de peur de lui 
dépkire, ii finit par ie corrompre lui-même. Il 
ne manqua pas non plus de le prévenir de bonne 
heure contre les Saxons. 

« 

Par cette conduite , Adalbert prépara de grands 
iiiaihcui's à Ueiui IV ^ se sentant ailci nii Jan3 les 
bonnes grâces du roi , il songea aussitôt à en éloi- 
gner Hanno. Il profita de l'absence de l'archevêque 
Siegfiried et de quelques autres amis de Hanno ^ qui, 
avec un grand nombre de pèlerins, se rendirent à 
Jérusalem, pour laire donner l'accolade de cLcvalier 
au roi, âgé alors de quinze ans (1061), et le iairedé- 
clarer majeur eu préscucc de l injpératï'ice , pen- 
dant les iètes de Pâques célébrées à Worms» Henri 
voulait sur-le-champ commencer une guerre contre 
Ilanuo, et le poursuivre avec le glaive et le ieu , sur- 
tout pour se venger du danger aucpiel il Pavait 
exposé lors de son cnlèvcmtîat. JVlais il akla 
aux prières de l'impératrice mère ^ et renonça à son 
projet. 

Dans le ^it, la régence n'avait cessé d'exister 
qu'en apparence , car Adalbert resta toujours à la 
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tétc des aiiaires de l'état, et laissa le roi se livrer e» 
toute liberté à ses excès de jeune homme. 

§ II, DESPOTISME DE HENRI IV. ARBOGAMGE BT CHUTE 
d'aDALBERT. RUINE DE SON ÉTABLISSEMENT POUR 

LLS MISSIONS. LA. DIÈTE. HANiNO. M.VUIAGE DE 
UEmi. IL TENTE DE DIVORCER. SIEGFRIED, AR- 
CHEVÊQUE DE HAYENGE. LA DIME EN THURINGE. 
ADALBERT REPREND LA DIRECTION DES AFFAIRES. 

DESITTUTION DES DL GS DE BAVIÈRE ET DE SAXE. 
ABAISSEMENT DE IIANNO. MORT d'aDALBËET. EX- 
TINCTION DU PATRIARCAT DU NORD. 

I 

Après avoir écarté son rival (io65), Adalbert no 
mit plus de bornes à ses exactions ; les moyens aux^ 
quels il avait eu recours jusqu'alors, ne suffisant plus 
à ses énormes dépenses, il fallut bien en inventer 
d'autres. Il commença par se foire donner les riches 
abbayes de Lorsdi et de Corvei (6-19 sept.)^ mais il 
rencontra un obstacle auquel il était loin de s'atten- 
dre; malgré toute la ruse qu'il employa pour enU er 
en possession de Lorsh , contre le gi*é de l'abbé , il 
ne put en venir à boul. il lut repousse» par les vas- 
saux du couvent qui appelèrent à leur secours Al- 
bert , comte de Galw. Otto , duc de Bavière , prît 
aussi le parti de l'abbé de Corvei. L'archevêque ven- 
dit alors les évéchés et les abbayes pour de fortes 
sommes, de concert avec le comte W eriiei' 5 iavori 
du roi y et ne rougit point de se rendre ainsi cou- 
pable de simonie. Le comte Jlcrmauii , Irère du 
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duc Ordiilf , (|ui Faysût accompagné à ia guerre 
de Hongrie , demanda un nouveau Uef , probable- 
ment à titre- de récompense pour ce service. L'ar- 
chevêque le lui ayant refusé , le conile résolut de se 
venger; il ravagea Farchcivéehé et tovUledeBrême, 
à rcxceplion de l'église , enleva les troupeaux de 
bœufe et de chevaux , et détruisit toUë ie&i chàleauitt 
qu'Adalbért avait élevés et là. Letrîbiinekl d»Pa^l 
latiiKiL mil llerniann en jugement, et le condamna à 
Texil ; mais au boali d'un : an ii fût • grabié pàr je^ iroî; 
Seulement pour indemniser rarclicvcquc des pertes 
qu'il lui av^t £uit éprùkinst , tai et sonj frère Anuill 
furent obligés de ilui deoner cîncfiii^nte métmries en- 
ii€&. Bien que la calhédraie lut reslce intact, Adalbert 
èfelint du roi, €dtte oodasion, plosieora vaseA psé^ 
cioux, des costumes et des livres a litre de ucdumma-. 
gement. Il fit rebâtir les châteaux détruits, eteo^éfair^ 
de nouveaux en dépit de la maison ducale, il achcLa 
ensuite, de l'impératrice et du roi^dœ terres .et dil^ 
fôrents comtés, et, comme il manqaait d'argent pour 
les payer, ii s'empara du trésor de son église, iit fou-» 
due les croix et les calices d'or, et dispiosa desjV^aii]^ 
qui devinrcnl la piopriété des filics de joie'i;:' " 
> ' iHannoy par ^ bienveitlance , s'-était tait beàuèliiip 
cFàmîs parmi lehant clergé. Adaflbert en acquit pou 
ou point , il lui. semblait au-dessous do sa dignilàdp 
chercher à élever ses parents ^ibién qôe lès odcaMÉ^ 

. 1. i^dam. BreiD^ 1* >v. i. , p. 6, ainsi qae jxMiree qui luli. 
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ne lui manquassent pas. Il se serait cru déshonoré si le 

roi ou un des grands avait rendu aux siens des servi- 
ces qu'il pouvait leur rendre aussi bien , on même 
mieux. A lablc, il avait coutume de tourner les grands 
en ridicule, les uns à cause de leur sottise, les autres à 
cause de leur avarice ou de leur basse origine ; mais 
il aimait surtout à faire ressortir leur inlidélité envers 
le roi , qui , comme il disait , les avait tirés de la 
boue. Il leur refusait le titre de nobles, car ils pil- 
laient, et I selon lui , la vraie noblesse consistait à 
donner. Ses discours piquants n'épargnaient per- 
sonne. L'acquisition de tous les biens et comtés lui 
fot peu utile, car il partageait tout parmi ses vas- 
saux , pour avoii' conbiamment autour de lui une 
escorte nombreuse et brillante. Les présents quHI 
faisait passaicul LouLcs les bornes. Il distribuait quel- 
quefois aux pauvres jusqu'à cent livres d'argent. 
Quand il était en colère, on le fuyait comme un lion; 
il frappait lui-même les fonctionnaires et les prêtres 
jusc|u'au sang. Lorsque des flatteurs et des courtisans 
l'avaient apaisé, ii redevenait doux comme un agneau. 
A la fin on ne vit plus autour de lui que des charlatans, 
des interprètes de songes , des alchimistes et autres 
gens de pareille espèce. Le peu de bonnes qualités 
qu'on estimait en lui étaient sa chasteté et son élo- 
quence. Personne n'avait autant de majesté que lui 
quand il officiait, et quand, revêtu des ornements ar- 
clilcpiscopaux , il se présentait devant l'autel dans 
oute la noblesse de sa taille. A cette fête de Pâques, 
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pendant laqueiic ia majorité du roi avait été proda- 
mée à Wonns, il prononça un sermon, célébrer la 
messe et. délivra un possédé. Ce grand miracle étonna 
doablemcût les assistants, qui ne pouvaient conce- 
voir qu iiii lioinrac si mal lainé put donner une si . 
gr^pde marque de vertu et exercer un tel pouvoir ; 
mais ses ennemis répandirent partout le bruit quHI 
iaiiait plutôt attribuer ce miracle aux prières du 
peuple qn% son mérite Plusieurs le prenaient pour 
un sorcier. On commença par le craindre, puis ce 
sentiment se changea en haine ^ et on finit par le 
mépriser , k cause de sa superstition et de son or*^ 
gucil. 

Cet homme, jadis si sage et si prévoyant, fut telle- 
ment aveuglé par rambilion , qu'il ne s'aperçut point 
que Hanno cherchait à se former un parti dés la 
première année de son éloignement. Il retenait pres- 
que constamment le jeune roi à Goslar ^ près de son 
diooèse, et croyait se mettre ainsi à Tabri des atta- 
ques des évéques. Il espérait aussi pouvoir trouver 
un fort appui dans le duc Gottfrîed-ie-Barbu » qui, 
nommé écuver du roi , fut réinstallé dans le duché 
de la Basse-Lorraiue , après la mort du duc Friede* 
rich. Hanno sut cependant gagner ce dernier en lui 
donnant plusieurs iiefs dépendants de son diocèse. 
Otto, duc de Bavière, haïssait Âdalbert, et Rudolf^ 
duc d'Alemanie , se rangea aussi du côté de Hanno. 

« 

I. tiimb. Sebaffiiab. ad, a. 1066 
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En outre il pouvait compter sur Pappui des Saxons. 

Ces derniers firent les premiers pas en arrêtant le 
convoi du roi, qui se rendait à Gosslar. Les arche* 
véques de Mayence et de Cologne informèrent alors 
Hanno qu'ils avaient convoqué les princes à Tribur. 

(1066). Lorsque toutes- les mesures furent ainsi 
prises, on euLi ccuursii un moyen légal, c'esL-à-dire à 
la diète. Bien que le droit de la convoquer appartint 
exclusivement au roi , les évéques se Farrogèrent. Il 
fut décidé qu'il appartenait à la diète de Étire des 
enquêtes sur la mauvaise direction du gouverne- 
ment. Le roi lui-même accourut à Tribur avec Adal- 
bert , pour prévenir les conclusions précipitées de la 
diète. Arrivé à Ingelheim, il apprit un accident déjà 
bien pénible arrivé à son ami, le comte Werner. Ce 
dernier ayant voulu apaiser une émeute provoquée 
par les vioLcnces de ses gens , un serf, disent les uns» 
une danseuse , selon d'autres» lui porta un.coup mor* 
tel à la tête, et les ecclésiastiques eurent la bassesse 
de le sommer, au moment où il allait rendre le der- 
nier soupir, de leur restiUier le village de Hirchberg, 
enlevé h Tabbaye de Hersfeld. Lorsque le roi fut ar- 
rivé h Tribur , on lui propoea sans détour de choi- 
sir ou l'abdicaiiou ou l éloiguementd'Adalbert. Henri 
chercha des faux-fuyants pour gagner du temps , et 
cédant aux conseils d*Adalbert , il essaya de fuir pen- 
dant la nuit, et d'emporter les insignes de la cou- 
ronne. Mais les princes avaient mis une garde au- 
tour du château , et le lendemain l'irritation contre 
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rarchoYèqtte édata avec tant davioleiioe, que la pré- 

aence <ie Henri pui à peine les empêcher de porter la 
main sur lui ; il n'y avait plus de remède ; la aituatioii 
n'était pas taoable. Adalbert fot ignominieusement 
chassé de la cour. Une forte escorte royale l'accom- 
pagna jusqu'à Brème ; c'est là surtout que le minia* 
tre déchu devait apprendre à connaître la iiaine que 
la maison ducale de Saxe nourrissait depuis long- 
temps contre lui. Magnus , fils du duc Ordulf , l'as* 
âiégea à Brème , et attenta même >à sa vie. Adalbert 
se réfugia à Goskr , et se tint caché dans un de ses 
domaines. En attendant , les partisans du roi rava- 
gèrent ses terres » détruisirent ses bourgs et mirent 
ses églises à contribution. Voyant enfin que le roi ne 
pouvait rien Sàke pour lui, il iiit obligé de consentir 
à un traité ignominieux. Magnus obtint en fief plus 
de mille mannsraades prises sur les biens de l'arche- 
vêché f le margrave Udo en reçut à peu près autant. 
C'est à peine si le tiers de ses possessions rçsta li- 
hre, et encore Adalbert iut-il obligé de taire» avec ce 
reste , des donations aux bvoris du roi , de manière 
,qu'il ne lui restait plus à la im que le vain titre de 
seigneur, et qu'il ne conserva pas même son arche- 
vêché. 

Pour comble de malheur , il vit la même année 
tomber toutrà-&it'Pœuvre à laquelle il avait attaché 

sa gloire, TiniroducLion du christianisme chez les 
Slaves. 

Le prince Goltschalk, ami d'Adalbert, avait pour 

III. 30 
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cOLiiplot , tramé probaLÎ€iii€iiL <Je|>uis loiig-teinp6 , 

qiiiuéctofaM^mo^lr dy^rgpklitéycjwgiiuiii iiiiiiBiiWMÉ» 

ftfr'îhnpossibte* "L'infortuné Gottschalk 'ItoTait pri^ 
soi|iiier et immolé avee fie prétret4ppo^^i^'i^iiit^i 

Daaemarck, Ini h?ittue de verges avec se& dauies 
porta aussi contre les prêtres ; les uns furent lapidés, 

{mtdèaa|ricé9Vibtii«€èU9Bamxr^ mu An paiiliés, 

et oHertes iiaux dieu JciedigasU Tout ie diocèse da 
IfamlMXivgtfotxiîvlaigéi ifir Jmieaieti parfleqftaillpyini 

habitants massacrés oti etinrienés en captivité, La 

rMitfiM M plus peupléedev^Uéà imtmàJiéêMÈ/f 

fiH p^ed d^assauË et changée ea un monceau de 

contre les chrétiens, par lesquels ils se voyaicaL op-^ 

p^mê^ %m^hi¥tét^^ pag^^iUMPOtHi 

la troisième apostasie de ces peuples; la prointcrcf 

côiuie après celui d'Otto-le-G raud. La dernière lit 

le premier perdit en tributs ce que Tatitre^î^iMilMii 

gloiiàe et eu crédita Abondant les douze ai mdw | ii !B . sofl 

.fi? ■ 
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régne, le duc ne jput parrennr h ramener les Slaves 
som robéiâsance. 

La clnite d'Adàlberl, At Lambert d*As8chaifen- 

bourg (io{j6) , rendit l'adiniiiisii alioii du royaume 
â«brétèqti6é^^iuif ^dmii^ le didcè^ dtiqiiiéï aé" ^ti- 
vait le rui prenait en main la direction des affaires. 
Dans le ^it, cependant, c'était toujours Hanno qui at- 
tifât tùùt à lui, |)i08iédâAt flieol' te pdètoir ét gdiirrèr- 
nail^ cl ni sa propie expérience ni le destin de son ri- 

abus de FadmiTiibU ation précédente, et de coiiimettre 
lë^ aièmes fautes. Là dilapidation des biens db l'état 
éWtliidaf «è«tt^ atk)Mitta^m: ^Heiti'no prodiîi^ijmh 6- 
veuprsàsesparei^tsavec la dernière ini[n h Icncr :i! âffia' 
jus(|u'à p^rsùàdèn^iâktèM dé eaksiér l'élection de l'af- 
chevêque de Trêves , et de placer sur ce siège son ne- 
im tiùntkài prêtre à Côlogne. héê habitants «n fd^ 
rettt tellement ftfiîêê^ qu'ils (*6uniterit aii^ armes, 
attaquèrent K.omad, le tirent prisonnier et le taèrenti 
' lib roJ ayant éprouvé pendant sôn séjour à Frîtzfeir' 
une grave maladie, h l'occasion de laquelle les princes 
s'ëttietit déjà écttarpé» de là questiùtt dé f>6tirvoi^àiià^ 
succession, on lui persuada, quoiqu'il n'eût encoi e que 
seize ans, de conscnnoier son mariage avec Bertha, iille 
d'Ottb^mài'grsiv^deSâ^, quîétairfiàâbéé'irtebitil êà^ 
puisson enfance. 11 ei?L possible que Hanno eût de bon- 
nes intei^tions et qu^iFOdlût détôui'net* fo jeutte prnKcè 
de ses dérèglements ; mais il est également certain 
qu'un autre motif exerça au moins autant d^influence 

20. 
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sur lui : c'est que chaque jour le roi montrait une ré- 
pugnance plus grande pour le conseiller qu'on l'atait 
conti aint d'accepter. Henri se reoditau désir despiin- 
ces, les noces furent célébrées ATec magnificence h 

Tribur ; mais le roi trouva si peu d'attraits dans sa 
femme, qu'aussitôt après la cérémonie il partit 
sans consommer le mariage. 

Les Saxons attirèrent de nouveau l'attention sur 
eux. La chute d'Adalbert ne les avait point apaisés. 
Ses châteaux étaient renversés^ il est vrai, mais ceux 
du roi restaient encore, leur nombre s'augmentait et 
on les fortifiait de jour en jour. On avait d'abord (ait 
croire qu'on ne le&isaitque pour défendre le pays 
contre les LuitizeS| suivant le sage plan formé par 
l'empereur Henri I, et à l'exécution duquel les Saxons 
eux-mêmes avaient concouru dans le eoimnencement^ 
Mais comme les charges devenaient de plus en plus 
lourdes, et que chacun voyait qu'on n'avait en vue 
que d'opprimer le pays, toute la Saxe se révolta coir- 
tre le roi moins d'un an après la chule d'Adalbert 
(1067). Henri étouffa promptemcnt ces troubles , et 
fit jurer aux révoltés de rester en paix ; mais ses me- 
sures sévères amenèrent pi*esqu'aussit6t une seconde 
insurrection bien plus grave que la première (i 068), 
qui menaçait de renverser la dynastie franconienne , 
comme celle qui avait éclaté dans les premières an- 
nées de la minorité. Le roi réussit cependant à cal- 
mer encore cette lois les esprits , et à confirmer la 
paix générale par un édit. 
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A oetle époque les Thtiringes ae révoltèrent 
contre Favidité de l'archevêque de Mayence. Lors 
de la conversion de leurs aieux , Bonitace avait, 
U est vrai 9 introduit les dîmes; mais son siège ar- 
chiépiscopal n'en était pas resté le possesseur immé- 
diat^ car les abbayes de Fulda et de Uersfeld s'é- 
taient approprié la plupart des revenus de ce genre. 
Sous Henri III , Luitbold , archevêque de Mayence , 
réussit à obtenir l'autorisation de percevoir les dî- 
mes des biens royaux en Thuringe, et de les joindre 
aux revenus de l'archevêché de Mayence, (Karl- 
le-Grand lui-même payait à l'église les dimes de ses 
biens.) Pendant la minorité de Henri IV, où chaque 
courtisan pouvait piller impunément, l'archevêque 
Siegfried renouvela ses réclamations, et se fit donner 
cent vingt fermes comme dédommagement. On donna 
de même le mar^ i aviat de Thuringe au firèrede Wîl- 
helm , margrave de Misnie, sous la condition qu'il 
paierait à l'archevêché de Mayence les dimes de ses 
biens, et qu'il engagerait les autres Thuringes à sui- 
vre son exemple 

L'éloignement du jeune roi pour son épouse lut 
la cause principale qui l'entraina à ces concessions. 
Gomme il ne voyait aucun moyen de se soustraire 
par l'intermédiaire de Hanno à cette union forcée , 
il entra en négociations secrètes avec l'archevêque 
Siegfried (1069), et lui promit, s'il voulait l'appuyer, 



1. Lambert. Schaffiial». aâ, a. 1063. 
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de forcer les Thurioges à lui payer le$ dioies. Sieg- 
fried, qui, dans les Gommenoeiiieiili, no voiiiait poim: 

entendre parler de divorce, se montra beaucoup plus 
traîtable quand il eut reçu la proinesse du roî^ il 
donna son plein oonsenteioent; il fit plus, îl gagna 
une assemblée des princes, tenue à Wormspar Henri. 
Après avoir fait jurer au roi que la reine était restée 
vierge, assurance que cette dernière confirma elle* 
même , on résolut de soumettre de nouveau la ques* 
tion du divorce à la diète convoquée à Blayenoe. 
11 se chargea même d'obtenir Tadliésion du pape , 
qui s'était depuis long^temps arrogé le droit de pro- 
noncer sur les (|uestîûfjs des mariages des princes. 

(io6â). Le roi lut appelé, plutôt qu'il ne s'y était 
attendu , à s'occuper de l'aocomplissement de sa pro- 
messe f car Dédu, margrave de la Basse- Lusace, 
courut aux armes, et entraîna dans la révolte les Thu- 
riiiges , qu'il avaii. gouvernes pendant la minorité 
d'Ëkbert. On lui relusait les châteaux et les domai- 
nes que son prédécesseur , le margrave Otto , avait 
possédés comme fiefs en Tliuringe , et c^était là ia vé- 
ritable cause de la révolte. Le roi fut, comme à son 
ordinaire, prompt h prendre les armes (1069), et 
l'archevêque de Mayence Tappuya de toutes sesior* 
ces4 Quant aux Tburinges , malgréleur animosité con- 
tre l'un et contre l'autre , ils envoyèrent des messa- 
gers de paix au roi , et promirent, comme preuve 
de leur iidélîlc, de marcher avec lui contre le mar- 
grave, à condition qu'on leur laisserait leur ancienne 
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liberté. Le roi attaqua donc les chàleaux occupés pat 
Dédo» prU J^eichlifigea d'assaut » força Scbesidiogea 
à capituler, et parvînt aiusi à soumettre le margrave. 
Tout ce qu'il iit contre les i huiiiigci», majgré les 
diffîreuts fréquents qu'il avait avec eux et les habi- 
tants de Mayence, ce fut de publier une ordonnance 
générale par laquelle il leur prescrivait de pajer. 
les dimes. 

Mais il II obtint pas, coiiiaieil s'y attendait, le prix 
de ses eRorts en faveur de l'église^ Le légat du pûpe, 

Pieiic Damiani, cveque d'Ostia, homme à principes 
purs et sévères, arriva alors en Altemague pour re- 
fusfsr h divorce au nom du pape. Le roi , étourdi 
de oette nouvelle, voulait d'abord ajourner la dicic de 
Mayeœe ; mais il se ravisa^ et, cédant aux conseils de 
sebamis, il convoqua les princes pnès de lui à Franc- 
fort. Ces derniers donnèrent leur asseatiment à ia- 
décision du pape , et conjurèrent le coi de ne pas faire . 
la inoindre démarcbe qui put porter aUeinte à ^ua 
autorité et amener des troubles enoora plus graves. 
Ayant perdu tout espoir Je pouvoir Jivorcei', llepri 
résolut de vaincre son éloignement pour sa femn^j,, 
et dit : « Puisque telle est votre décision , je t^d^e- 
rai de aie couiinauder à moi-même et de suppoi'ier 
le &rdeau dont je ne puis me débarrasser. » La 
de:>sMi> ii retourna rapidement eu Saxe , accouàpaguç 
de quarante cavaliers; la reine le suivait Icnlemont. 
Il la recrut avec beaucoup à amitié à Goslar , cejKîii- 
dant il s'en tint encore éloigne quelque temps ra«ûs- 



3ia UISTOIEË D'iU.l.£llAGZ(£. 

enfin ^ la voyant souflirir en silence, et ému par les 
chagrins non mérités qu'il lui causait , il résolut de 
8*èn approcher. Deux ans après h diète (1071 ), 
elle donna le jour h son premier fib. 

Pendant les trois années qui virent s'accomplir ces 
événements, Adalbert vivait dans son archevêché 
comme dans un exil. Une telle chute fit sur lui la 
plus terrible impression , et il Êiillit en perdre la 
raison ; sa vanité se sentait trop profondément humi- 
liée.II voulait d'abord se &ire moine ou entreprendre 
une mission , afin de consacrer sa vie à la cause de la 
religion ; mais il revint peu à peu à son ancienne ac- 
tivité, tout en conservant néanmoins une sombre mé- 
lancolie. U n'avait pensé jadis qu'à élever son ardie- 
véché au-dessus de tous les autres ; maintenant il 
était contralni de travailler à le défendre contre des 
vassaux devenus trop puissants. Si auparavant il était 

sévère envers ses subordonnés , et autorisait presque 
les oppressions qu'exerçaient ses fonctionnaires peu* 
dant son absence , il devint encore plus impitoya- 
ble, et s'excusait de sa dureté sur i'infidéiité et 
l'opiniâtreté de ses gens. Pressé par le besoin, il 
détourna à son pruiit les revenus des fondations 
consacrées aux pauvres , et ne fit même distribuer 
aucune aumAne pendant la famine. On rencontrait 
sur les routes de son diocèse une foule d'hommes 
mourants de faim. On vit de riches propriétaires, 
dont sous divers prétextes on avait confisqué ia for- 
tune, pei\lre la raison de désespoir. La ville de 
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mais Otto, duc de Bavière, prince fier, rusé et 
ambilieux , que cette mort débarrassait d'un ri- 
val , affichait des prétentions d'autant plus grandes; 
l'ardievéque Siegfried avait entraîné le roi dans des 
embarras évidents, et Hanno le contrariait en tout , 
le tenant presque en charte privée. Ce fut poar le 
délivrer qu'Adalbert revint k la cour. Il fit semblant 
d'avoir tellement changé de sentiments, qu'il parut 
prêt à se réconcilier avec ses rivaux , mais ce n'était 
qu'une ruse pour attendre qu'il se fût rétabli sur un 
terrain ferme à la cour. Siegfried et^ Hanno reconnu- 
rent bientôt que l'arrivée d' Adalbert leur avait enlevé 
toute leur influence. Le roi ^ ne vivant que pour le 
plaisir, au milieu de jeunes débauchés et de ses mai- 
tresses, abandonna tout-à-fait à Adalbert le soin desai- 
&ires de l'état. Ck»lui-ci avait senti se réveiller toute 
son ancienne ambition; il reprit tout son pouvoir, et il 
ne lui manquait plus que le titi*e de vice-roi Il 

1. Snmniaiii renim , qaod oai viee^ dominaui», nMruit. Adam 9rtm, 1. ' 
e. tv. th» — A lUge nudor-Kloiiiui la pdailo coBitttaUif . id. c. M. 
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s'empara promptement de tous les moyens pour ren- 
dre la spluuieur à noix archevégbé» acquit de uouveUe» 
villes et de nouYeaiu domaines . tenta même d'v i»- 
corporel i'évéché de Verden , et reprit son projet fa- 
vori, la fondatioo d'un fiatriarcai k HamtMwrg. U 
n'était pas moins ardent dans ses efforts pour anéan- 
tir le parti de Toppositiou» et jLvant tout soa ennemi 
mortel Otto , duc de Bavière. 

Le roi n'avait pcûnt oublié qu'Otto avait pa^é d'iQ*> 
gratitude sa mère, à qui il devait son éUvatioa; 
Adalbert se souvenait éo^alement qu'il avait éic le 
principal auteur de sa chute (1070). Utto comptait 
bien encore quelques partisans, mais il avait aussi 
beaucoup d'cDvicux et d'euncuiis. Il se présenta alors 
un homme , nommé Ëgino, noble de naissance, mab 

de la plus mauvaise réputation , qui déclara publi-. 
quement avoir été payé par Otto, qui lui avait fait, 
en outre de grandes promesses pour attenter à la vie 
du roi. Il montrait même un glaive , qu'il assurailv 
avoir reçu d'Otto pour accomplir ce dessein. Le roiy 
furieux d'une telle diku uverte , et irrité encore par 
ses conseillers , convoqua à IVlayence une cour 
princes pour juger Otto, et celui -ci ayant nié 
l'accusailun , Heui i assembla uu autre tribunal à 
Goslar , où Otto lut sommé de venir se justifier par. 

un duel, qui seiail considéré comme jugement de 
Dieu. Otto se mit on route avec une fortç escorie. 
(i août); mais il fit demander au roî un sauf-couduit, 
et la laveur (h ne poursuivre son procès que devant 
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la cour des princes. Le roi refusa et persista à cxiç^er 
la duel prescrit; mais Otto ne voulut se livrer 
enlièremelit au roi , et, au lieu de se rendre à Goslàr, 
U 90 réfugia daijs ses terres de la Saxe ^ près de ses 
amis, parmi lesquels il comptait en premier lieu 
Magnus , fils du duc Ordulf. Le roi ayant appris ce 
refus de comparaître , convoqua aussitôt une cour 
composée des comtes saxons, qui devaient le juger 
comnic leur pair. Ceux-ci , pour la plupart enneiiiis 
d'Otto, le déclarèrent coupable du crime qui lui était. 
iiiiputc^cL il fut résolu qu'on mettrait sur-ie-chauip ce 
décret à exécution par la force des arœeeXes parti-» 
sans du roi et bientAt Henri luî-méme envahirent donc 
les possessions d'Otto, et détruisirent ses châteaux. 
Ce dernier, à la téte de 3ooo soldats d^élite, entra 
en i iiuriiige, pour dévaster à bon tour les domaines 
dtt roi. Les Tburinges , en vertu du dernier traité , 
envoyèrent leur contingent sous les ordres du comte 
Ruper 1.(1070); mais l'habile Otto, qui avait beau^ 
coup plus d'expérience de la guerre , leur fit essuyer 
une telle déikile auprès d'£schvege , que le roi, crai- 
gnant une attaque contre Goslar, s'y renferma subi* 
lemeiil avec une lorte gariiisou (déceiiiLi e). 11 v pro- 
nonça la destitution d'Otto, et adjugea la Bavière à 
Welf , gendre de ce dernier, qui , pour montrer son 
dévouement au roi , renvoya aussitôt sa femme à sod 
père (Otto). Toutefois, pour ne pas empiéter sur 
Icdi'oil d'élection des Bavarois , le roi résolut de s'y 
rendre en personne pour y procéder à une élection. 
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Pendant ce temps , Otto prit une forte porithm sur 

le mont Hasung, près de la Fulda (non loin de Cas- 
sel)) et mit le pays à contribution. Le roi convoqua 
alorsuneiiouvcUc levée. Au aiumentoii il se disposait 
à marcher contre l'ennmi,£berbard, comte de Nel- 
lembourg, un des conseillers du roi, se proposa 
comme médiateur, pour empêcher une eiliision de 
sang inutile , et , au moyen des grandes promesses 
qu'il fil à Oilo, il le décida à déposer les armes( 1071). 
Le jour de la Pentecôte , pendant lequel on tint une 
grande dîète h Halberstadt , Otto vint se présenter 
devant le roi avec son ami Magnusetles autres cheis 
de l'inaurrection^&'en remettant à sa discrétion. Henri 
reçut les deux premiers avec bonté ^ cependant il 
les retint prisonniers. 

Ordulf , duc de Saxe , était mort peu de temps 
auparavant (iS mars) , après un règne de quatorze 
ans; et suivant Fusage , la diète reconnut son fils 
Magiius pour son successeur. Le roi se lélicita alors 
d'avoir le prince Magnus en son pouvoir, car I.1 
dynastie de Saxe lui portait ombrage, et naguère 
encore, après la mort de Gottfried-le-Barbu, il avait 
accordé le duché de la Basse-Lorraine au fils de ce 
dernier, Gottfried-Ie-Boâsu ; il résolut cette fois, 
en sage politique, de ne point laîsseï* prescrire 
l'hérédité du duché de Saxe, qui était déjà reste ccul 
ans dans la maison de Billung. Adalbert profita aus- 
sitôt de cette occasion , pour ramener k son arcbo- 
véché tous les fiefs qui lui avaient été enlevés par 
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Ôrdulf. Il accompagna également te roi à son entre- 
vue secrète avec Sueno, roi de Danemarck ^ où celui- 
ci4ui promitunsecourscontreies 80x000^ «B^change 

de »a ccbsioi) des cantons Ju nord , quu gouvernaient 
Magnus et le margrave Udo. Pendant ces oégoé^ 
tioos, Âdalbert n'oublb point les intérêts de son 
patriarcat, et chercha à i^étendre au-delà des liroo 
tîéres d'Allemagne A son retour, Henri »^empem : 
de la ville de Lunebourg , bien hérédii^iiie de lu. 
maison de Biilung, appartenant au comte Hermann^ ^ 
frère d'OrduIf, et montra par là combien il était peu> 
disposé à ménager cette dynastie. 

Pendant ces événements, Hanno eut aussi de». 
huuiiliaLlons à subir. Il y avait déjà huit ans que 
dorait la dispute relative à l'abbaye de Maimedy, que, 
Haïuio s'était illégaleiuciU arrogée. Le roi linil par 
lui denoander à genoux la restitution; mais Uamori 
r^pojodit rudement « que quand saint Remacln^liii-r 1 
ménip viendrait en personne la lui réclan^r» il rçfu* > 
serait de la rendre. » Les moines apportènent Jes re* . 

liques du saiiiL à Licye , où la dicLc cLait assemblée 
(L07 1) , les montrèrent publi^piement y et agitèvenli 
tellement les esprits du peuple, que le roî;Oiy)omia. 
avec énergie à Hanno de rendre TabbayQ. , \\' ^ 
Sur ces entrefaites ^ Adalbert mqurut epiiia& iiei . 
fatigues ( I G ujaibi 0^2). Depuis sa rentrée aux ^llaîi es, 

I. î/évéque du Home lui avaii cédé le droii de nommer ^t■y i \f 
dans tout le nord, mcmc contre le gré des rois. Adam» Brem. 1. c. iv. 46. 
C'est pour cela qu'il cherchait à entroloer le roi de Daoenmûrk dona tes 
Intérêts. Voyex plus haut, deaniènae épogiie,chap. 4. 
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il avait encore sérvi le roi arvec lant de zèle que, dans 

les (ieriiiers temps , courbé déjà sous le poids des 
infirmités , il se iit porter dans une litière des bords 
du Rfain mr ceux da Danube , et de là k b frontiè^ë 
de ia Saxe du nord . Quatorze jours avant sa mort , îl 
fut attaqué d'une dysèntarie tettement tiotente, qM 
bientôt il ne parut plus (ju un scjoeletie, et ne vou- 
lu! plus Toir personne , pas même le roi ^ qui jusqu'à 
la fin lui témoigna le plus sincère attachement. Il 
se tenait constamment levé, et il refusa toute espèce 
de secours jusqu'aux trois derniers jours; jamais on 
uc l'ciilendit , pendant les douleurs les plus aiguës , 
proierer une seule plainte. Les médecins n'osèrent 
pas Faverlir de son danger , et il mourut n'ayairt' 
personne auprès de lui , au moment où ses domesti- 
ques feisaient leur repâis. Pendant sa vie , il arait 
tout sacrifie puui" voir réussir ses desseins ; mais, peu 
de moments avant sa mort, il s'écria qu'il avait beau^^ 
coup travaillé en vain , et qu'il laissait son archevé^- 
ché bien pauvre, quoiqu'il y eût incorporé plus de 
detix milles lïlannsmades de sa propre fortune. L'an^ 
née de sa mort , la ville de llanibourg, où il se plai- 
sait le pins 9 et où il passait habituellement les sai-^ 
sons d'été, fut attaquée par les Slaves, qui dévas^ 
tèrent presque toute FAlbinie du nord ' . - 

Pendant les seize années qui suivirent la mort de 
Henri III, l'histoire d'Allemagne ne nous présenteqt^e 

I. Adam. Brem* K c.iv. 17-31. 
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guerres' de parti, dibppdatîons des biens de Ist cùu- 

roaiic, tlistribution des charges de l'état anx ta- 
vérây oppreasioniqles provinoes^ pendant' que tout «e 
iiéuiriflsaît poor gâter l'éducation du jeune m/iDe^ 
puis qu^il avait régûé par lui-même, ia cuiistitutioi^ 
â^ii; reçu de plus profondes atteintes qui M ^firent 
que le jeter dans de Duuvcilcs et plus grandes difli- 

i'-.'-. i' ' • ' '. J'T :■, ' l l )■ [ 

, . , . ' * »■ ■ ■ *\\ 
^ . . t . m % ■ - • 4 

CHAPITRE IV. h J.,. 

■ / 

■ I 

LIÉS râiKréfiS Ét' A^s ÀÀTtéii^.' ' ' - ' 

■^".r'/ • • • : ■ ■ ■ \ .'. ■ . r , • . f.; ■ j 

DEa9((ÈRE ANNÉE DE Lj'AC^dllift^RâcTfOfil^ PB Hf^OTm^ 

.,^ra/iX)Lr, dlc u'vllma.ml, i:t liEuroLO, duc de 

< jUABidi|TlilE. pJiSTlXlJ llOiN l^fiUrslEn. ARBI- 

TRAIRE DU ROI DANS L^mVBSTlTURE DES ÉV ÊCHË^. 
^'f.MAGNCS , Diic DÈ SAXE /rESTE tOUJOUilk W'PRl- 

''^SON. LV SVXE OPPRIMÉE. NOIIVEELE JALOUSIE EN- 



II 



ÏRE LES SAXOiSS ET LES SOUABE9. 



^ ;Â,M mortd'Adatbert, cédant aux însjtances' presM 
sahteft d/uii grand nombre de seigneurs, leiÂ'oi^ qui 
feenait une diéto à lltsc^htj» rappela à^la této.d^:a& 
faires l'arche vcque Hanno (avril xo^ji). Cet homme 
éxlergique employa aussitôt tout sonpeiiveir pour 
comprimer Fanarchie quL régnaîf; dan$ . les tprovin^ 
ceâ j iiiaië il ne gouverna que peiiUaal uii a«i , et s<î 
retira des aifaires , alléguant ppur motîf fi/bn ^jjà 

avancé. ••. - . > i. ' . A:\ 
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Des trois princes qui avaient jadis conjuré avec. 
Hanno la chute d'Adalbeit, Rudolf, dac d'Ale^ 
manie, avait seul conseiTe quelque mllueiice à la 
cour. Sa seconde femme était sœur de la reiae j la 
première était sœur du roi ; toutefois , cette aOiaiioe 
ne contribua nullement à lui gagner la bienveillance 
de Henri« Leurs rapports étaient d'une nature très- 
équivoque; ceci encouragea les ennemis de Rudolf à 
porter leurs plaintes devant le tribunal du roi. Henri 
le somma de comparaître devant lui; mais Rudolf^ 
craignant ie sort d'Otto, se rendit près de l'impéra* 
trice Âgnès, mère de sa première femme, et la sup- 
plia d'intercéder en sa faveur. La pieuse princesse 
avait tout-à-fait abandonné les affaires publiques de-, 
puis l'éloignement d'Âdalbert , et choisi pour asile 
un couvent d'Italie. Cédant aux prières de R^dolf , 
elle quitta, quoique contre coeur, sa solitude, et 
traversa les Alpes. Les archevêques de Cologne et de 
Mayence ayant promis à Rudolf un sau&conduit , il 
se présenta, pendant la diète de Worms j devant le 
roi et l'impératrice, se justifia et fut acquitté; 
cependant il ne put douter que le rot n'avait dis-, 
simulé sa haine contre lui que par égard pour sa 
mère. 

Le sort qui lui avait été destiné arriva bientôt 
après k Bertold , duc de Caiinthie ( 1073 ). Le roi 
avait confirmé à ce dernier, suivant le désir de sa 
mère , le duché en question, et en avait même assuré 
la succession à son fils. Mais comme Berthold , de. 
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même que Rudolf, ne paiaissaiL plus à la cour, et 
faisait voir par là combien il était mécontent du gou- 
vernement , le roi ne dissimula plus sa colère, et, 
sans consulter la cour judiciaire , il lui ôta la duché 
de Carintliie, et l'adjugea au comte Marquard , issu 
de la famille d'Eppeiistein, alliée à la maison royale 
des Franks, et à lacpielle appartenait aussi Siegfried, 
archevêque de Mayenoe. Après cet acte arUtraire ^ 
le duc Rudolf voulait sur-le^^bamp rompre avec le 
roi pour ne pas attendre le sort de Bertold , mais 
des amis couiinuiis qui intervinrent réussirent à dif- 
iiSrer cette rupture. 

Jamais roi n'avait encore disposé des duchés d'une 
manière aussi arbitraire j ni la cour des princes, ni le 
privilège électoral des peuples nefiit respecté, et Henri 
foula ainsi aux pied^ les deux droits les plus sacrés. 
Il osa frapper ces grands coups dans un temps oà 
tous les états étaient déjà en pi oîc à une sourde fer- 
mentation; il agit avec le même arbitrairedans la dis- 
tribution des évéchés.Sans se soucier de Topposition 
des babitauts de Trêves, il donna entre autres l'évé- 
ché de Constance contre l'élection légale^ à Kari, 
prêtre de Goslar, qui distribua de riches préseas aux 
conseillers et aux courtisans, et se remboursa sur les 
revenus des biens de l'évêché (1071). Un pareil 
abus ne pouvait rester impuni. Dans un concile, con- 
YOqué par le pape pour examiner cette afl&ire, le 
roi fut obligé , lorsque i'évéque iui-méme se fut dé- 
claré coupable, de lui reprendre Panneau et le bâton 

III. 21 
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pastoral. Cette leçon ne profita guère à Henri, el i( 
accorda aussitôt ce même évéché à un autre prêtre 
de Goslar, sans s^înquîéter de celui quHI avaitinstallé 
auparavant. Les courtisans coutinuaLcnt surtout à 
vendre les charges de l'état, et s'en faisaient un 
éfloriuc icvenu. 

Hanno, comme noas l'avons déjà dit, s'était re- 
tiré des aflaires après la destitution de Bertold; 
quoique ses vues fussent bornées et entachées d'es- 
prit monacal , il eut néamoins le mérite d'employer 
tout son pouvoir à soutenir les privilèges de l'é- ^ 
glise et des princes, de savoir se maintenir à son 
poste élevé malgré l'aversion que lui témoignait le 
roi , et de servir l'état tant que ses forces le lui per- 
mirent. Le roi, qui venait d'atteindre sa vingt- 
troisième année , vit avec plaisir s'éloigner ce sévère 
censeur, et s'abandonna alors, dans son gouver- 
nement comme dans sa vie privée , à toute la vio- 
lence de ses passions. Son plan iavori était de sou- 
mettre immédiatement les Saxons à la couronne. Il 
continua à augmenter le nombre des chàteaux-lorts 
et à placer dans tout le pays de nombreuses garni- 
sons , qui maltraitaient et opprimaient les vassaux , 
aiin.de pourvoir à leur entretien. Pour se créer une 
occasion s6re d'opprimer les Thuringes, il engagea 
lui-même l'archevêque de Mayence à l enouveler ses 
prétentions relativement aux dîmes. On tenait à cette 
époque un concile à Erlurt (lo niaib). Le roi l'en- 
toura de soldats, et menaça les abbés de Fuld&et de 
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Hersfeld , ainsi que les Thurîoges , de les faire périr 
de confisquer leurs biens, s'ils osaient prendre 
parti pour le siège papal (1073). Les abbés cédèrent, 
les uns après les autres, une grande partie des dime$ 
à Tarchevèque de Mayence , et les Thuringies se sou- 
mirent. 

Le roi rendit la liberté à Otto.de Nordheim, duc 
destitué de Bayière (mai 1072), après aToir trans* 
mis sa dignité à un autre ; quant àMagnus, auquel les 
Saxons avaient adjugé l'héritage du duché. de son 
père, il était depuis deux ans retenu en prisuii. Le 
comte Heripann , oncla.de Magnus, que le roi avait 
également spolié, offrit en vain de grosses sommes 
d'argent pour obtenir sa délivrance; Ue;nri exigeait 
que MagDUs, avant de sortir de prison^ renonç&t à 
son duché et à ses domaines. Magnus ayant rejeté 
cette proposition avec fermeté , Otto de Nordheim 
offrit d'aller prendre sa place en prison , disant que 
Dilagnuâ ne pouvait être considéré que connue com- 
plice de l'insurrection , dont lui-même était le chef. 
Mais le roi répondit qu Otto avait déjà encouru la 
pénaUté de la trahison , que ses biens étaient confis- 
qués, et qu'il ne s'était pas encore suffisamment jus- 
tifié. Après cette réponse , les princes se crurent an 
droit de songer h leur défense commune. * 

L'ancienne jalousie des Saxons et des Franks 
éclata alors avec une fureur inouie. Le grief princi- 
pal des Saxons était la violation de l'ancien privilège 
qu'ils avaient conquis sousKarl-la-Grand, et qui con- 

31. 
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sistaità forcer unFrank, qui avait fait tort à un Saxon, 
de donner pieine satisfaction dans l'espace de six se- 
maines, à compter du jour où la plainte avait été 
portée En outre, on prétendait avoir entendu dire 
au roi que tous les Saxon» étaient de la classe servile, 
et même Henri avait demandé une fois à leurs députés 
pourquoi ils ne voulaient point obéir comme serfs, se- 
lon la loi de leur naissance (i 073). D'un autre côté , 
on voyait que ic roi accordait une faveur particulière 
aux Souabes ; il avait choisi parmi ces derniers plu- 
sieurs de ses conseillers et serviteurs , et leur avait 
contié les iouctious les plus importantes. 

Le bruit courait parmi les Saxons que le roi vou- 
lait anéantir leur nation , et introduire les Souabes à 
àa (4ace. C'étaient cependant toujours les princes de 
Souabe et de l'Allemagne méridionale qui inspiraient 
le plus de crainte à Henri. Aussi, dès qu'il eut soumis 
la Thuringe, il se rendit dans ces contrées et manda 
à Augsbourgle duc Rudolf et tous ceux qui avaient 
conspiré contre lui , pour se réconcilier avec eux. 

1. Anoal. Sa&OD. ad a, 108&. 
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§ 11. GUBRRE OUVERTE. ARROGANCE DE HENRI IV. IN- 
SURRECTION ums SAXONS ; conditions qu'ils pro- 
posent. ROI s'enfuit de UARZBOURG. NÉGO- 
CIATIONS DBS PRINCES A GERSTUNGEN. SECONDE 
INSURRECTION. ON SE PRÉPARE A ÉLIRE UN AIHTI- 
ROI. ARMEMENT DE LA BOURGEOISIE. PROGRES DES 
VILLES. LES SAXONS CONCLUENT UN TRAITÉ DE PAIX 
SÉPARÉ A GERSTUNGEN. TROISIÈME INSURRECTION 

4 

AU-DELA DE HARZBOURG. BATAILLE DE HOHEN- 

BOURG. SOUMISSION DES SAXONS. HENRI PARVIENT 
AU BUT DE SES DÉSIRS. 

Peu de temps après Fentrevue d'Augsbourg, dans 
Tété de la même année (1073), Henri lY mît sur 
pied toutes les forces de son royaume, sous prétexte 
de chasser les Polonais de ia Bohème, mais dans le bit 
pour envahir d'abord la Saxe. Il attendait des trou- 
pes auxiliaires des Danois, mais son alliance avec 
cette nation avait été révélée anx Saxons. Ces der- 
niers rassemblèrent à la hâte des troupes nombreu- 
ses. Quoiqu'ils fussent privés de leur duc, qui était 
toujours en prison , il 8e présenta plusieurs princes 
pour se mettre à leur tète ; on y distinguait entre 
autres le comte Hermatinet Otto de Nordheim, le 
comte palatin Fréderick , ainsi qu'Udo, Ekbert çt 
Dedo, margraves de la marche du nord , de Missnîe 
et de la Lusace ; les évéques , pour h phtpart enne- 
mis du roi et amis de iianno , se réunirent à eux^. il 
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n'y en eut qu'un petit nombre qui gardèrent la neu- 
traiité. 

Le roi ayant appris que toute la Saxe et la Thu- 
ringe étaient en pleine révolte , convoqua les plus 
puissants seigneurs de ces pays à son château, près 
de Goslar(29 juin 1073), pour les entendre et pour 
les consulter. Ils y arrivèrent pleins d'espérance. 
Mais le roi les fit attendre toute la journée dans 
l'antichambre, pendant qu il jouait aux échecs avec 
ses &voris, et le soir il leur fit dire qu'il était parti 
pour Goslar. Il ne manquait plus que cet alTront in- 
concevable pour porter le comble à leur irritation. 
Ils tinrent une assemblée à Haldensleben (juillet), et 
là, excités par Otto, ils jurèrent tous de défendre, 
jusqu'à la dernière goutte de leur sang, la liberté de 
la Saxe, et de ne plus soutïi ir le piilage de leur pays. 
Ils envoyèrent aussi des messagers aux autres prin- 
ces et aux autres nations, en les engageant à ne point 
seconder le roi, qui cherchait à les opprimei*, car, en 
lui prêtant leur appui , ils s'exposaient à éprouver à 
leur tour un pareil 46stin. Le comte Hermann se mit 
sur4e-dbaùip en campagne avec ses troupes, et reprit 
Lunebourg. [Comme il avait lait toute la garnison pri^ 
sonnière, il espérait obtenir en échange la liberté de 
sonamîMagnus. Soixante mille Saxons marchèrentsur 
Goslar,et envoyèrent au roi,Meinfried,bourggravede 
Magdebourg , pour lui soumettre les conditions sui- 
vantes(août) : « Qu'il les exempterait de la campagne 
contre les Polonais, car ils* avaient à soutenir une 
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guerre continuelle contre les Luîtîaes ; qa-U détruiri 
raît les lorts élevés en Saxe j i[u il dédoinniagcrait le. 
prince Magnus des pertes qu'il lui avait lait subir en 
confisquant illégalement ses biens; qu'il transporte* 
l ait sa cour dans les autres pi ovinces, qu'il renver- 
rait ses mauvais conseillers et laisserait le gouverne-, 
ment du royaume aux pi iiice:? auxquels il appartenait 
légitimement ; enfin,' qu'il éloignerait de lui ses coa^r 
cubines. » Ils ajoutèrent que si le roi votilait sous- 
crire à ces conditions^ ils le serviraient à Taveuir 
comme leur souverain , ainsi qu'il convient à des 
lioiiiuics libres ; que, sïl reiusait, ils se croiraient 
déliés de leur serment , et le comliattraîeQt . comme 
un ennemi , qui voulait opprimer ré^liiie et dé- 
truire leur liberté. 

Ces conditions, accompagnées de plusieurs ex-' 
pressions injurieuses, mirent le roi dans une lureui'. 
extrême ; il la dissimula cependant / et donna une 
réponse équivoque et cjuclques vaines promesses. 
Les Saxons, encore plus irrités, voulaient attaquer, 
sur le champ Goslar ; mais Burkard, évéque d'Hal-^ 
berstadt, un des chefs de i'msurrei li ii, jugea à pro- 
pos' de les en empêcher. Le roi prit la fuite et se ré- > 
iuL^id avcc les insignes de la couronne a 1 l i /bourg, i 
Heureusement pour lui, Bertoid, duc destitué de 
Carinthîe, vint alors à sa cour pour v terminer 
quelques alla ires personnel les. Pour gagner ce prince) . 
puissant et éloquent, et Tenii î er comme média-*! 
leur , Henri s'abaissa jusqu'à feiuare devant lui qu'iL 
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n'avait point confïré son duché à Marquard d'Ep- 
pendtein, mais que ce dernier, au coati aire , en avait 
pris poMetsion contre sa volonté expresse et celle 
des princes, et qu'il ne tenait qu'à lui de rentrer dans 
ses droits. Quoique Bertold ne fût point dupe de cette 
feinte , il fit semblant d'ajouter foi aux paroles du 
roi, et se rendit avec deux évéque& saxons, restes- 
seuls du côté de Henri , au camp des Saxons ( 1 073), 
pour les engager à dépoijer les armes. Mais ces der- 
niers répétèrent de nouveau leursgri^,et appuyèrent 
avec tantd'énergie sur les conditions qu'ilsavaiciUpré- 
sentéesy que Hemî, se souciant peu de les accorder, 
ne vit aucun autre moyen que celui de s'^évaderde 
Harzbourg par une issue secrète. Acconapagné du 
duc Bertold et desévéques de Zeiz et d'Osnabruck^ 
il 5c dirigea, guide par un chasseur, à travers les fo- 
rêts de Thuringe, et le troisième jour il arriva, 
épuisé de fatigue , à Eschwége, et le quatrième à 
Hersfeld, où il résolut de rendre la liberté à Mag- 
nus , en édiange de soixante-dix chevaliers &its pri- 
sonniers à Lunebourg. 

Le roi avait choisi cette route à dessein, parce que 
c'était le point de réunion du ban levé contre les Po- 
lonais (22 août). Les autres princes campaient avec 
leurs troupes auprès deMayence. Il les fit venir alors 
à Capell , près de Uersfeld , et les conjura à genoux 
de venger la majesté royale outragée. Les princes 
ftirent touchés de ses prit rcs; les uns voulaieul mar- 
cher sans délai contre les Saxons, les autres étaient 
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d'avis que , pour combattre une nation aussi belli- 
queuse , M Ëiilait d'abord faire de grand» ptéparsilib^ 
on décida enfin qu*on réontratt aussi promptement 
que possible toutes les troupes à Breiteobacb sur la 
Fulda. 

£n attendant , le roi eut soin de se faire partout 
des amis. Les Saxons , de leur côté , conclurent une 
alliance avec les Thuringes , et continuèrent à assié- 
ger les châteaux royaux. Le roi, qui souilrait le plus 
de ces attaques , enyoya les archevêques de Cologne 
et de Mayence à Coi vei , pour négocier ; mais ils ne 
réussirent qu'avec bien de la peine à obtenir une en* 
Irevue des Saxons, à Hohenbourg sur l'Unstrut 
(i3 sept.). Là , on leur promit que les princes exa- 
mineraient leurs griefs à une diète convoquée pour, 
le 20 octobre à Gerstungen sur la Werra , et qu'ils 
donneraient leur décision. Mais comme les Saxons, 
malgré ces promesses, continuaient toujours à as- 
siéger les châteaux , le roi fit passer de l'argent aux 
Luitizes (comme jadis Karl4e4}rand ravattfeitavec 
les Obotritcs), pour les engager à attaquer les Saxons. 
Mais ces derniers envoyèrent des sommes encore plus 
considérables , qui mirent la discorde parmi les Sla- 
ves, et assurèrent ainsi pendant long-temps de ce 
côté la tranquillité de TAIIemagne. Les Danois re- 
fusèrent aussi de marcher avec leur roi contre les 
Saxons (1073). 

L'armée saxonne , forte de soixante-dix mille hom- 
mes f sans compter les troupes employées au siège 
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des châteaux -forts, se réunit à Gerstungen. Le roi 
envoya près d'eux, en qualité de ses plénipotentiai- 
res, les deux archevêques déjà mentionnés, ainsi que 
les évéques de Metz et de fiamberg, et les trois ducs 
de la Basse-Lorraine, Rudolf, Bertold et Gozelo.. 
Excepté ce dernier et Tévéque de Bamberg, les 
autres tinrent une conduite équivoque, voulant 
s'assurer d abord s'ils gagiieraient davauLage en sou- 
tenant ta cause du roi. Rudolf s'était déjà entendu 
avec les Saxons. Le roi avait donc &it un mauvais 
choix, mais malheureusement il n'eu pouvait guère 
iatre d'autre. Les princes et les évéques trouvèrent 
les griefs des Saxons par trop justes, entrèrent en 
pourparlers avec eux, et convinrent qu'on déposerait 
le roi , et qu'on élirait Rudolf k sa place. Mais celui* 
ci ne voulut point assumer sur lui la responsabilité 
d'une perfidie aussi patente, etil exigea qu'on soumit 
toute l'affaire à une diète générale. On convint en 
outre de la tenir dans le plus grand secret, et d'an- . 
noncer au roi, comme conclusion des négociations, 
que les taxons s'engageaient à le satislaire, pour avoir 
osé se révolter contre lut, mais h condition qu'il leur 
accorderait leur pardon, et qu'il acquitterait les 
conjurés qui avaient commencé l'insurrection. Le 

roi altendail le rcsullal des négociations à ^^ ur*z- 
bourg, pour n'inquiéter personne. par sa présence ; il 
ne tarda cependant pas à découvrir qu'il était trahi. : 
Dans le fait, les Saxons avaient plusieurs gricis fort 
justes; les princes qu'il avait choisis pour, ses plé** 
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uipoteatiaires avaieiil pu amsi avoir jadis des motits 
de mécontentement contre lui , mais ils lui avaient 
juré fidélité en recevant leurs pleins pou\ oirs , et ils 
manquaient , par conséquent , à leur serment. On vit 
bientôt se renouveler un manège pareil k celui qu'on 
avait employé contre le duc Otto. Reginar, un des 
confidents du roi, tombé en di^Âœ, déclara publi- 
quemciiL dcvaiit l'asseaiblce des princes à Nurem- 
berg (novembre 1073), que le roi avait voulu ren- 
gage! , ainsi que plusieurs autres, par de fi^ndes 
promesses, à assassiner les ducs Rudolf et liertoid, 
pendant leur retour^de Wurzbourg. A cette déclara- 
tion, ces deux princes firent diie au 101 qu ils se 
croyaient déliés de leur serment, parce qu'il avait le 
premier violé le sien, pendant qu'ils travaillaient à 
le sauver. Ils ajoutèrent quïi ne devait plus compter 
sur eux , s'il ne parvenait pas à se purger de cette 

accusation. 

Cet événement irrita tellement le roi, qu'il prit 
publiquement la parole devant le peuple , et dit « que 

Rudolf ne pouvant rien trouver de vrai à alléguer 
contre lui, cherchait à lui imputer un crime imagi* 

Jiairc , qu'il ne vouLuL point lui répondre par des pa- 
roles, qu'il confiait sa cause aujugement de Dieu, et 
qu'il demandait à se mesurer avec lui les armes à la 
main. ))Ulrichde Uosheim, qui faisait partie de iasuite 
du roi) et qui avait été désigné conmie ayant eu con- 
naissance du crime en question, s avança alors devant 
l'assemblée, et s'offrit de combattre au nom du roi^ 
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eu disant que le duel éUiit au-dessous de la dignité 
royale. Le duc Rudolf, auquel Ulrich s'adressait, ne 
voulut ni accepter ni refuser la pi ovocaLion , et 
eu appela au jugement des autres princes. 

Lorsqu'on en fut ainsi venu k une rupture , les 
Saxons iirent dire aux princes de la Souabe et du 
Rhin y que , puisqu'ils avaient la supériorité des for- 
ces, il fallait, suivant leur promesse 5 élire un nou- 
veau roi. L'archevêque de Mayenoe convoqua 
aussitôt la diète en cette ville. Le roi était alors à 
Ratisboane ; le duc Welf et les évéques de Bavière 
restèrent seuls attachés à sa cause. Henri s'empressa 
de se rendre sur les bords du iUiin pour empéclier 
l'élection. Il tomba malade à Ladenbourg (déc. 1 073), 
se releva cependant bientôt, et se transporta à 
Worins. Cette ancienne ville, dévouée de tout temps 
k la dynastie franconienne , qui était née dans son 
voisinage, favorisée par de nombreux privilèges, et 
rivale de Spire , renfermait dans ses murs un gjrand 
nombre de bourgeois courageux et industrieux, qui, 
par ie commerce animé du Rhin et par ime active 
industrie , avaient ramassé des richesses considéra* 
bles. Elle avait des fortifications solides et des murs 
ébvéS) et possédait en abondance toutes les provi- 
sions et matières nécessaires à la guerre. Adalbero, 
Irèredu duc Rudolf, jadis moine de'SaintrGall , qui, 

II 

pendant la tutelle, avait obtenu l'évéché de Worms, 
voulut défendre au roi Fentrée do la ville. C'était un 
homme qu'on allait voir par curiosité; quoiqu'il boi- 
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tât U'uDpied, il était excessivetiieui fort et tellemeot 
gros, qu'on ne pouvait cacher un mouvement de 
surprise en l'apercevant Les bourgeois de Worœs, 
instruits des projets de leur évéque, coururent aux 
armes et le chassèrent de la ville avec ses vassaux. 
Parfaiteoient armés, ils se rendirent au-devant du 
roi| pour cpi'il pût voir leur nombre, leur jeu- 
nesse prête au combat, et juger, par ses propres 
yeux , combien il pouvait compter sur eux. Le roi 
fut enchanté de cette réception. Il accorda à h ville 
quelques nouveaux privilèges, et résolut den ùtire 
sa résidence et une place d'armes. 

Cet événement n'est pas seulement étonnant en ce 
que le roi^abandouné des princes et évéques, trouve un 
asile dans une ville , mais bien plus encore en ce qu'il 
donne pour la première fois à la bour geoisie le droit 
de prendre une part publique aux af&iresde l'état, et 
l'autorise par \k à porter les armes, privilège qui , 
jusqu'alorSi n'appartenait qu'aux seigneurs iiéodaux, 
dievaliers et vassaux. Jusqu'ici nous ne nous som* 
mes presque occupés qu'en passant des viiies etde leur 
origine. Lorsque nous avons signalé l'augmentation 
des bourgs (burgwarte) sous Henri T' , nous avons 
établi une di^rence entre eux et les anciennes villes 
romaines situées sur le Rhin et leDanube, qui avaient 
été les premiers points de réunion pour le commerce j 
puis, nous avons distingué aussi les;villes épiscopales 

1. Lambert. Schafinab. ad o. I06&. 
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et les capitales des palatinats royaux qui prirent 
bientôt un grand développement. Nous avons ensuite 
expliqué plusieurs causes de la prospérité des wiUeê^ 
en parlant de riuiiuence du cierge et de iïmpuision 
qu'il donna. Il ne nous reste plus qu^à nous résumer 
rapidement d'après la situation actuelle du pays et 
la oonstitution de chaque état. 

L'hérédité des petits 6efs, établie depuis Kon- 
rad II, accrut considérablement l'activité des villes, 
ainsi que celle des campagnes, qui marchent toujours 
d un pas égal. L'accroissement des besoins sociaux 
a pour conséquence nécessaire le développement de 
rindustrie et du commm^. Nous avons vu plus haut 
comment la pompe que l'église se plut à mettre dans 
le service divin , et la magnificence des basiliques 
donna naissance à un grand nombre d'ouvrages nou- 
veaux; Fart de la guerre avait conduit à des inven- 
tions plus nombreuses encore; l'art des sièges en 
particulier avait fait des progrés remarquables; l'équi- 
pement descavaliers et des gensde pied s'était perfiec- 
tionué et était devenu dispendieux. L'augmentation 
de la cavalerie excita les habitants des campgaesà 
élever des chevaux. Mais comme en général l'agricnl- 
• ture l'emportait maintenant sur l'éducation des trou- 
peaux , qui faisaient jadis la principale occupation du 
peuple, on vitdivers métiers, qui jusqu'alors frétaient 
pratiqués qu'à la campagne, comme, par exemple, la 
tisseranderie,se transporter dans les villes, parce que 
ce changement enleva la plupart des travailleurs mà- 
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les an métier de tisserand.. L'exteiisioo de la féoda- 
lité, l'oppression exercée par les grands sur. leurs 
inférieurs, et cette loi qui soumettait les simples 
hommes libres au service de la noblesse guerrière , 
eu décidèrent un grand nombre à se réfugier dans les 
villes et les monastères. Les serfs avaient un pins 
grand motif encore d'y chei chcr asile , la loi elle- 
même les'&vorisait; car il y était dit qu'un serf, sé- 
journant dans une ville, devenait iijjre, si son maître 
jie le réclamait pas pendant un an et un jour. 

Cette populatira toujours croissante des villes, 
amenant une plus grande consommation, contribua 
à étendre particulièrement les métiers^ qui s'occu- 
paient de pourvoir aux premiers besoins de la vie. 
Une nouvelle .innovation survint encore dans l'agri- 
culture La culture de la vigne s'étendit des pays 
du Rhin . et de la Maute-italie dans rAlicmagne 
méridionale. L'Allemagne du nord se livra à . la 
culture du houblon, et réussit à perlectionner la 
bière, sa boisson favorite. 

Les habilauLs de diverses cuiidilions, libres, co- 
lons . et serfs , fondèrent ensemble une espèce de 
communes. Dans le principe , les premiers vivaient 
dans leurs communes sous des comtes , soumis 
aux droits des marches , à. un tribunal de canton ; 
les autres sous des seigneurs ou de grands vas- 

1* Eiigiiiiéffal, les vUles. ne pourat prospérer que Ik où ragrlculliire 
est parvenue un grand degré de perfection , lesporiade mer excepiés, 
bien entendu. 
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saux , soumis aux droits de la cour , aux corvées et 
aux dîHi^rentes obligations de la TSMalité , qu'on 
avait modelés autant que possible sur les andens 
droits des peuples,!! y avait de même deux genres de 
seigneurs-fonciers, sur le territoire desquels les vil- 
les prospéiaieiil. D'.ibuid les évéques, qui s'effor- 
çaient de s'approprier peu à peu la juridiction de 
comte sur les communes de leur diocèse , puis le 
roi , et enfin les autres princes. 

Ces droits seigneuriaux se confondaient entre éux 
dans plusieurs villes, comme par exemple à Worms, 
qui , outre le si^ épiscopal , renfermait encore un 
palais ropl.On (ut mémelong*temps incertain k qui 
resterait exclusivement la possession de ces villes^ ' . 
et c'est à cette époque qu'on commença à se la dis- 
puter. Cependant les évéques surent bientôt obtenir 
pour leurs communes l'exemption des divers im- 
pôts , ce qu'ils appelaient immunité ; ils avaient, 
comme le roi, leurs prévôts : le premier portait le titre 
de' prévôt communal (burgmgt). Les concessions 
de communes soqt en général des exceptions aux lois 
constitutives des <9ntons en usage jusqu'alors , des 
privilèges , des lettres patentes accordées à une cer- 
taine aggrégation d habitations , et qui en ibrmaient 
un tout pai*ticulier, distinct des autres. Cette aggré- 
gation porta d'abord le nom de château, bourg, puis 
celui de ville. Les habitants > qui s'étaient d'abord 
établis sous là protection des châteaux (Burgs), s'ap- 
pelèrent Bourgeois ; puis , lorsqu'ik eurent acquis 
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aseoK 4e force pour se protéger * eux-mêmes , ils se 

distinguèrent des hommes du château, des serviteurs 
du seigneur SéodsAj de la ganûsoD. 

A mesure que la constitution eictérieure feîsait des 
progrès, 011 perfectionnait aussi les règlements inté- 
rieurs des villes. £Ues obtinrent un recueil de droits , 
nommé droits des \iï\es (Stadt Recht). Un des pre- 
miers est celui de tenir marché , parce qu'en effet > 
depuis leur formation , c'était dans leurs murs qu'on 
tenait les marchés. Les évéques se ârent conférer 
ausri le privilège de battre monnaie et de percevoir 
des droits de douane. On rencontre ici , à coté des 
fonctionnaires' royaux et épiscopaux , des magistrats 
ressemblant beaucoup aux écheviiis de l'ancienne 
constitution germanique^ ils agissaient comme repré* 
sentants de la ville, administraient ses révenus, s'oc- 
cupaient de son bien-ètre cx formaient le conseil mu- 
nicipal, le conseil de ville {Stadt Bath). La nécessité 
d'avoir des juges éclaii tb dans leurs contestations 
porta les marchands à se réunir en corporation ; ré- 
tablissement des halles communes, des maisons de 
commerce et d'entrepôts , donna naissance aux corps 
de métiers. Un grand nombre d'anciens habitants li^ 
bres, forcés par diverses circonstances, adhérèrent 
aux règlements de la corporation, et finirent par 
exercer un métier. La considération générale de la 
classe s'en accrut; le travail manuel cessa d'être 
regardé conuné le partage exclusif des serfs, et 
l'intlueiice vint avec la considération aux classes in- 

III. 22 
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dustrielles.L'organisationdes métiers estaussi la prin- 
dpaie hoae de rcq^pamsation militaire de» YÎUes. Fiur 
sieurs autres causes concoururent avec celle-ci pour 
amener ce résultat ; d'abord les marchands qui cou* 
duisaient ou allaient cherdier ein*méines des mar* 
chandises, eurent besoin d'une escorte armée y pen- 
dant long-temps ib furent tenus de ne porter que 
des armes tœs-simplcs, celles des cavaliers leur 
étaient interdites. D'un autre o6té, les sièges fré- 
quents que les villes avaient à soulmir forcèrent 
de distribuer les armes aux bourgeois. En gé- 
néral 9 l'accroissement du bien-être donne de Téner* 

glc et de la confiance en soi-même j ce ([ue les ha- 
bitants de Worms et d'autres endroits voulaient Ëitre 
maintenant pour Henri IV avait donc sa cause dans 
uu état antérieur; il y avait Long-temps que leurs 
forces militaires oroisaaient en silence. Ge qoe la 

circonsLancc présente de nouveau, c est que le roi 
reconnaît et conlirme aux bourgeois le droit dé- 
porter les armes. 

Grâce à sa forte position à Worms ^ Henri empê- 
cha l'élection d'un anti-roi. Les princes qui n^vaicnt 
pasencore ouvciienientrouipu avec! ui n'osèrent point 
se rendre à Mayeoce; les autres même n'y allèficat 
qu'en petit nombre et s'^ revinrent les uns après les 
autres sans avoir rien lait. De sen côté Henri convo- 
qua les princes à Opponheîm; mais la méfiance était 
si grande, que des deux cotés on exigea des otages 
avant de s'exposer aux eaibàches.et aux trafaisoiie. . 
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Malgré ses prières et ses promesses multipliées , 
Heori ne put obtenir que l'autorisation des princes de 
se justifier par un duel de Taccusation portée contre 
lui par Regînar. Le jour et le lieu furent désignés 
( 1 4 juin 1 074) , mais Reginar mourut peu de ienp^ 
après : la peur lui donna une espèce d'aliénation 
d'esprit qui l'emporta promptement, et le peuple 
considéra cet accident comme un témoignage Êivo- 
rable à la cause du roi.v. ^ 

Gomme les Saxons continuaient toujours la guerre 
contre les cliàteaux royaux , et que ceuxK^i étaient 
réduits à la plus grande détresse , le roi chargtia 
de nouveau les archevêques de Colugne et de 
Mayence d'entamer des n^odations. Les deux pré- 
lats cottYÎnrent avec les Saxons , que pour temnâer 
les différends, on assemblerait une diète nationale à 
Fritslar (3 février), que les princes da rojmmft 7 
assisteraient^ et que par conséquent ce serait tout à 
la fois une diète saxonne et une diète de l'empire; 
Dans le fait, c'était là le moyen le plus sèr et le plus 
légal de terminer une guerre qui avait déjà coûté 
tant de sacrifices. Le jour fut AbAfpat au roSy mais 
il aurait préféré combattre et délivrer ses châteaux 
par la (orœ des armes* Il fit tous ses eScMts pouir 
opérer une levée en masse ; mais il lui fut impossible 
d'entraîner les ducs à le seconder; quelques évéques 
seulement se remyreni auprès de bu> et la plupint 
sans amener aucune t^mpe. Cependaqty. leiroi réunit 
tout ce qu'il put, et pàrUt de Warms pbur)Her8f 

22. 
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feld. l^cs Saxons se montrèrenl sur la Verra avec 
une armée biea plus considérable. Lorsque Henri 
▼it la supériorité de leur nombre , il fit recommen- 
cer les négociations; mais ils persistèrent dans ieurs 
premières exigences, et y ajoutèrent encore quelques 
.H liclcs concernant les ducs Otto et Rudoli et les 
deux archevêques. 

Les négociations firent, à la vérité , gagner du 
temps au roi; une partie même de larmée saxonne 
commençait à se disperser, cependant on ne pouvait 
dans le fait attendre aucune concession de la pai l 
des Saxons. Les conseillers du roi le reconnurent et 
supplièrent Henri de ne plus faire une résistance in- 
utile. Il finit par céder à leurs prières, et permit aux 
évéques de consentir en son nom à toutes les condi- 
tions des Saxons, après quoi une dcputalion vint 
trouver le roi à son camp de Gerstungen , pour con- 
firmer solennellement la paix. Ils la conclurent sans 
en taire part aux autres princes du royaume, cir- 
constance qui leur devint bientôt funeste. Le roi en 
prit d abord occ;usiuii d'exiger un délai avant d'ac- 
complir les conditions, spécialement celles qui con- 
cernaient ses châteaux, soutenant que cette afl&ire 
devait d'abord tire portée devant la diète géntirale 
et l'assemblée des princes, qu^ii avait convoquée 
dans ce but pour le lo mars (io'j4)- Mais ce sub- 
terfuge ne réussit point, car les Saxons enfermèrent 
le roi à6oslar,et exigèrent un prompt accomplisse-, 
ment de leurs conditions. Henri essaya eucoie une 
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fois de leur proposer de démolir leurs châteaux , 

puisqu'ils le forçaient à raser \es siens. Mais ils ne 
voulurent rien entaidre, et Henri fut obligé de 
donner l'ordre de commencer la démolition. A Harz- 
bourg il essaya de ne Ëiire enlever que les murs 
extérieurs; mais le peuple, furieux, s\ jeta avec vio- 
lence et détruisit même l'église, sans épargner les 
reliques et les tombeaux. 

Les princes tic la Haute- Allemagne et du Rhin se 
prononcèrent alors contre les Saxons. Pendant que 
le roi les accusait d'avoir violé la paix et pillé les 
églises, les princes, de leur colé, ne voulaient point 
reconnaître la paix de Gerstungen, parce qu'elle 
avait été conclue sans les consulter. Le duc Rudolf 
se monti^a le plus mécontent, car cette paix lui otait. 
tout espoir de parvenir au trône. Il se rangea promp- 
temcnt du coté de Henri, coninie si aucune mésin- 
telligence n'avait jamais existé entre eux; il est pro* 
bable que l'impératilce Agnès, (lui ('tail venue pour 
la seconde lois d'Italie eu Allemagne , avait eu quel« 
que influence pour la conclusion de cette paix. Les. 
ducs Weil et RertboUl lircnt de lurme dans la 
vue de conserver leurs duchés. L'archevêque Hanno, 
contre la dureté duquel les habitants de Cologue 
s'étaient révoltes, se récouaba également, après 
s^étre purgé du soupçon d'avoir voulu trahir son 
pays et y introduire les Arj<;lais. L'archevêque 
Siegfried , de Mayence , vint de lui-même trouver le 
roi , parce que les Thuringes rct usaient de nouveau. 
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de lui payer les dîmes. £ii outre, Henri gagna 
beaucoup de grands par de riches présents , on en 

leur promettant les biens des princes saxons. Il pro- 
mit à Wretislav, duc de Bobème , la mardie de 
Missnie , occupée par Ekbert , cunemi du roi. 
Tout semblait fevoriser les projets de Henri, la divi- 
sîon régnait parmi les Saxons, et Dedo^ margrave de 
la Lusace, lui restait Bdéle depuis la paix Je Gcrs^ 
tungen. Les habitants de la Missnie et de ia Westr 
phalie , plusieurs évêques, et un grand nombre de 
oeux qui craignaient de perdre leurs possessions 
situées en ddiors de la Saxe, se rangèrent aussi de 
son côté. 

De cette manière, les forces du roi s'accrurent 

promptement, pendant que celles des Saxons dimi- 
nuaient en jMX>portion ; il mit la dernière main à son 
ouvrage dans un grand conseil qu'il tint à Stras* 
b<mrg (io75).Les Saxons iuienvoyèrcnt successÎTe- 
yement plusieurs députations pour éviter de nou* 
velles guerres (avril), maison leur proposa des 
conditions impossiblesà exécuter , et l'onfinit même 
par ne plus rouloir les recevoir. Rudcrff lui-même , 
pour se purger de tout soupçon , demanda à Henri 
de venger sur les Saxons Foutrage qu'on lui avait 
fait , et lui promît son appui et celui des autres prin- 
ces. £nfin, le roi se fit jurer par les princes qu'ils 
ne recevraient aucune députation des Saxons sans 
lui en &îre part. 11 ne respirait que guerre et ven- 
geance. Après avoir appelé le ban et l'arrière-ban 
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du royaume , il quitta la Fraiconie eCmaFcba sur la 
llMirlng^. Toute son armée se réunit prés de Brei- 
tenli^ch ( juki)y année telle qu'on n'en avàit j»- 
majâ vu une pareille. Tous les ducs et les évéques 
çoi^mandaient; leurs troupes en personne , Hanno 
seul en fut exempté à cause de son âge avancé. On 
y voy^t les Bavarois , lés Souabes , les Êohémes et 
les Hauts et Basljorrains, commandés par leurs 
princçs nationaux, iienri^ impatient de combattre^ 
fit faire à sop af ixiée deux jours de marche forcée, et 
arrivi^ en présence des Saxons avant que ces dernier» 
eussent eu le temps de prendre ieux^s mesures. Sans 
se douter d^ l'approche de reunemî, Uâ campaient 
pl us de Hoheiiibuurg, sur les deux rives de l'Uns- 
trut. Le duc; Rudolf ^ après avoir pOussé une recon- 
naissance jusque dans les environs de leur camp , en 
appor.ta la nouvelle au roi, qui, comblé de joie» 
doûna amit^ l'ordre de commeueer l'attaque géaé* 
raie. Eudulf^ suivant l'ancien pnviicge des Souabes, 
commaiftdmt l'^tanil-gardè, Icà Buvaroia et le^ autres 
corps le suivaient de près; le roi lui-même était à la 
1^ d'une troupe de Franconiens d'élite» Lûs 
J^xons rassemblèrent à la hà^. Jeurs forces ettxM»- 
rurent au-devant de l'ennemi ep poussant contre les 
.Souabe^ un corps. de grosse cavalerie. La bataille eut 
lieu sur «ne ligne peu étendue, les corps d'armée se 
pousSi^^ML \c» uns l]6s autres, au«si dura*t-jeUe 
^puiil midi jusqu'au soir (i3 juin). Les rangs dee 
Soi^ibes ébranléi) lurent, soutenus par les Bavarois 
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et lorsqae le désordre se fot aussi emparé de ces der- 
niers , le roi lui-même vint avec ses guerriers rani- 
mer leur courage et décider la Tictoîre. Otto y duc 

de Norclliciuij plein d'énerj^ie et de bravoure, com- 
battait aux premiers rangs des Saxons , et soa èiras 
terrible portait encore des coups mortels, quatid son 
armée épouvantée n'écoutait plus ses ordres et cher- 
chait son salut dans la fuite. Le roi les poorsuîrtt à 
plus de deux l ieues , et leur camp, avec uu iuimense 
butin, devint la proie des vainqueurs. Huit mille 
Saxons et Tburinges trouvèrent la mort sur te 
champ de bataille j l'armée r oyalc perdit à peu près 
cinq mille hommes; mais dans ce nombre il y avait 
beaucoup de nobles et de pi iiices. Les Saxuus, au 
contraire , perdirent beaucoiup de simples soldats , 
parce que les nobles furent sauvés par la rapidité* dè 
leurs chevaux. Cette circonstance causa im inéco^i- 
tentement des deux cétés. Les Saxons prétendafieàt 
que leurs princes les avaient sacrifiés puai échapper 
eux-mémes.De leur côté, les chefs de rarméé¥byàte 
refusaient de continuer la guerre ; les princes de la 
liaute-Alicmagfie regrettaient surtout d'avoir causé la 
mort de tant d'innooénts. Mai^ le roi, enivré |)à#'ia 
victoire, ne voulut pas abandoiiner la partie. Il se 
rendit de Thuringe êti Saxe, et ravagea tonf ééfi^^k^ 
passa^. Les grands de Saxe s^étaîertt dispersés 
rcnlermés dans lem^s chàteaux-lorts; ils euvoyèrent 
plusieurs fois au roi des messagéi^ detpMit j^nfialli'^ 
relusèreiii de se rendre sans conditions, excepté le 



Digitized by Google 



;LiV&i^<Il. 

margrave Ucto et quelques autres. Le manque de vi- 
vres força euiîii ie roi de congédier son armée ; mais 





m 


■ 


m 



tomne de la même année près de Gerstungen (22 oc- 
tobre;) 

• Pendant cet intervalle les Saxons envovèreut des 
nédiaieurs près,dti roi, et firent tous leurs efforts 
pour le détourner d'une ooavelle campagne; mais 
Henri ne voulut rien décider lui-même sans^nsul- 
ter les princes, qu'il avait convoqués à Gerstungen. 
Impatient de courir à de nouveaux combats, il ne 
voulait même pas attendre le terme quii avait pres- 
crit luMnème pour la réunion des princes. Il g igna 
d'abord Goselo, duc deJa Basse-Lorraine, en nom- 
mant un de ses parents k Févèché de Verdun ; et 
après avoir reçu de grandes sommes d'or et d'argent 
du prince russe Swetoskv pour le détacher de la 
cause de son frère DémcU ius, auquel il avait promis 
des renforts, Henri lit semblant de vouloir se rendre 
m secours de son beau«frére Salomoci, roi de Hon* 
grie, qui était en guerre avec Geisa, mais il chan- 
gea, brùsqûement de route , et , soutenu par ie due 
de iJohème, il lit une invasion en Saxe par le dis- 
trict des mines (Ërzgebirge). Mais comme son plan 
avait été trahi d'avance, et que les Saxons se te*» 
naient sur leurs gardes, il ûit obligé de s'en retour- 
fier sans rien faire, et d'attendre la réunion du baodu 
royaume à Gerstungen. (Quoique les trois ducsdo 
rAllemagne méridionale reÉusassent de prendre part 



Digitized by Google 



34fi U1ST01R£ D^LLEMÀGNfi. 

à la nouvelle campagne, il reçut cependant de la 
Lorraioe des coniiDgents si coosidéi'ableS) . que^ 
réunis aux troupes du Rhin, 9» ibraaérieiit une ar- 
mée imposante. Les Saxons qu^Otto, duc de Nord- 
heim, avait encore une fois ralliés sous ses drapeaui, 
cainpiiient prés de Nord ha usen Le roi s'avança par la 
XkiTingejusifiie sur L'Elbe maifc il céqlai mUm^^iàm 
prières des Saxons oit deeprînœSy sospenditleflAoMii^ 
tés, et lioiiiiiia, pour conclure la pai&yledueGozelo.^ 
le»iivèc|HC8 de Mayenee y de âa&d]ou|f[),>d'inipUi9lg 
et de Wui zLum g , qui avaient la confiance dt^ Jeux 

partis (oct. 1075). ËnbonuiiesiinpaiitiatiXiHMiytfiii^ 
reconnurent, d'un cMj q ua les SaxonftMÉiciÉMaite 
justes mûtî& de tncconteuiameot , ei que 1^^ jiûiv^;;;û^< 
poussé trop kMBim vengeaMte; ((e i'autbs^qiMias 

Saxuiia s'étant remlus coupables eaveus le loi, iU 
dëvatent se sdunoiettre sansi 'OOnditiomviqMQ^ieapiri^ 
(tent le roi leur garantirait là sûn^etédbè ^leBFJf i»^ Je 
leurs. Imm et de ieiu' iibei'ié.i. Les taxons disculè? 
reùk loog-»tennpSieiUre eux srvantde 8edécidsK»1SMil^ 
ment j>uu\aienl-ib .se bOuiiiL^LU ti UoiitcusemciiL à ^g, 

roi qui Je^ avait toujours ei dureinen» Jiai^Étf.llîil 

pendant, quel autre moyen avaient-ite de^-sfe^li^^-A 
leur malheureuse position ?. > iâJiiin^ ^OMiégi^tf ^ijl 
ayant encore obtenu du> roi-un pl^ pèuMote^tfpn#ï 
niettfc qu U u'eatrepreodiait- j^m^ ^is irien cPiAlyg^ 
âèffoas sans l'aveu ^dea tprinoél^ ^dhit^igm^IllÊmtk 
par serinent, au liofii du rui, la vie.çl^Ja liberté, 
c?eflft'^i>^re qu'ils^seraieitt ^]^saÈbt\nùmimmifippfm 
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sien de leurs biens et de leurs privilèges s'ils se sou- 
mcLtaiciit. à lui . Après ces garanties y ies baj^oas n^eu^ 
rent plus de oriéfiance et mirent bas les armes. 

Ij armée royale fut rangée sur tleux lignes, entre 
lesquelles passèrent les princes saxons et thuringiens, 
les comtes et les nobles, pour aller faire leur sou- 
mission au roi y après quoi ils lurent confiés à la garde 
de quelques seigneurs allemands, en attendant qu'on 
eut plis une décision géuérale à leur égard. Jusque-là 
on ne s'écartait pas au moins des clauses du traité^ 
mais bientôt le roi se laissa persuader parsch cotiscil- 
Jers d'envoyer les prisonniers dans lesprovinces^éloi- 
gnées, et de rebâtir ses cbâteaux-iorts les plus impor^ 
tants. On fixa ensuite un dernier terme à ceux qui 
ne s'étaient pas encore rendus (10 nov.). 

La soumission de la Saxe paruL aioi ^ cuinplcLc. A 
peine âgé de vingt-cinq ans, dan^ la neuvième alig- 
née de son régne, Henri IV avait déjà triomphé rdc 
la plus grande des diiiicuités qui 1 entouraient. Toute 
son éducation première ne pouvait manquer de&ire 
de lui un pruice opiniàtic, égoïste, ne voyant par- 
tout que ses intérêts , et sans aucun égard pôurceiix 
des autres hommes ; car il n'avait vu autour de lui 
que les intrigues et la perlidie. La nature.. |ui.a^^ 
donné quelques bonnes qualités; il avait le seottimeiiC 
de l'amitié 1 1 u'e ia reconnaissance j il s'occupait perr _ 
sonnellement des pauvres et des inBrmes^y et c^eat 
pour cela qu'il fut toujours adoré par le Ikis peuple, 
ii possédait le talent de la poésie, et il a compojsé loir 



r 



Dig|^ed by Coogle 



348 HISTOIRE 1>\lLEMAG1IE. 

mèooe quelques chansons ' ; aussi avait-il une sensi- 
bilité vive, et pouvait-ifl sottTent dompter sa colère. 
Lorsqu'il vit ses projels de divorce déjoues , il mon- 
tra réellement un grand empire sur lui-môme. Tel 
était son caractère lorsqu'il parvint à Tâge d'homme; 
mais au lieu de se modérer depuis , Téléve d'Àdal; 
bert ne fit que s'abandonner ptns oomplètemrat h 
son esprit de despotisme et à poursuivre avec plus 
d'ardeur le but de son ambition. Parmi tous les rois 
des deux anciennes dynasties (raiikes , il n'y en a pas 
un seul qui ait pu se retourner arec autant de sou- 
plesse et de ruse au milieu des événements les plus 
divers. Les ti'aités n'étaient sacrés pour lui que jus- 
qu'au moment où il rencontrait une occasion favo- 
rable de les rompre. Un tel système devait nécessai- 
rement amener les plus grands abus dans l'Église et 
dans l'état. Les peuples gémissaient, les prinœsétaient 
épouvantés ^ qui aurait osé tenter d^im poser des li- 
mites au despotisme? La constitution en conférait le 
droit à la diète; mais là régnait aussi l'esprit de parti. 
Les princes , s'autorisant de l'exemple du roi , lut- 
taient de perfidie et de trahison les uns envers les 
autres , et envers leurs peuples. L'Église était égaler 
ment opprimée; les synodes auraient pu apporter un 
remède au mal ; Hanno ne le savait que trop bien ; 
mais l'égoïsme lui avait £3tit fermer les yeux sur tous 
ces excès. 

1 . Otto , nommé ensuite cvéquc de Bambci^, dirigeait ses travaux poé- 
ti(iuc$. Voyez là>detiiii , zimifiM ilm Hisl. AMaodL d. &gl. baiec. 
Akvad. d. 
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Aucun autre état catholique ne se trouvait en po- 
sition d'agir comme pouvoir mçtiiateur. Ce iut alors 
qu'apparut dans l'église un homme qui était en tout 
l'oppubc cle Henri IV; ce que Haiiiio avait voulu 
exécuter en détail, cet homme Tentreprit sur une 
vaste échelle. Nous entrons dans la lutte la plus cu- 
rieuse du moyen âge. 

§ III. LE PAPE. COUP d'oeil SUR LES PBOGRÈS AN- 

TÉRIELIRS DE LA PUISSANCE PAPALE. SON I.NTER- 
VEriTIOJM DANS LES AFFAIRES DU ROYAUME d'aLLE- 
MAGNE. INVESTITURE DES ÉYÊQUES. PLAN AMBITIEUX ' 
DE GRÉGOIRE VII. 

D( s le cominenccuiciit de la guerre saxonne , 
(1073), Grégoire Vil avait signifié au roi Henri IV 
de ne j^oint commencer les hostilités avant que ses 
légats Déçussent examiné Tailaire. Il engagea de 
même les Saxons à rester tranquilles, en leur di- 
sant qu'il déciderait la questron d après la vérité et 
le bon droit, et qu'il soutiendrait la partie inno- 
cente, sans acception de personne'. 

Comment i'évéque de Uome en vint-il à tenir un 
pareil langage? C^est ce qu'il faut d'abord recher- 
cher . 

1. Regesl. Gregor. vu. 1. 1. .il). 

2. Nous Idcberons U'éli e aui»âi court que possible , cl nous ne rappoc^ 

teroQ» que les 6f éoemeiits enemfeUciiWDt iiéoettalre»4 nom bat. 
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Depuis le aixiènie siècle , c'est-à-dire depuis la 

conversion de Glovis, l'évéque de Rome, appelé de 
préférence papa, pape (nom enfantin qu'on don- 
nait d'abord indistmctement à tous les évéques), pre- 
nait une paî t active aux aflaires des nations germa- 
niques, et tâchait d'étendre principalement son in- 
iluence de ce coté. Jusqu'à présent , tout elois , elle 
n'était pas grande. Il iuî fallut bien du temps et des 
efforts ayant d'atteindre quelque supériorité sur les 
autres grands évoques , ayant surtout à rivaliser avec 
les puissants patriarches de Constantinopie. Le nom 
de Rome, ancienne souveraine du inonde, la tradi- 
tion de la fondation immédiate de Téglise romaine 
par les apôtres Pierre et Paul , devint la base princi- 
pale sur laquelle il ibnda sa suprématie comme cvé- 
que cecuménique; c'est de cette idée qu'il partit pour 
élever le siège de Rome (nommé de préférence apos- 
tolique) au-dessus de tous les autres. Au milieu des 
grandes commotions de l'Italie , du partage de l'em- 
pire romain; au milieu des querelles continuelles 
soil avec la cour de Constantinopie , soit avec les rois 
des Barbares , c'est-à-dire des nouveaux états ger- 
maniques y au milieu des nombreuses disputes qui 
divisaient l'église elle-même, et, malgré le régne de 
plusieurs papes ^bles, l'église de Rome n'avait 
cessé de poursuivre en silence un but unique , auquel 
elle avait rattaché toutes ses mesures; ce but était 
de conquérir la suprématie pour le siège de Rome, 
ou de chaiiger eo monarchie la constitution aristo- 
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cratiqne ée i'égiise. On avait aiui créé une hiérar* 

chic puissante, bien coordonnée, dont ie plan fut 
poursuivi avec une inflexible persévérance » et dont 
l'influence universelle servît à distinguer Pbistoire 
de la papauté de celle des autres états électifs. 

Le roi des Franks ayant embrassé ie culte catho- 
lique 5 tandis que les autres rois germaniques d'Oc- 
cident restaient attachés à l'arianisme, il se forma 
naturellement entre la monarchie franke et le siège 
romain une liaison , qui , ayant pour but leur ac- 
crcNssement commun, se resserra toujours de plus 
en plus, et, lorsque les Franks furent devenus la na- 
tion dominante parmi les Barbares, cette supério- 
rité servit comme de marche-pied à l'ambition des 
évéques de Rome. Parmi les dilfêrents moyens qui 
servirent à fonder rinQùenoe des papes dans les au- 
tres états, ii laut compter en première ligne l'envoi 
desmiflSHMinaice9parGrégoiro4e-Grand, d'abord en 
Bretagne^ ensuite dans l'intérieur de l'Allemagne. 
Nous avons déjà vu plus haut ce que &t Bouilace, 
appuyé par les maires du palais; nous avons vu 
comment le pape avait rcduil la liesse, la Thu- 
ringe , la Saxe et la Frise , à une soumission im- 
médiate au siège romain. Nous avons vu également 
comiâent, lors de l'avènement de Pépin, l'assenti* 
ment du pape (et non plus seulement des évéques 
gaulois) avait paru nécessaire , pour délier la nation 
de ses serments envers les Mérowingiens. Pour té- 
moigner sa reœnnaissance au siège de Rome , Pépin 
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ktt cooféra plus tard l'investiture de- rexarchat de 

Kaveiijic, qu'il venait de cuiiquérir. 

Lorsque lLari-le<Grâiui , que le pape avait appelé 
à son secours contre les Lombards , reçut d^abordle 
titre de patricc romain, puis celui d'empereur d'Oc- 
cident , dignité que la oMir grecque ne pouvait plus 
dclenurc, Léo 111, en vertu du droit divin, lui mit 
la couronne sur la léte y et lui y qui jusquecià avait 
été sujet de ^empereur grec , passa sous la dé* 
peodance de Karl. Ou auj'ait dù croire que ce chan- 
gement de maître ne serait pas favorable à la puis- 
sance papale ; l'empereur grec cLail iaibic et peu 
capable de lutter^ les rois Franks étaient pleins 
dMnergie et de volonté. Mats , d'un autre cété , les 
souverains de Constantioople étaient accoulumée à 
voir les évéques de Rome leur obétr^ et les regar- 
daiciiL toujours comme leurs sujets; il aurail ialiu, 
pour passer de cette qualité de sujets à celle de mai. 
très, une puissance que les papes n'avaient pas. Le 
fils de Karl , Louis , dit le Débonnaire ou le Pieux , 
fut le premier empereur auquel les évéques gaulois 
imposèrent une pénitence publique. Les divisions de 
ses successeurs donnèrent au pape de nouveaux 
moyens d^exeroer et d'étendre son influence. Leiirs 
querelles matrimoniales étaient portées devant son 
tribunal, pance qu'on les considérait comme des 
questions beaucoup ti op graves pour être soumises 
au jugement des autres évéques. ' 

£n6n parurent les busses décrétaies d'Isidore, ao- 
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désiasttque allemand de basse origine , qui , dans la 
vue d'attaibiir le pouvoir intennédiaire des archevê- 
ques^ et même en partie celui des évèques, confirma 
au siège de Rome les droits qu'il ne possédau jus- 
qu'alors que par usurpation. Le pape , qui ceaigait 
d'abord de reconnaître expressément Pautbenticité de 
^ la collection , sut pourtant bientôt la faire servir à 
son avàntage. 

* Après la dissolution de l'empire des Franks, qu'on 
pouvait considérer comme le tiiéàtre principal sur le- 
quel s'exerçait la puissance papale , il se passa quel- 
que temps sans qu'il fut question du pape en Alle- 
inagne. Mais, en revanche» il sut profiter de l'état 
d'anarchie qui régnait en Italie pour y accroître sa 
puissance en accordant de préférence la couronne à 
de petits princes , ou eh leur donnant , en qualité de 
suzerain I l'investiture de la couronne. Toutefois, 
oetle grandeur ne fut que passagère , car l'abaisse-* 
mciil du pouvoir impérial ne pouvait qu'abaisser éga- 
lement celui des papes. De là résulta une anarchie 
complète k Rome, et ensuite le règne ignominieux 
- des femmes 

Ce fut alors que le roi d'Allemagne fut proclamé. 
Otto-Ie-Grand reçut la dignité impériale , et le pape 

1. TModora «t Haroda Boot rappellent kendtaw. Maroda, fepine 
d'Adalbert» margrave d6 Toteane, vivait dans rintimité avee le pape Ser- 

gius III, et elle eut de luiunflls, qui passa pour celui d'Adalbert, et fut 
ensuite élu pape sous le nom de Jean XT. Loescher et Spittler appellent 
celle époque « le règne des Lais romaines. » {Das roemische Uurfn Régi- 
ment. ) 

lU. 23 
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la coarohna dam le double espoir de troorer en lui 

un appui coutre les faciions de Rome, et de se ser- 
vir de l'influence de l'état florissant d'Allemagne et 
de la considération attachée au pouvoir des anciens 
empereurs romains pour étendre sur le reste de la 
chrétienté sa puissance souveraine, dont les premiè- 
res bases avaient été posées sous le régne des Fraoks. 
Mais les Allemands prirent la chose plus au sérieux, 
et maintinrent l'ordre avec plus d'énergie qu'on ne 
l'avait souhaité à Rome. La position du pape vis-à- 
vis l'empire devint de plus en plus libre. Les dona- 
tions faites par Pépin, ainsi que les biens et les com- 
tés des autres évéques , ne forent plus consMérés 
comme fiefs du royaume germanique , mais comme 
propriétés franchesdeSaint^PierrejCt l'emperenrn'en 
fui plus que le protecteur. L'acte du couronnement 
devint une sorte d'investiture ecclésiastique : c'était 
le pape qui accordait la couronne de son plein peiu- 
voir , en vertu de son titre de vicaire du Christ , c'é- 
tait lui qui Tavait (kit passer de la tôte des empereurs 
grecs sur celle du roi germain. On allait ainsi coutre 
cette ancienne maxime , que les papes comme les 
autre» évéques, étaient sous la dépendance de l'em- 
pereur, et mémo que i'cicctiou du pape devait, non- 
seulement se faire sous la protection , mais encore 
sous ia direction de l'empereur. Cependant Henri III, 
ainsi que les Otto, élevèrent presque toujours des 
moines alIemaïKls à la dignité papale, et ces der- 
niers, habitués à des mœurs sévères, consentaient 
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d^autant plus volontiers à (aire dans Féglise le» réfor- 
mes nécessaires, do concert avec les empereurs. Ce 
Alt dans ce noble but que les conciles d'Occidmt ac- 
cordèrent au pape une bien plus grande influence 
que celle qu'il avait pu acquérir par les décrétales 
du faux Isidore. Mais, quelque avantageuses que 
fussent ces concessions , le parti romain trouvait sa 
dépendance des empereurs de plus en plus pénible, 
et la simonie et l'arbitraire dans TinvestiLurc des cvé- 
chés ayant de nouveau pris le dessus sous Henri IV, 
on conçut enfin le projet de délivrer l'église, ou 
plutôt le siège papal , du joug qu'il était forcé de 
porter. 

C'était à Hildebrand. qu'il était réservé de conce- 
voir et d'exécuter ce projet sur la plus grande 
échelle Fils d'un charpentier, il avait été élevé 
pour l'état ecclésiastique par un oncle maternel , 
abbé d'un couvent romain , et, comme nous Pa- 
vons déjà vu y il avait accon^pagné en Allemagne le 
pape déposé Grégoire VL Après la mort de ce der- 
nier, il se rendit dans le cloître de Clugny, qui était 
alors la pépinière de moines la plus féconde; c'est Vk 
qu'il s'habitua à cette obéissance sévère, que plus 
tard il exigea des autres. £lu prieur de ce couvent ^ 
il eut Foccasion , tant dans sa retraite que dans ses 
voyages, défaire connaissance avec une foule d'hom- 
mes de mérite. Il alla, même à la cour de Henri III , 

1. ?('e8t-€C pas là un nom ailcmaad, qai revient surtout &uuvcni chez 
)u Lonbârds. 

23. 
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et l'empereur assura^qu'il n'aTait jamais entendu un 

iiiciileur préiiicaleur. H accompagna le pape Léon IX 
dans son Toyage de Besançon k Rome. Il dirigea les 
afTaires de l'état sous le pontificat de cinq p^ipes, 
Léon IX, Victor II, Etienne IX, Nicolas II et Alexan- 
dre IT^ d'abord comme sous-diacre, puis comme ar- 
chidiacre et chancelier de l'église romaine, lïùt plu- 
sieurs fois le voyage d'Allemagne, cherchant à 
connaître le caractère du jeune Henri IV^ et des 
grands, étudiant Tesprit du peuple et les relations 
intérieures du pays. Cependant, toujours animé 
d'une sorte de répugnance pour les Allemands, il 
ressentait plutôt de la haine contre les Barbares , 
comme il les appelait , qui , jadis, avaient ose dépo- 
ser les'papes ; il parait même qu'il avait souvent me- 
nacé de s'en venger. Il n'eut pas beaucoup de crédit 
sous le pontificat de Léon et de Victor, parce que 
ceux-ci savaient diriger les affaires avec assez d'éner- 
gie; il engagea néanmoi|is Léon à omettre, dans les 
registres de son siège , les années du régne des em- 
pereurs, quoique les monnaies papales portassent en- 
core leur image. Victor II fut le dernier pape qui se 
montra reconnaissant et propice pour la . maison 
royale des Fraiiks , et qui lui prêta son appui après 
la mort de Henri III (aô juillet 1057). Mais bientôt 
il mourut aussi , et avec lui cessa pour long-temps 
l'unité de l'état et de Téglise, et la tranquillité de 
l'Allemagne et de l'Italie. 

Hildcbrand profita d'abord de la minorité de 



Digitized by 



LIVRfi 11. 

lleori IV pour faire un |>j|jc , sims dcimudur ic con- 
setHemeot du roi allemand. Son choix se porta sur 
le cardinal Frédéric, frère du ducGottfried-le-Barbu, 
qui fut élu sous le nom d'iLUcune IX. Cette con- 
duite ayant fait concevoir quelque soupçon aux Alle- 
inaudsy HiideJjraud passa les Alpes avec révèquc de 
Luques, pour le &ire reconnaître. Mais Etienne IX 
étant mort dans la première année de son pontiticat, 
raucicu parti des comtes de Tusculum se i cmontray 
s'arrogea le patriciat, et élut Benoit IX, un des papes 
les plus ignorants. Cuiurc ce parti Ilildebrand fut 
obligé d'en susciter un autre , qui se tourna du coté 
de la cour d'Allemagne, et l'impératrice désigna 
alors Gerliard, évéque de Jblurence, qui fut élu à 
Sienne, sous le nom de Nicolas II. Hildebrand 
amena ce dernier à renouveler et à confîrmcr les dé- 
crets rendus par Léon IX contre le mariage des 
prêtres et la simonie , et fit rendre dans un concile 
solennel , à Latran , un décret , eu vertu duquel l'é- 
lection papale devait se Ëiire désormais entre les 
cardinaux ou les sept évèques du diocèse de Rome , 
sous la réserve des égards et de l'obéissance dus à 
Henri IV , futur empereur, aiiisi qu'à ceux de ses 
successeurs qui recevraient personnellement ce droit 
du siège apostolique. Ce décret avait d'abord pour 
but d'exclure le reste du clergé et le peuple de la 
part qu'il prenait à l'élection des papes, de telle 
sorte qu'il ne leur reslàt plus qu'un simple droit d'ap- 
pel ^ à peu près comme celui qu'exerçaient les Allé--* 
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raands lors de Télection de leurs rois. La parlicipa- 
ûon de l'empereur, qui avait été réservée sur les re- 
présentations de Urbert, chancelier lombard, était 
exprimée en termes si équivoques, qu on ne savait 
en quoi elle de^aît consister; ce droit était encore 
plus vaf^ue vl plus restreint pour ses successeurs, 
et le pape se réservait le pouvoir de le confirmer 
lui-même à chaque roi d'Allemagne en particulier'. 
Comme on avait prévu que ce dcciet ne pourrait 
manquer d'indisposer les Âlleniands, Nicolas em- 
ploya tous les moyens pour gagner à sa cause les 
Normands , jusqu'alors vassaux de l'empereur, et 
leur persuada de lui prêter le serment féodal, ce 
qui lui assura un appui sur ses derrières. Avant 
que la régence ait eu le temps d'entreprendre quel- 
que chose contre cet audacieux empiétement du 
pape, Nicolas II mourut, et ce fut alors qu'on vit 
deux papes , l'un soutenu par les Alleuiaiids, et Tau 
tre par le parti romain^à la téte duquel était Hilde- 
brand. Les Romains fixèrent leur choix sur Alexan- 
dre IL Les Aiiemauds présentèrent les symboles pa- 
triciens au jeune roi (octobre 1 06 1 ) ; on élut ensuite, 
dans un concile tenu à Bâle , Gadalus , cvéque de 
Parme, ancien chancelier de Henri 111 , sous le nom 
de Honorius IL Une vive guerre rie parti fut excitée 
à Rome par le duc Gottfried, mais eu Allemagne 

1 Comme ceci n'était qu'un siini»le droit de confirmation , c'clail réel- 
lemeol le pape qui se confirmait lui-même. Jadis les empereurs dc^ignaieol 
les caDdklals au siège a|»o6ioiique ; désonuai» il n'eo pouvait plus être 
ainsi. 
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Haiiilo, 4»a venait de s'emparer de la régenoôvae 
déclara contre Hoaanu8 U et le Ut déposer dans un 
amcWe d'Augsbourg (i 06a). Mais aussitôt qu'Àdalr 
bert fut rentré au pouvoir , et eut atfermi son in- 
fluence (io63) y il se prononça, ainsi que l'impéra- 
trice , pour lluiioi lus 11> cL boulint son parti h Rome^ 
Après la chute d'Adalbert (1064), Hauao lit asseoir 
bler un concile à Mantoue (1067) , pour mettre un 
terme ace schisme. Là Alexandre 11, apiès a\uir 
prouvé la légalité de son élection, fut reconnu pape 
lé^ii irtic, et Burkard, évéque Je ilalberstadt , un deè 
cheis de l'insurrection saxonne , reçut de lui le pal- 
lium. Cet Alexandre 11 , qui jouissmt d'une assez 
mauvaise réputation, obéissait aveu^léiuent aux or^ 
dres de Hildebrand, et le cardinal Benno assure 
quii avait été souvent battu pai lui, et (|ue Hilde- 
brand lui donnait à peine de quoi pourvoir a ses 
premiers besoins. Après la mort d'Alexandre^ Hil- 
debrand résolut de se mettre sur les rangs lui-uicme 
et de prendre enfin un titre qu'il avait si souvent 
donné. Chacun savait que c'était lui qiu dirigeait 
tout sous le pontificat des derniers papes. Les Ro- 
mains lui étaient dévoués , et Benno prétend /qu-M 
les avait gagnés et corrompus par l'argent dislnbué 
du v ivant m^ d'Alexandre ; mais il y avait en Ita- 
lie et en Allemagae un grand nombre i]"c\éques 
(lui craignaient sa sévérité et sôn esprit 
tueux. Eu vertu ue son titre de chancelier 
brand ordonna qu'on procédât à rélection 
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im carême de tro» jours (/oiTiie/i^^ 
loi ) ; mais le second jour , le peuple et le clergé le 
proclainèrent pape. Le cardijoai Hugo prit la parole 
pour lai faire part des Ycem généraux; mais HiMe- 
brand ayant feint <Je vouloir refuser, on l'en traîna 
par force dans une église Toisine ^ ou le plaça sur 
le siège papal. On procéda ensnite, pour la Tonne, 
à une espèce d électioo \ mais, dans ie lait, cette ma* 
mère précipitée d'élire un pape ressemblait plutôt à 
une insurrection qu a une élection légale', llilde- 
brand prit le nom de Grégoire VU, pour déclarer 
en même temps par là l'illégalité de la dépositî<m 
de Grégoire YI, son maître. Non-seuiement on 
▼ioia les formes habituelles, mais on omit encore 
une chose esscnuciley le consentement du roi d'Al- 
lemagne, dont on s'assurait toujours avant de 
commencer l'élection. 

11 parait c[ue Grégoire YII ne chercha pas même 
à se Élire confirmer par Henri IV *. Les évèq ues, bien 
intentionnés, qui voulaient sérieusement la réfoi me 
eoclésiastique, prévoyaient bien que Grégoire VU 
ne s'arrêterait point là , et qu'il avait de toutes au- 
tres vues^ ils avertirent le roi, et lui représeatérent 

1. Si Qous couâiderous ueanmoios U sàtuaiion Uu pays, nous verrons 
quAlachOMM povfak Boira te pMwraolNaMat. Noos poammseqili- 
q«er de okéme ta omte da ntai de flaMuml « S «raigaait «hiboid 

qa'oQ oe lui objectât à Tavenir PUIégalité de son élection ; mais tout en 
faisant semblant de vouloir résister , il n'était point fàcllé de se voir eft- 
trainé par la (orce vers ie but principal de son ambitioa. 
2* Quoiqu'il eût (ait part de son éleciioa à tous les autres rois el 

priBQBt, 
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jqu'H ne devait point le reconnaître, s'il ne voulait 
s'en repentir dans la suite. Henri IV ccda à leurs 
prières et fit proiestei contre cette élection par une 
députation. Grégoire déclara alors qu'il n'avait pas 
encore reçu le sacre » et qu^U ne consentirait pas à le 
recevoir avant d'avoir l'adliésioii du roi et des prin- 
ces*. Henri IV se contenta de qette réponse, et laissa 
^'accomplii la conscci ation de Grégoire. Elle eut 
lieu le même jour où les Saxons et les Thunnges 
révoltés avaient été convoqués à Goslar (29 jim 
1073). 

Grégoire VII avait déjà écrit auparavant aux dif- 
férents princes qu'il manderait au 'jeune roi de prê- 
ter main-forte à ses conseillers dans l'exercice de leur 
juridiction (6 maî) , et il ajouta qu'en cas de relus 
« rien n'arrêterait son glaive , et qu'il saurait le 
tremper dans le sang. ». Les événements précédents 
avaient amené l' usage de recourir au jugement du 
pape dans les a&ires d'église -, et Henri IV, qui vou- 
lait alors gagner Grégoire VII pour en obtenir le 
divorce, souscrivit volontiers à toutes ses exigen- 
ces. Mais aucun pape avant Grégoire VII n'avait 
poussé la préieiitiou jusqu'à se faire juge entre le 
roi et la nation dans les allaires d'état. La rupture 

1. Qoand miîme le rrime imputé à Grégoire par ses adversaires d'avoir 
corrompu le iieuple roraaio par de Targcnt n'aurait pas été prouvé, il 
convieai iui-iuéme qu'il manquait encore quelque chose d^eiMlIlMi à U 
légalité de son électfon. Le procés-verM de son êlectton se trouve dam 
Momi ConicU, Comparez Bonâto. ép, sutr. liber amicum. e. i. c,p 
4m. <k^. icrr.Mr. Bok^u , p. SIO wi* rita âMOmi Ueenm , $ a. 
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malheureuse du i oi avec les Saxons sccooiia à merveille 
les projets du aoureau pontife. Il coanaÎMait asseï 
les rekiLioii^ des deuxparlis, ci avail calcule d'avance 
toutes les chances. Il n'est pas improbable que les 
évéques saxons, et ce Burkard de Halberstadt, dont 
nous avons dt jii parlé , n^eussent été en intelligence 
secrète avec lui. 11 est prouvé que Grégoire YII at- 
tendait ca LoaiLardic le duc liudoli pour y traiter • 
de quelques arrangements particuliers. Henri IV lui 
écrivit aussi de son côté (aoftt 1072) , apparemment 
pour le gagner^ qu'il ne se sentait pas assez fort 
pour soutenir la guerre contre les Saxons. Il avoua, 
entre autres choses, qu excité par ses courtisans , il 
avait commis de nombreuses injustices à Fégard de 
IV'glise, en vendant les fonctions ecclésiastiques et 
en conlisquant les biens du clergé; il alla même jus- 
qu'à demander au pape de vouloir bien le soutenir 
dans SCS eilorts pour la réiorme de Téglise, promit 
une obéissance sans bornes à toutes ses instruc- 
tions, et témoigna surtout le désir d'effectuer une 
union ictime entre l'église et ie royaume d'Allema- 
gne. 

Ce fut alors qu'on vit paraître les lettres du 
pape au roi et aux princes saxons (décembre) » 
dans lesquelles Grégoire VII se déclare juge de leur 
cause , d'un ton fier et impérieux. Il faut conve- 
nir que les états et le roi l'autorisèrent en quelque 
sorte à tcïiir un pareil langage. Comme dans les 
plaintes réciproques des deux partis, les intérêts ec- 
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cléftiastiques et civils étaient contiaueUetnent mèiés , 

Grégoire VU pouvait taciiement changer en cause 
eeclésîastiqiie , k dissoute entre le roi et les Saxons^ 
qui , dans le lait , n Ylait que politique. Mais ce pi c- 
mier empiétement occupa trés*peu, car les deux par- 
tis étaient déjà décidés à bire décider la question 
par les armes. 

En attendant , Grégoire VII augmentait son in* 
iluence en Italie : d'un côté il gagna une partie 
des Normands, de l'autre la grande comtesse Ma* 
thilde5fille de Bon ifa ce, margrave de Toscane, la- 
quelle, amenée en Allemagne avec sa mère Béatrix 
sous Henri III , avait été rendue à la liberté par l'im* 
pcratrice Agnès. Apres la mort du duc GotttVied-le- 
Barbu (1069), cette princesse épousa son fils Goselo 
pour recouvrer par là les fiefs et les uignités de sa 
maison ; mais <5omme leurs opinions étaient fort op- 
posées, ils se séparèrent bientôt. Goselo resta dans 
la Basse-Lorraine , partisan iiUéle de Henri IV ; Ma* 
thilde dirigea d'abord au nom de sa mère , puis aui 
sien propre, les ail^ires des proviiices italiennes 
(1076)) et se distingua par la force et la fermeté de 
son caractère. Elle surpassa tous les princes et prin- 
cesses de son temps en intelligence et en instruc* 
tion, ainsi qu'en activité et en persévérance. Dans 
la guerre générale du sacerdoce et de l'empire, elle 
embrassa le parti énergique de l'église. Elle était, 
couinic 1 iijipei alrice Agnes, soumise sans reslriclioii 
au siège papal. L'esprit de Grégoire VII subjugua 
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le sieu , et Mathilde y bravant les bieiibéaiice^ de son 
sexe y se lia avec le pape d'une amitié iotimey 
qui n'avait pour but que le succès de leurs grandes 
entreprises. Grégoire VU tînt en sa présence son 
premier condie à Rome (1074)? il y renouvela 
non-seuiemcnt les décrets de ses prcdccesseiu s, con- 
cernant la simonie et le célibat des prêtres, mais 
il ordonna encore la stricte exécution de ceux qui , 
par négligence , étaient tombés en désuétude. Il en- 
voya quatre évéques en Allemagne , pour y accom- 
pagner rimpératrice Agnès. Ils y arrivèrent au 
moment où les Saxons, après la première paix de 
Gerstungen, avaient détruit Harzbourg. Le roi s en 
plaignit au pape par une députation , et les accusa 
d'avoir pillé l'église (mars). Mais Henri IV ne reçut, 
ni alors ni plus tard, aucune réponse; aucontraire, 
les légats du pape exigèrent encore de lui d'écar- 
ter ses cinq conseillers excoiiiuiuaics par Alexan- 
dre II pour le crime de simonie (avril) , et de se sou- 
mettre lui-même k la pénitence , pour être absous 
d une pareille iaute Ils ajoutèrent qu'avant d'ac- 
complir ce qu'ils lui prescrivaient , il ne pourrait pas 
ciiU cr en relations avec le pape. Il est bien étonnant 
que Grégoire VII n'eût pas tàït valoir plus tôt cette 
excommunication; car nous Tavons vu attendre 
l'adhésion, du roi à son élection , et si celui-ci avait 
été excommunié ou soumis à une pénitence ec- 

I.Bonixo. 1, c. II. 80. 
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clésiastique , sou consentement n'amait eu aucune 
valeur '. C'est maintenant seulement que Gré- 
goire VU juge à propos de s'en servir. Cédant 
aux prières de l'impératrice, Henri. IV se rendit 
k l'exigence du pape, lies légats lui prescrivirent 
ensuite de convoquer un concile en Allemagne, 
Le roi finit par y consentir aussi, espérant y voir dé- 
poser les évéques qui avaient connais le crime de 
simonie, et qui étaient ses ennemis personnels. Mais 
Ltemar , archevêque de Brème , successeur d'Âdal- 
bert, se présenta en place de l'archevêque de 
Mayence, et prouva, avec la franchise allemande, 
que le droit de convoquer les conciles n'appai tenait 
qu'au pape , et après lui à l'archevêque de Mayence. 
Cette déclaration valut à Liemar la suspension de 
ses fonctions, et ii tut en outre vivement réprimandé 
par le pape au concile suivant. 

Grégoire VII fut donc obligé de se sounicLlieà la 
forme prescrite. L'archevêque de Mayence reçut 
l'ordre de convoquer le concile pour y mettre à exé- 
cution les décrets dont nous avons déjà parlé. Il l'as- 
sembla à Ërlurt en octobre 1074* L'interdiction du 
mariage des prêtres trouva en Kspagiic et en 1 rance 
une grande opposition , et les évéques d'Allemagne 
se soulevèrent en masse contre Tarchevêque de 
Mayence. Le lendemain les Thuringes coururent 
aussi aux armes, car Liemar eut l'imprudence de re- 

1. Od sait 411e toute relation avec m excommnnié était défendue. 



■ 
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nouveler an même temps la question des dimes. 

Comme la décision concernant les sîmoniaques ren- 
contra également de grands obstacles , Grégoire VU 
assembla de nouveau un concile général à Rome , et 
y donna non-seulement une nouvelle force aux dé- 
crets en question, en destituant plusieurs évéques 
désobéissants, mais il fit encore un pas de plus en pu- 
bliant l'acte suivant : « Quiconque acceptera un évé- 
ché ou une abbaye de la main d^un laïque, sera 
excommunié ; et tout prince civil qui s'avisera d'ac- 
corder l'investiture des dignités ecclésiastiques , atti- 
rera sur lui la même peine » Le pape établit par là * 
un principe invariable , qui délivra les dignités et les 
fonctions ecclésiastiques, ainsi que l'église elle- 
tnéme , du pouvoir civil. C'est ici que commence la 
grande dispute des investitures. D'après l'usage , ce 
droit appartenait exclusivement au roi ; d'après les 
lois, c'était lui qui, comme souverain de l'état, cour 
firmait l'élection de l'évéque, et comme seigneur féo- 
dal /il lui conférait les biens dépendants de son église. 
L'église ou le pape ordonnait le sacre d'un fonction- 
liaire ecclésiastique. C'était le roi qui transmettait à 
l'évéque l'anneau et le bâton pastoral » comme mar- 
ques de sa dignité épiscopale, et c'est ce qu'on appelait 

1. Déjà du temps de Nicolas II, Hildebrand avaU réussi à proclamer le 
décret qui défendait à tout ectdéslasiiquc d'acccpier une église ou un bé- 
Bèflce de la main dfmi laïque ; maia aucune peine n'y avait encore été at- 
tachée, de même que IMnterdictioD du mariage des prêtres ne devait 
élrc poursuivie que ilans l'avenir. C'est à l'époque arrucHe que Gré- 
goire VU résolut de s'occuper avec éaergie de l'exécution de ces dé- 
crets. 
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iqvestiturc ; la consécration n'avait iieu, suivant l'u- 
sage 9 du moios en ÂUemagne ' » qu'après l'inTefiti- 
ture. IMais comme il en cîiaiL résulté des abus et des 
&its arbitraires , que souvent les rois ne se bornaient 
pas à donner Tinvestiture , quUIs nommaient direc- 
tement les évéqueâ et quelquefois même les papes; 
que , par un mélange d'idées ^ ils en étaient vends à 
croire que la nomination ecclésiastique leur apparie- 
nait conraie la concession des biens temporels» et 
qu'ils s'appropriaient fréquemment les revenus de ces 
biens, Grégoire VII voulut détruire le mal. Au lieu 
de s'opposer simplement aux abus, il changea tout; 
il décréta que l'investiture serait tout-à-lait enlevée 
aux rois ; qu'elle appartiendrait au pape comme au 
chef de l'Église ; de telle sorte que le pape devint le 
suzerain de tous les biens ecclésiastiques de la chré- 
tienté. 

C'était en Alleiiiagiie que ce décret devait avoir 
les plus graves conséquences ; car les évéques, comme 
nous l'avons souvent remarqué , y avaient obtenu de 
la générosité des petits et des grands seigneurs , 
et surtout de celle des rois, tant de domaines et 
de seigneuries , qu'ils contrebalançaient le pou- 
voir des ducs et des princes. Toutefois, la confu- 
sion g^érale qu'amenèrent les prétentions de Gré- 

l.Nons Yerrons plus bas qu'on en appela 2k Rome ans anciens concilei. 
CSagI gtoovalt, avant la convorsion drs Allemands , se faire dans lei 
pays où l'on ne connaissait point tic fief, cl où les évêques n'avaient pas 
des domaines el des biens comme en Allemagne. Grégoire VU lui-même 
ne prcscrivit-il pas de ne sacrer les évôques qu'après la couUrmaUon du 
roi. Voyez plus bant. • 
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goire VU y ne iaiesa entrevoir qoe peu à pea la 
nature de la dispote et les conséquenoes qu'elle pou- 
vait avoir. 

Le roi n'attachait aucune importance à cette af- 
faire , et ne la regardait que comme une dispute fri- 
vole et passagère. Comme il était occupé alors à fiûre 
de nouveaux préparatifs pour sounic ttre les Saxons , 
il entra en négpciations secrètes avec Grégoire , et 
voulut le gagner à sa cause par diflKrenles prooiesses. 
Après la bataille de Hobenbourg, le pape adressa des 
paroles plus bienveillantes à Henri FV, et kûdit entre 
autres choses, « qu il le félicitait de sa victoire rem- 
portée sur les fiers Sasons , qui avaient osé illégale- 
ment lui résister, o H hii recommanda de même b 
modération , et exprima de nouveau le désir de con- 
clure avec lui une alliance intime. Mais le roi crojradt 
déjà pouvoir ne plus mcuagei* ni le pape ni les Saxons^ 
et au lieu de continuer ses négodations secrètes, il 
voulut traiter ouvertement , de concert avec tous les 
princes de l'état, comme il l'avait déjà exigé à l'é- 
gard des princes saxons ; en même temps il continua 
à user de son droit d'investiture , et disposa des évé- 
chés et des abbayes de Milan, Bamberg^ Fulda, 
Lorech , etc. Le pape , irrité de cette conduite , re- 
nouvela avec amertume ses décrets précédents , et fit 
des dispositions pour entraîner la Hongrie comme 
les iSonnands et les autres états sous la souveraineté 
féodale du siège romain. C'est alors que Henri IV ré- 
solut d'agir avec énergie contre lui, reprît ses con- 
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seilkiri^.exLOiiiuijmû^^ ^ iit^ (ie& préparatiii» cfNp^ 

SIHeûniyéUÛt allé trop loln^ iioii-seulûip^iit dans 
^gfimmiivpémt civil m, opfïisoaaik im'f^umêîj^im 
nations; mais encore dans les affaires de Téglise en 
confisquant iç& biens eten.acGCNrdanc arbitraireixieal 
les fonctions ecclésiastiques , ce qui devait nécessaî» 
rement appeler la résisj^t^ce, i>oui' le J^amener 
limites légales, Grégoire Vil aUa bien plus loin 
encore ; car , sous le prétexte de réformer l'église , 
il empiéila protondémcuat sur vies droite, de i'élat^ 
poursuivant ses prétentions avec une rigueur logique, 
aussitôt qu^qn lui eu^abandoHiJc le preftiiei* pnuc i [ > . 

Si s^yec l'énisuaçipatipn|44iPi.r^ il p^ei^t 

tenir tous les bicii^ cL les iicls ecclésiastiques , il 

n'aurait plua pf^uppj^.mmi mys mv» Vrnmt 

reur, mais il aurait été son égal . S'il accottdait à«on 

gré la courç^^Que ixnpériale , çt^'U^giâM ^pp^^<^^^'o,4^ 
lui cette dignité, îl; se plaçait p^r Ui^au-Klé^iiadiel^eiiii^ 
pereui\Siune fois il rciiipoi iaii sur,celui^i,^p.rejmiç^* 
princei.de la cbi^tiepjtéfj^s^a^itn^ iiif^ 
vraient aussi recevoir leurs couronnes €Omn»efirfsdllli 

siège romain. TeLétai^ le piai% aipbiûtw^ 
i:eVn, qu'il voulaîl.coqwfiiceyàinetjtrfoà j^é^^ 
É^i Allemagne, .(juaud lQ^.cbps^s.eA,luU<ttkîi^^^^ 
et avec les dispositigns spc^p^PH^^ âu, JimuOl 

1. Que le pnpc clall le vicaire do Jr?u<;-r!hrist, et qu'à lui apparlenalt la 
p1n<5 finutf; iitiissanre qu'il y f ui sixr ia teri <! poui' toulos les aiTalres i^di^ 
gicuses, ei, par une aéduciion logique , pour l^satkdrc» civiles. 
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pape , et l'aigreoir des partis, il ne fut plus possible 
de songer à unaccommodeiBeat Tolontaire ; il Tétait 
mcùTB bieD moins qa'aocmi des deux partis aban- 
donnât ses prétentions. La guerre seule pouvait ter- 
miner la dispute et corriger de tels abus, de telles 
iunovalioiib dans Téglisc et cLrns 1 clat. 

nr, urrTE de l'empër£ur henri iv contre le pape 

ET LES FRINCE8. 

» 

§ i. LE UOi tui: Lh PAPE bE DÉPOSENT MUTUELLEBIENT. 

Peu de temps après la soumission des Saxons, 
Henri IV convoqua à Gosiar les princes allemands 
(janvier 1076) , pour prononcer avec eux sur le 
sort des chefs de l'insurrection saxonne , qu'il re- 
tenait prisonniers. Mais il n'en vint qu'un petit 
nombre; Henri rendit la liberté au duc Otto, et 
lui confia l'administration de la Saxe; il garda 
encore Magnus en prison et décida par là la ques* 
tion du rétablissement du duché. Henri lit assurer 
en même temps , par les princes présents , la 
succession du trône à son iils Konrad^ encore en- 
fant. Il ordonna de rebâtir Harzbourg, et de forti- 
liei' uiie nioiilagiic auprès de Goblar. Après la mort 
de Hanno, il donna , contre le gré des habitans de 
Cologne , l'arcbevéché de cette ville à un diancnne 
de Gosiar, nommé iiidolf, homme sans influence et 
généralement méprisé , mais qui lui était entière- 
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ment dévoué Jusque ià tout paraissait lavoriser ses 
desseins. 

Les ambassadeur^^, envoyés par Henri au pape, 
revinrent alors de Rome et lui apportèrent une lettre 
de Grégoire reiileimaiit des réprimandes sévères, et 
lui prescrivant de se soumettre aux lois de l'église, 
s*il ne voulait éprouver le sort du roi Saùl (m ffivrîer 
1076). Le pape le sommait aussi, sous peine d'excom- 
munication, de comparaître à un jour fixé devant 
un concile, à Rome , pour se justifier des fautes dont 
il était accusé* Aucun pape , jusqu'alors n'avait osé 
tenter une pareille démarche à l'égard d'un roi 
d'Allemagne. Grégoire le iit au moment où il était 
à peine sauvé du danger qu'il avait couru pendant 
l'insurrection de Rome. Mais ii avait jeté le gant , 
et il ne lui restait plus qu'à continuer l'attaque , une 
lois commencée. Henri IV, étonne de cette audace 
inouie, convoqua un concile à Worms (^4 janvier) , 
pour rétablir l'harmonie de la manière la plus 
courte , c'est-à-dire par la déposition du pape. Le 
cardinal Hugo, jadis rival , puis ami, et enfin ennemi 
de Grégoire , se présenta devant l'assemblée et ex- 
posa , au nom des Romains , des accusations si posi- 
tives conlie Grégoire, que la déposition de ce der- 
nier lut prononcée presque à l'unanimité. Le roi ne 
s'arrêta point là ^ il transmit à Grégoire la décision 

i.lambert Che^tiab,,'p,2Si, 38&.L'éleclloa à laquelle le roi tvittlklt 
procéder lemUalt nne plaleanterle. Lot fiaUtniii de Cologne poonulvl- 
rent Hidolf , en lui jetant dei pierres et de la boue, et en ebantant des 
cliantoos injurieiiMS. 

24« 
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cje rassemblée dans les lermes les plus humiliants. 
La majorité des évéques lombards donna aussi son 
adhésion à ce décret. En principe , sans doute, un 
concile avait le droit de juger les papes, quoiqu'ib 
soutinssent , depuis le pontifical de Symmachus , qu^il 
n'y avait d'autre juge au-dessus d'eux que Dieu. D'a- 
près ce qui s'éuit passé dans des temps antérieurs, 
la dépubiiiun iïun pape n'avait non plus rien d'ex- 
traordinaire. Dans le cas dont il s'agit on aurait pu 
objecter que la déposition aratt été prononcée sans 
entendre l'accusé ; mais le sujet était tellement clair 
qu'il paraissait ne point exiger un examen plus 
précis *. 

Après la tenue de ce concile » Henri se rendit en 

Saxe , où il continua à rebâtir ses ciiàtcaux forts. 
Mais Grégoire VXI ne se découragea point en appre- 
nant sa déposition; il connaissait mieux le côté faible 
de Henri que celui-ci ne connaissait sa loi ce. 11 te- 
nait son troisième concile (fév. 1076), au moment ou 
on lui annonça le décret rendu par les évéques alle- 
mands et lombards. Quoique vivement irrité , il re^ 
tint néanmoins ceux qui voulaient venger son injure 
sur les délégués de Henri , et fit contiquer les délibc- 

I . Grégofre VII ne fil môme pas l'objection que le concile aurait dû éirc 
un cou€ile général pour pouvoir le juger, parce qu'il ne voulait pas même 
reconnaître qu'im concile général fût au-dessus ile lui. CepÔMiaQt un 
cardinal rmnalD 7 avait aaiiatè, et les évéïmea lombard» dôanéroit aiual 

leur adhésion. On pouvait dire avec plus de raison que la diète générale 
avait le droit do déposer le roi. Nous verrons souvent dans la suite les 
légats du pape asiieuiblcr des diètes partielles pour nommer des anti- 
rois. 
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rations. Il reçut en même temps un message de la 
minorité des évéques, qui , eu desapprouvant sa dé- 
posiijon, lui témoignaient toute leur soumission, ce qui 
releva son courage. Comptant sur la division des es- 
prits en ALlemagne , il se leva en pleine assemblée , 
et après avoir invoqué le témoignage des saints, qu'il 
avait été légalement , quoique contre son gré , placé 
sur le siège apostolique, il prononça d'une voix 
tonnante la déposition et Texcommunication de 
Henri IV, de ses coiiseiUcrs et de tous ses partisans, 
et délia tous ses sujets du serment d'dséissance. 

C cUuL là uiie démarche encorepluscxLiaordiiiaire. 
Grégoire voulut , il est vrai , prouver par des textes 
altérés de la sainte Écriture et par les antécédents his- 
toriques, que le pape avait le di^it d'excommunier et 
de déposer les rms. Relativement à l'excommunica- 
tioM , oti lie puuvMÎL nier que Févéquc Ambroise avait 
fait jadis quelque chose de semblable, en défendant 
"entrée de Féglîseà Pempereur Théodose, pour avoir 
versé le sang de plusieurs milliers de chi^tiens, tant 
qu'il n'aurait pas expié ce crimepar une pénitence pu- 
blique qu'il lui avait prescrite ; mais il fut impossible 
de rapporter un exemple d'une excommunication 
oomplète , d'une déposition , ou l'exemple d'un pape 
qui déliât les sujets de Tobéissance qu'ils devaient h 
leur souverain. Lors de l'avènement de Pépin , Chil- 
périch n'avait point été déposé par le pape ; mais la 
nation l'avait reconnu incapable de régner,et le pape, 
suivant l'usage du moment, ne fit que confirmer (a 
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décision nationale. Les partisans mcnies de Grégoire 
restèrent indécis sur cette question, et lesévéques qui 
tenaient poiirH^nri IVdéchrèrttnt hl'unaniBiilé, que 
le pape n'avait pas même le droit de déposer iea rois 
hérétiques. 

Le roi reçut avis de cet acte hardi pendant les fêtes 
de Pâques , qu'il célébrait à Utrecht. Il ât aussitôt 
eicomniunier le pape à son tour par les ëvéques al-* 
lemands, et les évéqucs lombards en firent autant. 11 
convoqua ensuite les princes à Worms. Le but prin- 
dpaj de cette diète était d'empêcher le pape d'empié- 
ter sur leurs droits. Mais au milieu de la fermentation 
générale , plusieurs mécontents trouvèrent un pré- 
texte de refuser obéissance au roi oouune à un ex- 
communié. Grégoire l'avait prévu, et c'est pour 
cela qu'il avait osé pousser aussi loin la har diesse. Les 
ducs Rudolf et Bertold , qui étaient déjà d'intelli- 
gence avec lui , se réunirent aux autres mécontents , 
et rendirent à la liberté les prisonniers saxons confiés 
k leur garde. Une grande insurrection éclata en 
même temps en Saxe , où le roi continuait ses op- 
pressions. Les comtes Dietrich et Wilheim , de la 
maison Wettin, se mirentà la tète d'un grand nombre 
de mécontenU. Le duc Magnus, son oncle Hermann 
et plusîeursautres prinoesdélivrés aussi de leurpriso% 
s'élant réunis , les Saxons reprirent courage, et atta- 
quèrent de npuveau^ les chàteaux-forts du roi. Otto ^ 
duc de Nordheim , après avoir averti Henri du dan- 
^r qui le menaçait y et l'avoir âu[4>lié de se prêter à, 
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queiquesconcessions, quitta HarzbourgetabaDdofUia 
la direction des affiure» de b Sfoe. 

Âucun duc ne s'étant présente à la diète de Wormsj 
le roi en convoqua uDe autre à Mayeiice(29 juin 1076)^ 
et pria ayec instance tous les princes de vouloir bien 
s'y rencire ; car il désirait y élire un nouveau pape et 
renvoyer à Rome. Mais le duc Goselo^ sur lequel il 
comptait le plus , avait cLt' assassÎEié par les iiomnies 
dç Robert , comte de Flandre. Henri IV se voyait 
'de plus en plus abandonné par les princes et les 
évéques. Une grande partie de ces clerniçf s se ré- 
<:oncilia avec Gré^iire* Buriurd, évéque de HaU 

berstadt, que le roi voulait faire conduire eu Hon- 
grie 9 cûoune auteur principal des troubles ^ parvint 
à s'échapper en route , et dès lors on put s'attendre 
& la plus vive ré^tance de la part des Saxons. 
Le roi , ne sacluuat quel parti prendre, résolut de 

rendre à la liberté le reste des prisouuiers , en leur 
faisant promeJ^tre qu'ils lui demeureraient fidèles, et 
de susciter par ce moyen une division parmi le& 
taxons. Il ordonna en même temps à Otto, duc do 
Nordheimy de venir le joindre av^ ces derniers-, 
lorsqu'à son retour de Bohême il envahirait la Saxe, 
pour tirer vengeance de$ autres* Mais Otto, reluça 
d'exécuter cet ordre, et les conjurés oflBrirent aux 
princes, nouvellement délivrés, de choisir entre 
l'adhésion à leiff parti oi| un iexil perpétuel. Ceux«ci 
se décidèrent pour l'adhésion , malgré le serment 
qu'ils av^î^nt prêté au roi. Uenri IV, voulant ettbç- 
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tuer riiivasion de la Saxe par la Missiiie , trouva l'en- 
nemi tellement supérieur en nombre, qu'il ne dut 
ëon «liât qu'à la Mtdde débordée, qui empèdia les 

•Saxons de l'attaquer. 



§ TI, BKUNION DES PRINCES A TRISUR. HENRI IV 
SURIT SA PÉNIT£NGE A GAMOSSA. 



Sur cesentre&ites les ducs de SouaSe, de Bavière 

et de Carinthie eurent une entrevue à Ulm ; ils 
résolurent de convoquer tous les princes et évéques 
du royaume à Tribur^ et d'engager Grégoire VII à 
prendre part aux délibératiuub pour rétablir la paix 
de l'église (16 octobre 1076). Afin de pouvoir s'oc- 
cuper utilement du bien commun , ils décidèrent 
que chacun oublierait pour le moment tous ses dif- 
firents person'nels. Le duc Rudolf fit semblant de se 
réconcilier avec Ullo, duc de Nordheim, quoique 
tous deux nourrissent en secret l'espérance d'être 
élus roi. Lorsque les armées saxonnes et souabes fu- 
rent réunies sur les bords du Kiiin, les évéques s'ef- 
forcèrent de les réconcilier et de leur faire oublier 
la dernière gu^re. Otto et Welf s'embrassèrent en 
présence de leurs troupes , et les cavaliers et les no- 
bles des deux nations suivirent leur exemple. Le but 
de la diète de Tribur était la déposition do Henri IV 
et l'élection d'un nouveau roi. On y posa cette pre- 
mière question : Si Henri , comme roi romain, avait 
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pu être excommunié et déposé par le pape ? et puis, si 
le pape ayait le droit de le faire , sans lui donner un 
délai pour se justifier ? L'examen de ces deux ques- 
ttons appartenait de droit k une diète générale ; maâé 
l'assemblée deTriburne se composait que de princes 
opposans auxquels se réunirent eucoi e les deux en- 
voyés de Grégoire VII. Si les choses s'étaient passées 
régulièrement, les légats n'auraient pris aucune part 
aux délibérationsde rass^siblée, non plus que Henri, 
qui étMt venu camper avec ses partisans , prés dX^p- 
penheim, vis-à-vis Tribur. Les l^ats ayant obtenu la 
présidence de l'assemblée, on pût dès lors facilement 

en prévoir la décision. Il y eut d'abord, il est viai, un 
grand nombre de membres du clergé , qui crurent 
devoir répondre négativement aux questions pro- 
posces j mais les discours des légats , et les lettres de 
Grégoire VU, amenèrent bientôt l'assemblée àdécider 
que le pape avait le droit d'exclure le roi romain de 
la communauté de l'église j que quand même la sen- 
tence aurait été illégalement prononcée , personne ne 
devait plus avoir aucune relation avec l'excommunié, 
jusqu'à sa réconciliation avec le siège apostolique^ 
et que, s'il refusait de la rechearcher, le pape avait 
le droit de prononcer sa déposition. 

Le roi se donna toutes les peines du monde pour 
cmj)écher les clioses d'aller plus loin. La résolution 
de la diète ayant engagé plusieurs évéques, et même 
l'arcbevèque de Mayence, à se réconcilier avec le 
pape } et la posiiioa de Henri devenant de plus en 
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plus critîqiie, il envoyait tous les jours des messa-t 
gers aux princes, pour les gagner par des promesses. 
11 finit par leur ofTrîr de remettre entre leurs mains, 
le gouvernement du royaume, et àe ne consmw 

que le Dom et les insignes <lc sa dignilc, pour ne pas 
attirer sur lui une humiliation inouïe jusqu'alors. 
Les princes lui répondirent qu'ik n'avaient sonflert 
toutes ses injustices que pour ne pas manquer à leur 
serment j mais que maintenant qu'ils en étaient déliés 

par le pape,il8 voulaient profiter de rocciision qui leur 
était ptbrte et procéder à l'élection d'un nouveau 
roi. Ils firent des dispositions pour traverser le Rhin ; 
Henri semit aussitôt en mesure de leur Oj)poser une ré- 
sistance énergique. Incertainsdu résultat de la guerre, 
les pnuces convinrenl, jx>ur ne pas exposer leur sû- 
reté pei'sonnelle , de proposer au roi de soumettre 
leurs griefs à la décision du pape, qui eonvoquerait 
dans ce but une diète et un concile à Augsbourg. 
Les {NrinoGs voulaient bien consentir à donner à leur 
suzerain cette dernière marque d'égard, malgré les 
nombreuses violations de traités qu'ils avaient à lui 
reprocher. Si, dans l'espace d'un an, délai prescrit 
par les lois, il n'était pas absous par le pape de son 
excommunication, il p^drait à jamais sa counxme. 
En attendant, il devrait donner par écrit au pape une 
satisfaction complète , éloigner de lui tous les excom- 
muniés, vivre tranquillement à Spire sans exercer 
le pouvoir royal, et rendre Worms à l'évéque 
Âdalbert, frère de Rudolf. Ils ajoutèrent encore^ 
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que s'il se permettaît de violer une de ces con- 
ditions , ils n'attendraient même pas la dédsioo 
du pape , et prendraient les mesures qu'exigerait le 
bien de Tétat. 

Dans la position critique où il se trouvait, Henri IV 
se vit forcé d'accepter ces conditions. Iln'espéraitplus 
tioiiverson salut que dans une supercherie. Il résolut 
de prévenir l'arrivée du pape, bien que celuirci ne vou- 
lût point le voir en Italie, et que les princes gardassent 
tous les passages des Alpes. Accompagne de sa feniaiCj 
de son jeune fils et d'un seul domes^que, il se rendit 
de Spire h Besançon (décembre) , près de son grand- 
oncle Guillaume , comte de Bourgogne. Puis, ayant 
rassemblé une escorte un peu plus nombreuse » il 
travcTvsa, au cœur de l'hiver, le mont Cenis, courant 
à chaque moment les plus grands dangers ( janvier 
1077). Lorsqu'il arriva à Pimproviste à Pavie, les. 
Lombards, qui depuis ioug-temps désiraient sa pré- 
sence, ne dissimulèrent plus leur joie, et Henri IV 

vit en peu de jours se réunir à lui une ai mce consi- 
dérable. Le pape en fut d'autant plus surpris qu'il 
ne savait pas quels étaient les projets de Henri. Il ap- 
prit son arrivée à MaïUoue , et retourna aussitôt sur 
sies pas pour se rendre au château de Ganossa, chez 
la comtesse Ma thilde. Henri hésitait encore s'il devait 
se soumettre au pape, ou bien le combattre avec 
l'appui des Lombards; mais voyant l'incertitude 
de ceux-ci } il choisit le premier parti, et entama 
des négociations avec Grégoire. Le pape refusa 
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d'abord de Fentendre, et donnant pour prétexte 

l'absence des témoins, il le renvoya à la diète con- 
voquée à Augsbourg. il exigea eoMiile que le ixÀ 
déposât b couronne entre ses mains. Cédant enfin 
aux prières des médiateurs , il devint plus raisoii- 
nabie et invita le roi à se rmidre près de lui. 
Henri se présenta, suivant l'usage, en habit de 
{MriiLcnt et nu<|Heds ; Grégoire le fit rester, par un 
froid rigoureux, et à jeun , pendant trois jours de- 
puis le matin jusqu au soir , derrière le mur de clô- 
ture du château, et oe ne fut qu'alors, et apj>ès de 
vives instances de la comtesse Mathilde, qu'il se dé r 
cida à lever l^excommumcatioo, eu y mettant toute- 
fois les conditions suivantes : que Henri jurerait de 
se justifier devant le pape et la diète, qu'il attendrait 
leur décision à l'égard de la couronne, qu'il dépose- 
rait en attendant sa dignité, éloignerait ses conseil- 
lers, et que, si le sceptre lui était con^^ré de nouveau, 
il obéirait sans restriction au pape ^ l'aiderait à dé- 
truire les abus et les vices. 

C'est ainsi que Grégoire VU prit le roi dans ses 
propres filets. Après le traité d'Oppenbeim , la cou- 

roiiue était perdue pour Henri, s'il u obtenait pas l'ab- 
«ohition de l'exoommunication dans l'espaœ d'un 
an. Aussi avait-il hàtc de conclure une réconciliation 
et n'épargna•^il aucun sacrifice pour être absous 
avant l'expiration de ce ternie ^ les poursuites de k 
dicte, iienri crojail se u cttre à l'abri des attaques 
de cette dernière, en, se &')umettant au pape ; mais 
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Grégoire VII sépara les clauses du traité. Bien qu'il 
lui eût accordé âon absolution pour avoir Ëiit amende ^ 
honorable ^ il soumit cependant la faute , pour la- 
quelle il avait été excommunié, à rexamen de la 
dtète^cpii devait prononcer sa déposition ou lut rendre 
la couronne. kinA toute son humiliation à Canossa 
pouvait ne lui servir à rien. £t cependant Henri 
était allé trop loin pour pouvoir reculer. Il con- 
sentit doue il lout avec résignation , et atteudit avec 
patience la décision de la diète, à laquelle son sort 
était remis'. 

Henri eut beau se rendre à toutes les exigences du 
pape y Gr^oire VU n'était pas encore satis&it. 
Gomme juge, il se mctLail au-dessub du roi. Personne 
ne songeait alors que lui-même était aussi accusé et 
excommunié. Bien qu'on ne pût lui prouver les vices 
de sa vie privée, une chose restait toujours évidente, 
l'illégalité de son élection dont il avait soin de s'ex- 
cuser à chaque occasion, sans même qu'on le lui de> 
mandât. Il n'avait certainement rien de semblable à 

t . A rcxccption de ramcndc honorable de Louls-le-D6bonnairc, l'histotre 
ne nous oflre aucun exemple d'une telle humiliation; encore les circons- 
tances sont-elles bien diiTérentes. Louis avait déjà été déposé par ses flls. 
En le sQuoettant àki ptoiteaceeedéflastique, ki muemto avaient le de»- 
aela de fkasser les lois de l'état , et de lui^ôter la poMibUitéde repren- 
dre les rênes du gouvernement. \ oy ez Schmidl. Gesch. der Deutchen IXJ. 
Buch. 3 cap. Henri IV -m contraire perdait la couronne s'il rtf^ s'oialt pas 
soumis k l'amende honorable. Cette amende n'avait rien de déshonorant 
aux yeux de l'époque ; Henri, en la faisant, ne perdit donc pas la capacité 
de régner ; elle ne pouvait également entraîner le déshonneur aux yeux de 
.la nation allemande, car les princes en faisaient une condition de leur 
consentement à reconnaître Henri lY pour leur roi. IMiis la manière 
dont Grégoire la prescrivit est tellement claire , «pi'eUe n'a pas besoin de 
commentaire. 
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craindre dans ce moment^ mais il portait ses regards 
Tmrairenir,et trouirabon deprandre contre toatévé- 
nement la précaution suivante. Après avoir prononcé 
l'absoiutioa et célébré la messe , il appela le roi et 
tous les assistans devant Paiitel, et dît: que Henri 
l'avait accusé, d'avoir obtenu le siège apostolique 
par h cormption, et d'avoir souillé sa vie par 
des crimes nombreux. Il lui serait facile, ajouta-t-il, 
de démontrer la fausseté de cette accusation , mais ii 
préférait confier à Dieu sa défense. A ces mots il prit 
une hostie y la cassa en deux , et en avalant une moi- 
tié, il dit : qu'il demandait à Dieu une mort subite s'il 
était coupable ' . Le peuple superstitieux , voyant cette 
preuve de Tinnocence de Grégoire , fit retentir l'air 
de ses acclamations. Le pape prit ensuite Pautre 

moitié de Thostie, et la présentant au roi , il lui dit : 
que s'il ne se croyait pas coupable des Êsiutes dont 
l'accusaient les princes, et qui lui avaient attiré l'ex- 
communication et la p>erte de la couronne | il n'avait 
qu'à avaler l'autre moitié de l'hostie, pour prouver 
son innocence. 

Henri refusa » et en appela à la décision de la 
diète*. 



1. Dans tous les cas, Grégoire aurait dit se jtisliflor d*abord s'il ju- 
geait nécessnirc j aulremeot, étant cxcominutiié lui-même, l'absolution 
qu'il Uoauutt d Henri n'avait aucune valeur. Ou pouvait dire que Henri 
s'était contredit luinnéiiie en reprochant au pape l*Dlégaltté de aoa 
Aleellen, après ravoir conSrmé. Grégoire ne te servit cependant jamaia 
de cette objection. 

?. Mais à quoi pouvait surtout servir rottc ôprcuvn ? Tïonri IV ne «'é- 
lalt-U pas àè^k reconnu coupable? n'élailr-il pas veau exprès ii Gaaoasa 
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S III. l'allbmâgiib m forbibllembut déclarée 

ROYAUiME ÉLECTIF. RUDOLF , DUC DE SOUABË , ÉLU 
ANTI-ROI.^ DUPLICITÉ DU PAPE. 

L^aimée des Lombards ne pouvait revenir de sod 
étonnement lorsqu'elle apprit que Henri s'était sou- 
mis au pape , qui, à leurs yeux , n'était aussi qu un 
excommunié; elle voulait même se révolter contre 
Henri , et élire roi son jeune fils. En attendant, elle 
continua les hostilités contre Grégoire. Henri parvint 
cependant à la calmer, et une ibis qu'il fîit amené par 
le pape à s'cii rapporler à la dicte, il résolut de la 
tenir à Mantoue (lévrier 1077), où il espérait rece- 
voir plus d'appui des Lombards que des princes 
allemands. Mais ie pape devina les projets de Henriy 
et refusa son consentement. 

Les princes ne furent pas moins ciiibanassés en 
apprenant le voyage précipité de Henri, et son ab- 
solution par Grégoire. Ils sentaient bien qu'ils n'au- 
raieut plus désormais aucun prétexte pour ie déposer, 
et , par conséquent , ils étaient loin de désirer qu'il 
arrivât promptement en Allemagne. Ils avaient déjà 
résolu, à Ulm, de convoquer une diète à For- 
chheim ( 1 3 mars) , pour y élire un nouveau roi de 
concert avec le pape. iViais Grégoire y mit du retard, 

pour flublr la pénIieDCe eeelèaiutiiiiie P Honrl refoM de preodre ranire 

moitié de l'hoetie; cependant, à qui rcconnalsioiW-lllNM Ictplillde prt- 
blté y est-ce à Grégoire ou bien à Henri ? 
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afin de s'assurer d'abord dans quels termes il était 

avec HeorL Le roi lui-même s'empressa encore 
moins de retourner en Allemagne , et refusa un sauf- 
conduit au pape, sous prétexte qu'il ne pourrait le 
défendre conti^e les Lombards insurgés. Grégoire vit 
clairement alors ce qu'il en était; et il fit partir des 
légats pour rÂiiemagiie, eu leur recommandant 
toutefois de s'en rapporter aux princes pour décider 
s'ils devaient différer l'élection jusqu'à son arrivée , 
ou y procéder sans lui. Les princes rcpondu ent aux 
légats, aussitôt qu'ils furent arrivés à Forchheîm, 
qu'étant responsables des suites de cette diète, déliés 
par le pape du serment prêté à Henri, et vu que 
Grégoire ne lut avait pas rendu la couronne k Ca- 
nossa, chose qui n'était pas en son pouvoir, et qu'il 
n'avait ^t que lever son excommunication et le re- 
cevoir dans la coramuiiauté de l'église, ils avaient, 
comme Allemands libres, le droit de procéder à 
une nouvelle élection. 

C'est ainsi qu'une contradiction succédait à une 
autre. Grégoire, après avoir levé l'excommunication 
prononcée contre Henri, avait exigé presque immédia- 
tement que le roi se justifiât par un jugement de Dieu, 
sous peine d'être h jamais exclu de la communauté 
de l'église ; les princes allèrent encore plus loin , en 
violant les clauses du traité d'Oppenheim. Pendant 
que le pape hésitait encore, et ne voulait se lier à 
aucun parti , les princes prononcèrent un jugement 
à leur gré , sans attendre la décision de la diète 
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et du coDciie qu'ils avaient proposé dux-méme». 

En procédant à une nouvelle élection , les états 
ecclésiastiques et civils , les évéques et les ducs ' , 
s^asaemblèrent séparément* Gomme ces derniers 

voulaient poser des condiUuiis pro\i:3uii à 1 cg.ud 
des duchés eu litige , les légats persistèrent à e&quiveF, 
toutes les questions incidentes , pour ne s'occuper 
d abord que tiu choix ci un nouveau roi. C'est daii^. 
ce but qu'ils proposèrent deux lois : la;premiére i; 
que les élections épiscopales seraient libres , et que 
rinstallation des évéques se^ ibrait gratuitement ; la 
seconde, que l'hérédité de la couronne 'n'appartîen* 
draità aucune uirilbori, et que le fils du roi ue pour- 
rait l'obtenir qu'autant qu'il aurait pour lui le^; suf- 
frages des électeurs 

Rudolf, duc d'Alemanie , ayant dou.ué^on adi^^^, 
à ces deux conditions,(mars) l'archevêque de Ma5ie}|Qf( 
le nomma roi ; après quoi les évéques, les ducs ^e^t 
les autres membres donnèrent leur consentements 
Toute l'assemblée luî prêta serment de fidélité et ie. 
conduisit àMa vence, pour l'y faife sacrer et çot^r^^iuiipr, 
a comme roi légitime et protecteur de toiit le rp^fs^-^ 
(( me des l' l anks \n 

Cette élection ressemble par ssi. iorme à ^Ue idi9, 
Konrad II, mais avec oette diffkeuçejjllip^UîtàQtfS,,^ 



1. lî'77',( /,/. c p, 48, .-ippoJlc les dur^ Srnatorius ordOp 
une (liilc iciK.»- v.uit r \r< î Vf''<^|ucs 01 le Senalûrum cotUgium. 

a II faui tûiijours se rappeler que Tattieur eoienfl iei par FranU le» 
habliaiMs de lA Mieoiiie? • '^'f '^^z ^'f^JWrHftî'M 

III. 2i 
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que , maigre le vote libra des princes allemands , les 

légats dii pî^p<* Hirigcrent réieclion par leur influence, 
et qu'oQ y iiilrcxiuisit les cooseils spéciaux du collège 
des évéques. Outre cette innovation , il £iut remar* 
quer encore qu'on publia ici pour la première fois , 
et sur la propos! tiqn des légats du pape, la loi 
qui t'ait tic l'AlleiiKi^iie un royaume électif; principe 
qui était déjà en exercice depuis Konrad ^ aiais qui 
fut alors pour la ]>i emière fois érigé en loi de l'état. 

Bien que Rudolf aspirât depuis long -temps à la 
couronne , il fut néanmoins surpris en voyant ses 
espérances réalisées; il comprit alors toute la difïi- 
cuitèdese soutenir contre Henri IV et rencontra tout 
d'abord des obstacles auxquels il ne s'attendait pas. 
Le clergé et le peuple se révoltèrent à Mayence, les 
habitans de Worms chassèrent de nouveau leur évè- 
que (avril). La plupart des étaïs des pavs-hauts 
restèrent iidèles à Henri. En peu de temps , Iludolf 
se vit tellement abandonné qu'il ne put même en- 
voyer au pape le saul-conduit qu'il lui avait promis. 

Henri IV , au contraire , agit avec une nouvelte 
énergie : dans l'intervalle, il avait tout-à-foit gagné • 
les Lombards ^ et ayant vu de près la véritable force 
de la papauté , il dédaigna ce qui auparavant lui avait 
paru redoutable. Sachant bien à qui il devait l'élec- 
tion d'un anti-roi, Henri demanda d'abord au pape 
avec une feinte humiliation d'excommunier Rudolf 
Grégoire , ne sachant comment se tirer d'affaire » 
donna pour prétexte que , «l'aprèsles Içjç de l'église. 
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il foUait d'abord entendre la justification de Rudolf. 
Henri déclara alors publiquement qu'il combattrait 
jusqu'à la mort pour reconquérir sa couronne , et 
ayant confié son fils et l'administration de l'Italie aux 
évcques de Milan et de Plaisance , il se rendit aussitôt 
en Allemagne avec sa femme , plusieurs évéques et 
Luitold, duc de Garinthie. Une armée considérable 
se rallia autour de lui à Ratisbouue. Un grand nom- 
bre d'évéques des pays-hauts , Siermann , comte pa- 
latin du Rhin, fiancé de la Glle de Rudolf, et plusieurs 
Tassau% de ce dernier , passèrent du coté de Henri ; 
car ils craignaient la perfidie de*Kûdolf , et comp- 
taient d'avantage sur la générosité de Henri , qui avait 
rassemblé de fortes sommes d'argent en Italie. A son 
approche , Rudolf se réfugia en Saxe avec le reste 
de ses partisans ( mai ). Ueori convoqua une diète 
k Ulm (juin) , pour juger les ducs Rudolf, Welfet 
Bertold, d'après le code alémanique, auquel les 
assujettissait leur origine; ils y furent condamnés à 
mort , conime coupables du crime de lèse-majesté. 
Henri donna à ses amis les biens et lestiefs des 
trois ducs, et se fit par là de nombreux partisans dans 
la Haute-Allemagne. La guerre était déclarée, 
toutes les relatiims interrompues. 

Grégoire , voyant les progrés rapides de Henri , 
changea tout-à-iait de conduite. 11 demanda un saut- 
' conduit aux deux rois, pour se rendre en Allemagne 
et y décider personnellement lequel était roi légi- 
time. Mais ses lettm furent en partie détruites , 

25. 
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en parti renvoyées sans répoose. Henri et Rudolf 
étaient tous deux résolus k faire dédder la querelle 

par les armes. Ils se rencontrèrent près tiu Necker 
(juillet 1077). Henri avait avec lui, comme aupara- 
vant , un grand nombre de boui geois et de négo- 
ciants armés des villes du Rhin, et il attendait en 
outre des renforts de Bohème et dé Bavière. Il resta 
d'abord immobile dans son camp, malgré les pro- 
vocations de Rudolf. Mais comme les renforts atten-r 
(lus n'ai i ivaictiL jioint , et que sa situation devenait 
de plus en plus dangereuse , il se décida à négocier 
par Fintermédiaire des princes (septembre). On finit 
par décider que les premiers princes de l'état tien- 
draient une assemblée sur les bords du Rhin^ que 
les deux rois n'y seraient point présens, et que là , 
de concert avec le légat du pape, ils prononceraient 
une sentence qui terminerait la lutte. Celui qui re- 
fuserait (le se soumettre à la décision devait avoir 
contre lui tous lesautres prinoes^et, en attendant, les 
deux partis dievaîent s'éloigner, pour ne point gêner 
les délibérations de rassemblée. Cette première dé- 
cision fut acceptée sous serment des deux côtés. Mais 
à peine Rudoil bc lut-il retire avec ses troupes , que 
Henri gagna à sa cause les Bohèmes et les Bavarois, 
continua les hostilités, et empêcha rassemblée d'a-^ 
voir lieu (oclobre). C'était de la part de Henri une 
nouvelle violation des clauses du traité, par laquelle 
il se jouait de ses advci .^aii es et les metlait dans? le 
plus grand embarras (novembre). 
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lîudoil poi'la ses plaintes devant le pape. Colui-ci 
résolut d'agir avec plus de vigueur. Il renouvela l'or^* 
dre d'une suspension d'armes, exigea un sauf-conduit 
pour sa personne , et recouuuanda à son légat d'ex- 
communier celui des deux rois qui s'aviserait de lui 
désobéir. Mais comme Henri continuait toujours la 
guerre , le légat crut ne plus devoir attendre , et con- 
voqua une assemblée à Gozlar (i 3 novembre), ou il 
prononça de nouveau l'excommunication et la dépo- 
sition de Henri IV. Le pape nia le plein-pouvoir 
donué.Ki Itgat , mais sans lever l'excommunication. 

Cette conduite équivoque de Grégoire lui fit per- 
dre la confiance des Saxons (février 1078). .Tusqu'a- 
lors ils avaient cru que le pape s'était formellement 
déclaré en faveur de la nouvelle élection de Rudolf. 
Mais lorsqu'ils virent par les lettres de Grégoire qu'il 
ne voulait que prononcer personnellement entra les * 
deux rois, ils lut écrivirent dans des termes asses 
durs : u Que n'ayant pas d'expérience, ils ne pré- 
tendaient point sonder ses desseins, mais qu'entrai- 
dés par lui dans la fournie du hûp^ ils espéraient 
qu'il ne les abandonnerait pas sans défense au sort 
qu'il leur avait préparé. » 

Henri IV envoya de sou cùlc une députation au 
concile de Rome ( mars, 1 07Ô ) , par laquelle il accu- 
sait Rudolf de perfidie , et promettait au pape une 
obéissiiiice sans bornes. Les deux évéques auxquels 
il avait confié cette mission exposèrent les grieis de 
Henri avec tant d'éloquence qu'une partie du concile 



* 
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voulait prononcer sur-le-champ une sentence d'ex- 
oommunicatîon contre Rudolf. Mais le pape remît 

ici qaercllc à la Jcci^iOii d une asseuiblce ecclésias- 
tique et civile qui devait se réunir en Aliemagiie » et 
excommunia d'avance celui des deuic rois qui ne 
voudrait pa:> s j soumetti'e. Ueun tit seoibiarit de 
vouloir obéir au pape en tout; mais ïi sut déjouer 
les résolutions <ic chaque assemblée (aviil), i cnùre 
la querelle de plus en plus à charge aux Saxons^ et 
enfin rejeter toute la &ute sur Rudolf. 

§ IV. (:omlm;\tio> di: la gi luul. armement des 

PAYSANS. ARRÀNGEUËNT DË UElfRl iV A L^ÉGARD 
DBS DUCHÉS. FRÉDÉRIC DE HOHENSTAUFBN. 

Dans cet état de choses ^ la guerre ne discontinuBit 

pas, et étendait surtout ses ravages dan» les pays- 
* hauts. Ce n'était plus une lutte de peuple à peuple 
ou de prince k prince , mais une guerre générale 
entre les diilércHts ciais et les diiFérentes classes de 
la société. Chaque province renfermait deux partis, 
celui des i û)ahbleset le parti Ciithuiique , auUeinent 
dit , des iidéles de Saint-Pierre. Les frères combat 
trient contre les frères , les fils contre leurs pères, 
i'iusieurs monastères et couvents avaient deux chefs, 
de même que le royaume et les duchés se déchi* 
raient enlr'eux. L'hîstoi ien répugne à raconter UuiL 
d'horreurs , et il devrait même craindre de fatiguer 
les lecteurs, puisqu'on lutta pendant trente ans sans 
arriver à une décision déiinili\e, si ces événements 
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ne méritaient pas son attention sous un double rap* 
port. Us mollirent le dévcloppcaiciit tles opiiiiuns 
et des iâées du siècle ; puis, outre la question princi- 
pale, ils ont donné lieu à deschangemens dans d'au- 
tres parties de la constitution, qu'il est de uoUe 
devoir d'examiner soigneusement. 

Pour continuer sou genre de guerre eunU clîuciolf, 
Henri fit armer non-seulement les bourgeois des 
villes , mais encore les paysans des campagnes Il 
coiiiincuça par les évèçhés de Strasbourg et de Bàle 
(mai 1078) ; étant parti ensuite pour la Tburinge, 
il lit, dans les cantons de la Francouie , une levée de 
12,000 .paysans, qui campèrent sur les bords du 
Necker (juin ) , pour empêcher les ducs Bertold et 
W eii d'attaquer les derrièriBs de son armée \ Ce ftit 
comme un rétablissement de l'ancienne Landwehrc, 
qui avait été remplacée par le service iéodal. Henri 
attaqua l'araiée saxonne commandée par Rudolf et 
Otto , près de Meirichstadt sur ta Streu ( 7 août ). 
Il remporta une victoire sur le premier , mais Ollo 
lui fit éprouver un échec , et le força à la retraite. 
Aussi les deux partis s'attrihuaiciit-ils la vicloire; elle 
appartenait cependant plutôt à Henri, puisque, outre 
plusieurs évêques, il fit prisonniers le duc Magnus , 
avec son oncle le duc iiermann ; mais le même jour, 
les duos Bertold et Welf battirent la Landwehre, cam~ 

] . La suite nous démontrera quo Ton enrôla sans diaiinciion les llbces. 

et les SPrfs. 
l. lierlJiold, p. 86. 
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pée sur les bords du Necker, et firent sabîr b castra-» 

tion aux paysans prisonniers , pour les punir d'avoir 
porté ies armes des ehemliers contre les loîsféodales. 

Pendant que les parties belligérantes cberdiaîent 
à influencer le concile assemblé a iiome ^ et que les 
Saxons reprochaient de nouveau au pape de sou- 
mettre à un nouvel examen une alFaire déjà jugée , 
on installa des anti-ducs dans les provinces, comme 
on avait déjà souvent installé des antt^véqoes et des 
anti-abbés. Mais le duché de Souabe restait toujours 
vacant. Henri avait déposé Rudolf, lorsque celui-ci 
avait été nommé anti-roi ; il ne voulait plus garder ce 
duché, et ne pouvant non plus se maintenir en Saxe, il 
le donna à son fils mineur Berto1d,et laissa ce dernier 
à la protection des ducs de Bavière et de Carinthie. 
De son cAté , Henri résolut de placer dans ce pays 
son partisan le plus brave et le plus fidèle , le comte 
Frédéric, de la famille de Buren , qui avait bâti le 
chftteau deHohenstaufen, à Fextrémité nord-ouest 
des Alpes souabes. Il le manda prés de lui à Katis- 
bonne , lui coniëra le duché en question, lui en 
assura l'hérédité et lui accorda eu uiariage sa fille 
Agnès ( 1079 )« Ainsi s'éleva en Souabe une nouvelle 
maison ducale , qui , dans ia suite de cette grande 
lutte entre l'empereur et le pape, succéda k la maison 
' impériale de Franconîe. Henri IV se rendit ensuite 
par la Bavière en Autriche , et soumit de nouveau 
le margrave Léopold , qui avait embrassé la cause 
du siège de Rome. Après la déposition de fiertold , 
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Henri donna le duché de Carinthie à Marqiiard, 
comte de Murgthal , fils de ce même Adaibero, qui 
avair admiiiistré ce duché avant Ronrad , duc des 
Franks. Après la mort de Marquard (1077)^ la 
Carinthie passa à son fils Lécvpold, dont nous avons 
déjà eu occasion de parler lors de la retraite de Henri 
d'Italie. Mais il donna la marche carintbienne en 
Istrie , ainsi que le Rrain et le comté de Frioul , k 
Sigbard , patriarche d'Aquilée , dans le but de le 
gagner à sa cause. Les ducs Otto et Welf se dispu- 
taient toujours le duché de Bavière. Tous les deux 
avaient été successivement déposés par Henri , mais 
le dernier en garda continuellement la possession. 

- ' ' ' 

§ V. HENKI IV ÉPROUVE UN ÉCHEC EN 8AX* Et OE- 

ÏIEM LNSUITL DLh bUCCÈS EN ITALlL. COURONNE^ 
MËJMT IMPÉRIAL. GRÉGOIRE VU MEURT EN E^ILw 
QUELS ÉTAIENT JSES PROJETS A t^GARB DE tà^ÊkLU^ 

MAGINË. t . 

C'était principalement le patriarche Sighard qui 
dirigeait alors les négociations en laveur de Henri iV; 
Le roi réussit peu à pe u , par la sagesse de sa conduite et 
par des proiuesiies, à gag ner h sa cause un grand nombre 
de Saxons. Il rendit la liberté aux princes prisonûiènrs 
qnî Inî^urèreot fidéh'té. Ils la tinrent cette fois ^ 
ra!ii( rcnt autour d'eux quelques partisans. Une nou- 
velle bataille livrée prés die Flarcbeiin , non Ittilr^é 
Muliiliauscn en iliuringc (27 janvier 1080), ncjfut 
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point décisive, bien 4U Otto, duc de iSordiieiai, 
combatlit avec un courage sans exemple , et que trois 
mille Bohèmes soient restés sur le charaip de bataille. 
• Cependant le margrave Ekbert se déclara publique- 
ment partisan de Henri et reçut la Missnie en fief. 

Comme Rudolf se trouvait de plus eu plus pressé 
en Saxe , Grégoire jugea à propos de se justifier des 
reproches réitérés qu'on lui adressait ; il convoqua 
un synode et y prononça de nouveau la déposition 
de Henri (mars 1080). 

Mais cette démarche iic servit qn\ relevé^ le 
courage et l'audace de Henri; il fit de nouveau 
prononcer la déposition de.Grégoire VII par dix-neuf 
évéques rassemblés en concile à Mayence, et se rendit 
aussitôt lui-même en Lombardie , où il fit confii*mer 
la même sentence (3i mai ). Pour terminer son ou- 
vrage > il fit élire anti-pape Wibert^ archevêque 
de ftavenne, qui lui avait rendu- les services les 
plus importans, comme chancelier du royaume de 
Lombardie. Peu de temps après, Henri retourna 
en Allemagne et livra une troisième batiiîile à l auLi-* 
roi Rudolf. ËUe eut lieu le i5 octobre, sur les bords 
de PËlster. Henri croyait déjà la victoire décidée en 
sa faveur, lorsque Otto recommença l'attaque , rom- 
pit son infainterie et envahit son camp. Cependant 
Henri resta victorieux , car Rudoir, blessé mortelle- 
ment, succomba le lendemain. Cette mort de Rudoll 
fut considérée par le peuple comme une punition de 
sapejiîdie. 
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Henri rassembla uoe nouvelle armée avec sa 
promptitude habituelle (décembre). Toutefois, il se 
montra disposé à la paix, maintenant que son principal 
adversaire n'était plus ; il proposa même de céder sa 
couronne à son fils , et de ne plus inquiéter les Sa- 
xons^ s'ils voulaient y consentir. Mais Otto, duc 
de Nordheim, ayimt tenu ce propos outrageant, 
qu'un mauvais taureau ne peut produire qu'un 
mauvais veau, » Henri résolut d'abandonner la Saxe 
et FAUemagne aux troubles qui les ravagaient, et de 
se rendre en Lonabardie, comme il l'avait promis. 
(1081 ) Le jour même de la bataille où fut tué 

Rudolf, un (ils naturel de Henri , porlanL le nièajc 
nom, battit prés de Volta, sur le Mincio, l'armée de 
la comtesse Mathilde , restée seule fidèle à la cause 
de Grégoii^ Vil. Les relations entre le pape et les 
Normandsrestaient toujours équivoques, car les par- 
ties belligérantes cherchaient également k les gagner 
et à les attacher à leur paili. Grégoire VII réussit 
cependant à l'emporter auprès de Guîscard, en l'ap- 

piiyant dans le projet (Je s approprier une parlic de 
l'empire grec, à Taide d'un aventurier qui se iàisait 
passer pour l'empereur déposé, Michel. Grégoire 
espérait chasser avec son secours Tanti-pape de 
Ravenne, mais Robert ne tint point sa promesse. 

Henri gagna Jordan, prince de Capuue. Pendant 
un concile tenu k Pavie( avril loÔi ), il lit recon- 
naître publiquement l'anti-papeWibert, sous le nom 
de Clément iil, et se mit en marche pour Rome. Mais 
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les Romains, gagnas par Grégoire avec l'argciil de 
Mathîlde , défendirent l'entrée de la vitie, et Henri 
iui (oi céde recevoir la couronne impériale au milieu 
de &on camp pendant les £ètes de la Pentecôte ( mai). 
Il fut sacré par Manasae , arcbeTéque de Reims , de^ 
titué auparavant par Grégoire, li continua ensuite la 
guerre contre les chàteanx-forts et les Tilles de Ma- 

tliilde, rei^ut lau" lorte somme (rai gent de l'empereur 
grec Alexis , auquel il promit d'envahir les pays de 
Robert-Ouîscard , et fit en effet des préparatifs pour 
entrer en Pouille (décembre 10Ô2 ). Il se présenta 
pour la troisième foisdevant les miirsde Rome( 1 o83), 
s'empara d'une par de de la ville à l'aide de l'arche- 
vêque de Milan, gagna les Koaiains avec Targent 
qu'il ayait reçu d'Alexis, et fit dire à Grégoire VII 
qa' il consentait à recevoir une seconde fois , de sa 
main» la couronne impériale. De cette manière, tou- 
tes les querelles auraient été terminées ; le projet 
était aussi simple que séduisant , Grégoire le recon- 
nut ; presque tous ses partisans lui conseiilèrent en 
vain d'y consentir , il refusa avec une fermeté iné- 
branlable (juin). Les Romains se laissaient tour-4- 
tour gn«^ner par Grégoire avec l'argent des Normands 
et par Henri avec Targent grec ^ mais enfin, ils se 
déclarèrent en ÊiTeor de ce dernier , le reçurent dans 
leurs murs, où Ciémeut 111 lut reconnu comme pape 
légitime, et accomplit la cérémonie du couronnement 
(3i mars 1084). Hobert se mit alors en marche 
pour empêcher licuri de pénétrer dans la Touille. 
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Comme celui-ci avait déjà congédié une*partie de son 
armée , il fut ibrcé de battre en retraite. Robert entra 
à Home, mab ces reoforU, que Grégoire attendait à 
Engelâbourg , causèrent la ruine de la ville y Robert 
la fit réduire en cendres, parce que les Romains se- 
soulevèrent contre les Normands, qui se livraient au 
pillage. Abattus par ce maiixeur , les Romains pro- 
posèrent de se réconcilier avec Grégoire, mais 
ce dernier ne voulut plus se fier à eux et s'enfuit 
sur le Mont-Gassin ; de là il se rendit à Saleme, 
y tint un concile, et prononça de nouveau Fexcom- 
munication de Henri IV. Grégoire mourut peu de 
temps après (aS mai io85), et dit en expirant : a J'ai 
toujours aimé la justice et haï Fimpiété, et c'est pour 
quoi je meurs en exil » 

Quels étaient les projets de cet homme extraordi- 
naire à i égard de l'Allemagne, c'est là la question 
que nous devons laminer; le reste de ses actions 
appartient à l'histoire de l'église. 

Si les Saxons ne succombèrent pas dans leur lutte 
' contre le roi ; si, par suite de cette heureuse résis- 
tance, les autres provinces ne Curent pas non plus 
privées de lénrs ducs ; si , après la liberté des prin* 
ces, celle des peuples se trouva également assurée ; 
s'il ne s'éleva pas une royauté héréditaire, qui aurait 
permis à des princes comme Henri IV d!eiercçr 

1. Otto. Fris» Clifoii. vi, 30. Alber. Ghroo. 129. Il fant comparer Ict 

KaMm»iGe$ehielUe. d.iiohenHaufenî^ 34, eiStenzel, ouvrage cMA t, 533j 
on y trouvera des notions iatéretsanles sur Grégoire Vll* 



Digrtized by Google 



HISTOIRE d'aLLEMAOKE. 

peu à peu uu arbitraire sans limites , c'est à Gré- 
goire qu'on le doit en grande partie. Il est vrai qu'a- 
vant de savoir si c'est un mérite , il faudrait d'abord 
décider s'il valait mieux que T Allemagne lut un 
royaume électif et qu'elle fût maintenue dans cette 
constitution par les ellorts des papes successeurs de 
Grégoire*. 

Il est à peu prés certain que la liberté de l'église 
aui*ait succomijé avec celle de» |)euj)lcs, sans la vigou- 
reuse résistance de Grégoire VII , c'est là son prin- 
cipal mérite; on peut dire aussi (jue s il avait réussi à 
exécuter oompiétementses projets, ilauraitnon-seuLe- 
ment renversé le système féodal de l'Allemagne , on 
plutôt changé toute Torganisation de Téglise en un 
vaste système de hiérarchie générale ; mais encore 
qu au lieu du despolisnie des rois, qu il combattait, il 
aurait établi une double puissance civile et ecclésiasti- 
qoe sans limites. Ce mérite 9 il est vrai, ne lui appar- 
tientqu'iadirectemeut^euceque le véritable problème 
ne fut résolu qu'après une longue lutte. Mais, ren* 
fermée dans ces limites , sa gloire est encore assez 
belle, et on pourrait iacilement prouver que la ré- 
forme protestante elle-même , en Allemagne , a été 
favorisée par la liberté électorale des couvents, potu* 
laquelle il combattit avec tant de vigueur *. 

Pour faire réussir ces deux plans, Grégoire VII 

1 . Une nonardile abiolae était iB|MfslM« 4*aprét rorganinllQB et la 

position dnpays. 

2. Rraufa, BmUUtm§ in di» Gesck* de» imtclm Bmch»^ p. 1S&. 
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fit i\c rAllemagne le théâtre iïunc guerre civile 
terrible , qui brisa tous les liens du sang ou de 
Taflection , et fit disparaître toute r^le. Les Alle- 
mands lui tendirent la main avec franchise ; mais ils 
n'étaient pour lui que des instrumens ^ et il a donné 
beaucoup de prises sur lui par cette politique. Ce 
que les Allemands obtinrent eniin , il avait lui-même 
fait tous ses efforts pour Fempècher'. 



1. ÎVon-sculcnicnt les orinion^ sur Grégoire VU difTéraicnt alors, mais 
cUes diiTèrent encore aujourcrtiui ; elles diiïèrcnt surtout d'après le point 
de voe où roo se place pour le juger. Le point de vue historique est le plus 
sûr, ie véritable. Il n<ms montre rbomme tel qu'Q était dans son temps. 
Ce n*cst qu'après Tavoir considéré aiosî qu'on peut soumettre Tcxameii 
des faits à une épreuve plus hante , li l'éprenve pliilosopliique. Nul ne 
peut inéconnaitre la crnndeur de l'entreprise, l'esprit logicpie et l'Iné- 
branlable fermeté de brégoire. Grégoire, à la vérité, est uo lîis de la 
révoltUlon qui commençait alors. Un pareil pape devait se présenter tôt 
ou tard; les esprits étalent déjà préparés. Mais Grégoire resta Inl^méme 
en tout; son caractère personnel est en harmonie avec son système. Ce 
système no peut être apprécié que pour ce qu'il est réellement, l'op- 
posé, ou pluléi la contre-partie de celui qu'il combattait ; dans le fait, il 
était impossible à réaliser. Tel est le jugement que Tbistoire prononce. 
Mais il était nécessaire pour apprendre à son siècle à trouver le vrai 
au milteit dn cbaos de fausses doctrines. C'était surtout les violences 
exercées par 1rs prîncos laïques sur Téi^lise qui înspiraîent de la haîne à 
Grégoire. Ce noble sentiment le rendit indifférent sur les moyens qu'il 
croyait devoir employer pour atteindre son but. C'est parce qu'il était 
animé de ce sentiment qnifil osa s'atuqaer aux plus grands potentats, même 
h une grande partie des ecclésiastiques; non à ceux d'un rmg inférimir, 
mais à des dignitaires élevés , hommes justes et consciencieux, qui vou- 
laient comme lui la réforme de la discipline. Le célèbre Pierre Damiens , 
qu'il avait d'abord envoyé on Allemagne, cl qu'on ai)pelall V Instru- 
ment le plus zélé de Saitti-Satan , l'abandonna en voyant quel était le but 
de ses entreprises. Un bomme aussi extraordinaire que Grégoire VII 
sera admiré dans tous les temps. Mats il ne peut point servir de modèle, 
du moins aux Allemands. 
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§ Yl. l'aMTI-ROI 11£RII4MK (dS LA HAISOM DB LUXSM- 
bourg). 8GTS8IOBI 1XB8 SAXOHS. l'aiIITI-ROI KOHRAD, 
FILS D£ HENRI IV. 

♦ 

Pendant le séjour de Henri IV en Italie , le parti 
' catholique de la Uaute^Allemagne , dirigé par le 
duc Welf, élut un noureauroi (1081). U nomma 
Hermann, comte de Salm, tiis de Giselbert, comte 
de Luxembourg (9 août) , prince brave , riche et en- 
treprenant, qui, après avoir battu Frédéric, duc de 
Souabe , près de Uoecbstadt, et assiégé Augsbourg, 
se rendit k Goslar pour y être couronné (96 décem- 
bre). Otto, duc de Nordbeim , et surtout les Saxons, 
ne furent d'alM)rd pas contents de ce choi;^; ma^s 
Ouo, C l . lignant de perdre sa dignité, y adhéra bien- * 
tôt. Hermann se prépara à marcher au secours de 
Grégoire opprimé , et transmit à Otto le gouverne- 
mentdelaSaxe. Mais le tiuc de Nordheini étant mort 
peu de temps après (décembre io8a) , Hermann fnt 
obligé de revenir en personne en Saxe, pom* y réta- 
blir la tranquillité. Dans les pays-hauts, les partis 
luttaient les uns contre les autres avec une fureur 
qu'il était impossible de réprnner (io83). 

Trois ans après l'installation de l'anti-pape Clé- 
ment III, et l'exil de Grégoire VU, Henri retourna 
en Allemagne (io84) et rassembla une armée en Ba- 
vière (juillet). Les Souabes , campés sur les bords 
de la Lech) lui opposèrent pendant quelque temps 
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une assez vive résistance, il fiait aéanmoios par ga- 
gner Hagsbourg. Il partit ensuite de Batisbonne , et 
se dirigea, à travers la Franconie, sur Mayence et 
Metz. Dans l'intervalle, beaucoup de changements 
s'étaient opérés en sa faveur. Hermann avait perdu 
tout crédit; outre Otto, duc de Nordheim, Siegfried, 
archevêque de Mayence, et Udo, margrave de laMar- 
clic du nord , cLaiciit morts. Henri entama des né- 
gociations avec les Saxons (i o85). Un grand nombre 
étaient disposés à passer de son côté; mais les évè- 
ques, véritables promoteurs de rinsuiTection, re- 
poussèrent toute réconciliation. Les légats , envoyés 
par les deux papes en Allemagne, tinrent, chacun 
éb son côté , un concile ^ et les décrets qu'ils y ren- 
dirent (mai) allumèi^nt une nouvelle guerre dans 
les quatre provinces de la Souabe , de la Bavière, de 
la Franconie et de la Saxe. Le duc Bertold , partisan 
de Henri, combattait dans la première, tandis que 
le roi pressait les Saxons avec tant de vigueur que 
les évéques papistes se réfugièrent en Danemark , et 
que ses autres adversaires se soumirent , sous la pro- 
messe qu'il rendrait aux proscrits les biens qu'il leur 
avait confisqués. 

Ce fut alors qu'on apprit en Allemagne la mort 
de Grégoire VU (juillet io85). Henri distribua à 
ses partisans les dignités des évéques émigrés, 
mais il ne restitua point les biens aux Saxons pros^ 
crits. G^en était assez pour les décider à reprendre 
les armes. Du lùLc de Henri méme^ ses conseillers les 
ui. 36 
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plusdUtinp[uésDe voulaient poinl entendre parier de 
paix. 

Les Saxons, les Havarois cl une partie des Souahcb 
assicgcrcnt, à Wurzbourg , Frédéric , duc de Souabe 
(juillet lôî^^i). Henri rnssciuMa .îo^ooo liotamcstlai^s 
les pays du Uhiu, et marcba au set ourb de l rûdéric; 
maifril Tut nttoquo en route et perdit la kiKaille prés 
de Bleicbrdd (août). Il revint bicnlol après avec 
de nouveaux renforts; reprit Wurzboui*g, destir- 
tua révcqnc qui ne voulait pns se soumettre, et en 
nomma un autre à sa place. Pendant qu'il assiégeait 
un chiiteau^fort en Bavière, il fut cerné par les ducs 
Wcif et Bertold et foicc cle convoquer une diète à 
Oppenhetm (avril 1087). Henri aurait pu obtenir 
facilement la paix , s'il avait voulu sacrifier ses parti- 
sans et i'anti-pape y mais les premiers, comme on le 

M 

devine bien , s'y opposaient de tout leur pouvoir ' , 

et il ùkui convenir aussi que les circonstances com- 
mençaientà devenir plus favorables pour lui. L'anti- 
roi Hermami , voyant qu'il n'était que l'iostrament 

des autres , abdiqua , et Henri lui restitua tous ses 
biens ( 1088 ). L'actif fiurkard , évéque de Haiber- 
stc'idt, fut assassine àGosIar, au inilicu d'une émeute 
( 13 avril). C'était le prix que le margrave Ëkbert 
lui payait , pour s'être opposé à son avènement au 
trône. £kbc;rt iui-méuie , qui avait fomente une nou- 
velle insurrection, lut également assassiné (1089). Les 

' I. On dit eepambiil que Wttiert 011 OAoMiit m était porté pour la 
paii. 
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ravages terribles qui furent exercés pendant la révolte; 

clcgoûtèrent le peuple de la guerre. Le duc Magnus 
et la plupart des comtes saxons avaient déjà passé du 
côté de Henn , qui obtint ainsi la prépondérance en 
Saxe. Les Lorrains et les Frjnks lui étaient dévoués. 
Il donna le duché vacant de la Basse-Lorraine à Gott- 
fried (Godefroi) de Buuiilun, qui , dit-on, avait tué 
de sa propre main l'aoti-roi Rudolf. A Luitold , duc 
de Garinthie , qui s'était , comme son prédécesseur, 
révolté contre Henri IV, succéda son frère Henri , 
partisan fidèle de l'empereur. La Souabe fut parta- 
gée entre Bertokl et Frédéric. Welf avait le dessus 
en Bavière , mais il se serait volontiers réconcilié avec 
l'empereur, si celui-ci avaitconsenti à lui laisser la pai- 
sible possession de cette pruv ince. Cependant, le parti 
deOrégoireavait éludi'abordDesideriu8(Didier),abbé 
du Mont-Cassin, sous le nom de A'^ictorlII, et ensuite 
Otto , évéque d'Ostie y sous celui d'Urbain II (i oô6)._ 
Si Henri avait voulu reconnaître ce dernier, et dé- 
poser Clément III, tout aurait été terminé, tout serait ^ tl*-»' 
rentré dans le repos; il n'avait plus que quelques évè- • ' 
qu( s contre lui (mars 1088). Mais ceux de son parti , 
craignant d'être destitués si Henri se réconciliait avec 
Urbain , empêchaient toute espèce de rapprochement. 

Urbain II resta fidèle aux principes de Grégoire , 
avec cette différence qu'il agissait avec moins d'au- ' 
daœ et savait atteindre plus sûrement son but. Pour 
gagner à son parti la comtesse Mathiide, alors veuve 
et Âgée de quarante-trois ans , il l'engagea à épouser 

j6. 
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un fils du duc Welf , qui n'eu avait que dix-huit 
( 1089 ). Henri passa de nouveau en Italie ( 1 090 ) , 
pour continuer ia guerre contre la cotiiiesse, et il 
obtint d'abord quelques Bucfiès. A la mort de sa 
belle-mère , Adelheid , comtesse de Suse, il mit son 
iils Konrad en possession de sou J^ritage. La com^ 
tesse Mathiide, que plusieurs de ses conseillers enga- 
gaientà la paix ( 1 092 ), se laissa néanmoins entraîner 
par le parti le plus violent. La guerre éclata denou* 
veau avec la plus grande fureur; Henri fut battu et 
sa bannière enlevée à Canossa (octobre). Ses parti- 
sans n'obtenaient guère plus de succès dans là Haute- 
Allemagne. Bertold II, duc de Zaeringen, gendre 
de Rudolf, élu duc de Souabe après le mort de son 
beau-frère Bertold , se maintint dans sa dignité , k 
l'aide de son frère Gebhard, évêque de Constance et 
du duc Welf , et fît jurer à tous les grands du pays 
qu'ils ne faisseraient point triompher le parii Je 
Ueuri ( 1093), 

L'empereur ayant quitté Fltalie pour se rendre 
h une entrevue qu'il devait avoir avec Ladislaus, roi 
de Hongrie , entrevue que le vieux duc Welf empê- 
cha , le parti du pape profita de cette occasion pour 
cotrainer à la révolte son ûls Konrad qu'il avait laissé 
en Italie* Henri Tapprit et le fit promptement arrêter, 
mais Konrad s'évada ^ et fut couronné à Monza roi 
d'IuUe. 

Cet événement blessa l'empereur plus profondé- 
ment que tousses désastres précédents. Il voulait se 

1 
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donner la mort ; retenu par ses amtS| il s'abandonna 
pendant long-temps à $a douleur , dans un château- 
fort, près de Padoue, jusqu'à ce que les Welfs l'ap- 
pelassent à une nouvelle activité. Le père et le fils 
passcienL inopinément de son côté; le dernier avait 
appris trop tard (1077) que Mathîide avait d'avance 
légué cous ses biens au siège pontifical. Cette raison 
et d'autres encore, qui venaient peut-être de la 
diiKèrencede l'âge, le décidèrent à se séparer d'elle » 
en déclarant qu'il n'avait pas consommé le mariage 
(1095). Son père, voyant que la réconciliation était 
impossible, pria l'empereur d'obtenir de la comtesse 
qu'elle cassât son testament. Henri assiégea Nogara, 
et, quoiqu'il eut échoué contre les forces de Mathilde, 
les deux Wel6 ne se donnèrent - pas nioins les plus 
grandes peines pour lui gagner les autres princes 
d'Allemagne. Sur ces entrefaites moururent plusieurs 
de ses partisans les plus puissants , entre autres Her- 
mann , comte-palatin du Rhin , qui dirigeait les al- 
Élire» d'Allemagne pendant son absence, et Wratislav,.^ 
roi de Bohème. 

§ Vri. COf^SéQUEflCKS DB Là GUBRRE. PENCHANT A' 

la vie monastique et aux fondatio;xs pieuses, 
l'allbuagnb pbbno »art aux croisades. 

Deux phénomènes tout-à4ait opposés, quoique 
dérivant de la même* source , se présentent à cette 
époque; d'un côté , on voit un grand nombre, non*- 
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seulement d'ecclésiastiques séculiers , mais même de 
laïques » dégoûtés de œ triste spectacle de vols^ de 
pillages et d'assassinats , chercher un asile derrière 
les sombres murs des couvents; et^ comme leur en- 
ceinte était trop étroite pour contenir une si grande 
foule , on voit les grands nianitcsLer une nouvelle 
ardeur k ionder des monastères, pour réparer les 
violences qu'ils avaient commises et pour obtenir 
par là « le repos et le salut de leur àme. » Les Wells 
et les llohenstaufens en donnèrent les premiers 
l'exemple ; les Zaeringen fondèrent aussi une ville ; 
autant les églises avaient soufl'ert pendant ces longs 
troubles , autant elles regagnèrent de spicodeur pir 
la générosité des fondateurs repentants. 

D'un autre côté, il restait des hordes entières 
de gens de guerre , pour qui la vie turbulente des 
camps était devenue une nécessité , et qui n'ayant 
plus de goût pour aucun autre genre d'existence , 
ven^laiefil leurs services à qui voulait les acheter et 
profitaient de chaque circonstance pour continuer ce 
métier. Ce fut là pins tard une des causes des croi- 
sades. La première reposait dans l'ancien usage 
de &ire le pèlerinage à Jérusalem pour y visiter le 
saint sépulcre, péleriaa<^e qui était, suivant les dog- 
mes d'égUse 9 une action des plus méritoires. Plus oet 
esprit devint dominant, plus on vit augmenter le 
nombre des pèlerins. Pour leur propre sûreté , ils se 
rassemblaient en grandes masses^ parce qu'ils élaîept 
exposés à de nombreux dangers en traversant les 
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pays iutermédiciiics , et in^medaiià b Terre-Sainte,, 
où les Turcs avaieni; étendu leur puissance. Dos 
plaintes nombreuses contre les cruautés des Turcs 
arrivèrent alors en Europe. Le patriarche de Jéru- 
salem en adressa au pape , l'empereur grec Alexis 
CCI ivil uaiis le iiicmc sens a iiuberLcomlc de Flandre, 
et l'éloquence de l'ermilo X^ierre , no en iXormandie, 
qui revenntl de la Terre^Sainte ^ finit par inspirer 
aux chrétiens le désir t îe venger suc lûs.. ï lires le§ 
mauvais traitements qu'ils faisaient subir au>: |)èlerins. 
Urbain IL (lui dans ce monicuL cL\l. 1 jduit «inr CI j- 
mcnt LU à la plus grande ij.éiroîiSâ , vii dans celte 
nouvelle entreprise un vaste chamn pour étendre 
sou autorité et son intliionce. Il cûnvoq la un concila 
à Plaisance (février iogS), un aiître à Clermoi^t, et 
parvint à iiié|)ii ei' blciitv^^U le plu5 viuLuîiOMhiasni^ à la 
multitude (no vcàubre)* C'était eiico'.o unudescoiisé- 
quences do la i^uerrc précctieute.'Il lant attribuer au . 
« parti Ciithoiiquc , autrcmetit dit des Iîi.lcle5 de 
. u Saint*Pierre » , le mérite d'avoir voulu combattre 
putu i ijlise et pour le eié^e romain, ou p.-utwt d'avoir 
cherché à délivrer la Terre-Sai.:tc et les états nui 
virent naiti'e le Sauveur. Fut-ce un mérite bien réel ? 
C'est une quesiioii que uous abanuonnoas au juge- 
ment du lecteur. Quoi qu'il en soit, l'étincelle priifeu, 
la haine contre les Turcs devint bientôt ïe mot d'ordre 
dans toute TEurope, et les pèlerinages sechangèreut 
ainsi en guerres de conquêtes. 

Quoique le premier élan pour les crois ades se 
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fût manifesté eo France, et que le peuple allemand 

s'étonnât d'abord coiument iaot d hommes pouvaient 
abandonner le certain pour courir après des chimè- 
res, ei aller chercher tant de dangers dans ics terres 
lointaines , ce zèle sacré se propagea néanmoins en 
Lorraine, et gagna bientôt les pays du Rhin. Des 
masses de gens réduilsà la misère, d autres qui vou- 
laient obtenir l'absolution de leurs crimes, se réuni- 
rent, commencer eni par tomber sur les Juifs d'Al- 
lemagne , qu'ils considéraient comme les ennemis 
les plus invétérés du christianisme, et exercèrent 
des cruautés terribles dans les viiles du Khin. La 
première expédition régulière était commandée par 
Gottfried (Godefroi) de Bouillon , duc de la Basse- 
Lorraine (1096) j un grand nombre d'évéques et de 
seigneurs des pays hauts en faisait partie (août). Ce 
Godefroi , duc d'un pays dépendant de l'ÀUemagne, 
fut ) après la conquête de Jérusalem , élu roi par les 
croisés réunis d'Occident, tandis que son empereur 
combattait encore pour conserver sa propre cou- 
ronne. 

§ VIII. DISPOSITIONS PABTICIiLIÈBES DE HENRI IV, 
GONCBRNAMT LES DUCHÉS ET LA SUCCESSION DE 
LA COURONNE. 

L'efiet le plus immédiat du départ de tant d'hom- 
mes turbulents fut de rendre un peu de tranquillité 

i 

t 
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à l'Allemagne. Lorsque l'empereur Henri y revint 
après un séjour de sept aas en Italie (mai 1097) , il j 
trouva moins de résistance; il pul s^occuper alors de 
la distribution des duchés en litige et pourvoir 
à la succession du trAne. Lorsquil arriva à Ratis- 
bonne, il donna à Welf père l'investiture du 
duché de Bavière , et lorsque le lîls de ce dernier 
se fut réconcilié avec lui » il lui en assura Fhéré- 
dité. Pendant une diète tenue & Mayence (décem- 
bre) , Henri termina aussi par accommodement la 
. querelle concernant le duché d'Alemanie. Berthold 
de Zaeringen , ne pouvant s'y maintenir contre Fré- 
déric de Hohenstaufen et les deux Wel&, qui y pos- 
sédaient aussi des biens, céda le duché à Frédéric, 
et obtint en échange t'^idministration de la partie 
occidentale de rAIemanie y depuis Zurich jusqu'à 
la frontière de Bourgogne, conserva son titre de 
duc, et rentra en possession du comté de Brisgau. 
Outre que l'hcrcdiLu des dignités ducales se trouve 
ici confirmée de nouveau , on y remarque encore 
un nouvel exemple de partage des duchés, et, par 
suite, un progrès rapide vers leur transformation 
en principautés héréditaires. Cet arrangement se fit 
dans une diète de l'empire ; on ne dit point si l'on 
consulta rassemblée particulière de l'Alemanie. Quant 
au duché de Bohème , dont l'hérédité était établie 
depuis long-temps , l'empereur se |)ermit, sur la de- 
mande du duc Brètisiav, successeur du roi Wratis- 
lav , de changer l'esprit de la loi, et d'en assurer la 
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succession, non pas à Faîné de ta maison, Ulrich, 
prince de Moravie » frère de Wratislav , maïs à 60- 
riwoi , frère de Brétisinv (1099). tiepcndant Ulrich 
ayaiit réclamé , l'empereur se laissa gagner par ses 
présents, annula l'ordonnance précédente, et s^en 
rapporta à l'élection libic des Bohèmes. 

L'empereur étant enfin parvenu à gagner à sa 
cause tous les ducs d'Allemagne , accusa publique- 
ment de trahison son fils aine Koiirad , et obtint (ic 
la cour des princes, assemblée à Cologne (1098), 
un décret qui enlevait à ce dernier la succession de 
la couronne , et l'assurait à son frère puiné Henri ' . 
L'empereur le fit immédiatement couronher h Aix- 
la-Chapelle (6 janvier 1099), et lui lit jurer de ne 
point s'arroger, du vivant dfe son père, ni l'admi- 
nistration de renipirc, ni ses biens particuliers. Peu 
de temps après, Konrad, abandonné de ses parti- 
sans les plus puissants, mourut en Italie. 

La plupart des évéques étaient aussi d'accord avec 
l'empereur, ou du moins ib restaient neutres; il n'y 
avait plus (pic Gebhard , évéque de CoJistance, frère 
de Bertold, et Ruthard, archevêque de Mayetice, 
qu'Henri avait sommé de se justifier des cruautésexer- 
cées sur les juifs de son diocèse, qui persistassent dans 
leu|* résbtance. Henri, comte de Lunebourg, qui avait 
excite de grauds troubles, et auquel l'empci cur a\ail; 
même été forcé de déclarer la guerre , lui envoya de 
riches présents , offrit de se soumettre, et obtint le 

1. Né en 1081, et âgé alors de 17 ans. 
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duché de la Basse-Lorraiiic , api es que Goticiroi de 
Bouillon eut été élu en Orient (i loo), premier roi 
de Jérusalem. L'empereur doniia ensuite k Henri, 
fils d'Otlo, duc de Nordheim, la marche d( Frise, 
qu'avait possédée pendant quelque temps Ëkbert 
margrave de Misnie. 

Urbain 11 et Clément 111 étant morts l'un après 
l'autre, les princes engagèrent l'empereur à profiter 
de cette circonstance, et à tâcher de conclure la paix 
entre l'église et l'état« Mais le parti de Hiidebrand 
prévint l'exécution de ce plan , en choisissant pour 
pape Paschai 11, élève de Grégoire , qui, toutefois , 
n'avait pas la fermeté d'âme de son maître. Paschai, 
voyant Henri IV faire des préparatifs pour une con- 
tre-élection , renouvela les décrets de ses prédéces- 
seurs, et confirma l'excommunication prononcée 
contre l'empereur et ses partisans. 

L'empereur , quoique à peine âgé de cinquante^ 

• trois ans, se sentit tellement épuisé par ses excès, par 
ses longues guerres et les vicissitudes d'une carrière 

' aussi agitée, qu'il tenta des démai'ches plus sérieuses 
pour arriver à la paix ( i i oa). 11 promit de remettre les 
rênes du gouvernement à son fils , et de prendre une 
part active à la nouvelle croisade , s'il parvenait à se 
réconcilier avec le pape. Cette décision lui gagna uu 
grand nombre d'amis dans tous les états. On était 
enchante voir l'empereur , jadis ennemi acharné 
de l'église , prendre les armes pour la défendre. 1| 
fit jurer une paix générale pour quatre ans , et par- 
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vint k se réconcîHer aussi avec Gebhard , évéqœ de 

Goostauce , le seul soutien de ses enoemis en Âlle- 
magne. Il te Toyaîl enfin au moment d'atteindre au 

but de ses espérances. 

^ iX. l'a^TI-IIOI HE-NHI V. HENRI IV MEURT EXCOM- 
MUNIÉ. RÉSUMÉ DB SOU RÈGNE. 

Le vieil empereur perdit imperceptiblement toute 
sa considération; ii ne se rendit point à la nouvelle 
croisade, comme il l'avait promis. Paschal II souleva 
partout les esprits contre lui. S'il se commettait quel- 
que part un assassinat ou un acte de violence , on les 
attribuait aussitôt 4 Henri. Une foule d'individus 
qui ne vivaient que du métier de la guerre étaient 
réduits k la misère et murmuraient. Enfin, les jeu- 
nes guerriers et les courtisans se rallièrent tous au- 
tour du jeune roi Henri V , qui flattait davantage 
leur ambition 5 el rcxciLcrent à se révullcr contre 
son père. Pendant qne l'empereur se rendait en Saxe 
avec de nouvelles levées pour apaiser les troubles 
causés par l'élection de l'archevêque de Magdebourg, 
Henri V s'échappa avec ses partisans, et se retira 
près des Bavarois, qui le reçurent avec joie, parce 
qu'ils étaient jaloux de la préiérence que l'empereur 
accordait alors aux Saxons ( 1 2 décembre 1 1 o4)* Pas- 
chai U ne manqua pas d'approuver la conduite par- 
jure du jeune roi , comme si elle avait été dictée 
par Dieu môme, le délia du serment de fidélité 
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prêté à aoD père (i io5), lui donna la bénédiction 

apostolique, el lui assura le pardon de ses péchés au 
jugement universel, s'il régnait avec intégrité et 
soutenait la cause de Pégltse. Paâchal gagna ainsi à 
Henri V de nombreux partisans en Saxe et en Thu- 
ringe. Tous les ecclésiastiques dissidents profitèrent 
'de cette circonstance pour se réconcilier avec l'église. 
Henri V, déjà profondément exerce dans Tart de dis- 
simuler , se présenta humblement devant la dîéte de 
NorJheim, promit à chacuu i'exercice libre de ses 
droits I et déclara qu'aussitôt que son père se sou- 
mettrait au pape, il lui remettrait les renés du gou- 
vernement. 11 n'avait que vingt-quatre ans quand il 
fit tout cela. Frédéric , duc de Souabe , gendre de 
l'empeicur, et uu de ses plus fidèles partisans, étant 
mort la même année , Henri V fit venir prés de lui 
sa veuve (elle était sa propre sœur) , et ses deux fils 
mineurs, et s'empara ainsi du duché. 

Le vieil empereur, accablé de cette ingratitude, 
établit sa résidence à Mayeucc , il voulut entrer en 
n^ociations avec son fils, lorsque celui-ci arriva 
pour réinstaller l'archevêque Ruthard ; mais Henri V 
ne voulut pas l'écouter avant qu'il ne se fût réconci- 
lié avec le pape (juin). Tous deux alors se préparè- 
rent à soutenir leurs droits par les armes. L'empe- 
reur appela à son secours Boriwoi , duc de Bohème^ 
et Léopold , margrave d'Autriche. Les deux années 
se rciicoutrcrent sur les bords du Regen , mais les 
princes s'interposèrent et dissuadèrent l'empereur 
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de lÎYrer bataille (aoûl). Uenri V gagna le margrave 

Lœpold en lui promettant la main de sa sœuv A^nès, 
veuve de Frédéric, duc de Souabe. L'empereur se 
bissa tromper par les promesses de son fils, congé- 
dia son armée et retourna à Mavence , où les habi- 
tants le reçurent cordialement , et, de concert avec 
Jes autres villes du Rhin , armèrent pour lui vingt- 
deux mille hommes. Malgré cela il s'enluit à Colo- 
gne, lorsque son fils, qui le suivait de près , se fut 
emparé par ruse de la ville de Spire (novembre). 

Les partisans du jeune roi , ne voulant pas tenter 
les chances d'une bataille , lui proposèrent d'avoir 
une entrevue avec son père. (décembre;. Elle eut lieu 
^ur la Moselle. L'empereur, accablé par la douleur, 
se mit à genoux devant son fils et le supplia de ne 
point se conduire d'une manière indigne de tousdeux. 
Celui-ci , se prosternant à son tour, implora son par- 
don , et promit sous serment de conduire son père à 
Mayence, de négocier fidèlement sa réconciliation 
avec le pape, et de lui remetti c :durs la direction des 
aliaires. L'empereur , confiant dans les promesses de 
son fils, -congédia de nouveau'son armée. En route, 
il se les fit confirmer par un nouveau serment. Lors- 
<|ue, avant d'arriver à Mayence , l'archevêque de cette 
ville eut envoyé au-devant d'eux un message, par 
lequel il déclara qu'ii n'y voulait point recevoir un 
excommunié (inOime subterfuge convenu d'avance 
entre l'archevêque et Henri V), le jeune roi supplia 
l'empereur de se rendre en attendant au château de 
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Bekelbeim, prés .Kreukenac, et jura, pour la troi- 
sième fois , qu'il répondait sur sa tète de sa sécurité. 
Mais à peine l'empereur fut-ii entré au château avec 
ses trois compagnons de voyage, qu'on referma 
derrière lui la giaiide porte. Prisonnier , traité 
plus durement encore qu'à Canossa, menacé même 
d'être assassiné, le malheureux monarque se vit forcé 
de livrer les insignes de la couronne à son iils par- 
jure. 

• L'eni[)ci"cui vualait se rendre à Mavencc; mais 
son tils, craignant que les bourgeois ne se révoltas- 
sent pour le protéger, le fit transporter à Ingelheim ; 
là, conduit devant l'assemblée des pruices, et menacé 
de mort , il fut obligé d'abdiquer publiquement. En 
vain il supplia l'assemblée de lui accorder un délai pour 
se justilier, promettant des otages^ en vain il espérait/ 
s'il consentait à tout, voir lever son excommunication. 
Le légat refusa et renvoya la décision au pape. Toute 
l'assemblée hit touchée en voyant le malheureux em- 
pereur demander à genoux son absolution ; son fils 
seul resta inflexible. L'empereur consentit à tout; son 
fils se hâta de se rendre à Mayence, pour y être cou- 
ronné de nouveau (janvier iio6)j puis il envoya 
une députation d'évéques au pape, et l'invita à se 
réndre en Allemagne. 

L'empereur déposé, isolé à Ingelheim, et crai- 
gnant la mort ou t)ne prison éterneUe, se réfugia à 
Cologiio eL de là à Liège (février). II trouva partout 

des amis; Henri, duc de la Basse-Lorraine, et plu- 
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siears autres princes lui promirent des secours. 

Henri V convoqua alors mie diète à Liège (mars) , 
pour forcer son père à quitter cette ville , se rendit 
d'avance à Aix-la-Chapelle, et 6t* occuper par ses 
troupes le pout sur la Meuse , prés de Viset. Mais 
son armée y ajfant été battue par les Lorrains, il se 
rendit à Cologne, qui ferma ses portes devant lui , 
et de là à Worms , où il eut une entrevue avec les 
princes, les engagea à prendre part à une nouvelle 
expédition , et déposa le duc de la Basse - Lorraine 
(mai i io6). De son c6té l'empereur se préparait éga- 
lement ; mais il hésitait dans ses résolutions, malgré 
les prières que lut iaisaient ses amis de s'emparer de 
nouveau du gouvernement. Un empire qui n'a pu - 
être défendu par les armes , disait-il , ne peut être re- 
conquis par les armes. Henri V marcha sur Aix-la- 
Chapelle. Une bataille paraissait inévitable^ lorsqu'on 
apprit la mort de l'empereur (août). 

Dans quel état Henri IV laissa- 1- il l'Allemagne 
après un règne de cinquante ans? quelles furent les 
conséquences d'une carrière si longue et si compli- 
quée? Quel jugem«fit l'histoire porte-telle sur lui? 
Nous répondrons à ces questions , comme nous l'a- 
vons fait pour son antagoniste, Gi-égoire VU, par 
un résumé des la ils. 

Des éléments de fermentation existaient déjà du 
temps de son père , et ils augmentèrent considéra- 
blement pendant la régence. Les évéques , les pre- 
miers instructeurs du peuple^ avaient dégénéré, et 
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ils se. servaient de leur position pour satis£iire leur 

avidité et pour ai river au pouvoir ; les ducs aspiraient 
aussi à une indépendance illimitée et exerçaient des 
violences sur Téglise. Le roi se permettait tout. 
Une révolution était donc inévitable. Les évéques et 
les princes laïques se rangèrent du côté du pape , au 
lieu de se constituer en diète. Cette alliance brisa, il 
est vrai, le despotisme de Henri , mais elle plaça 
rAUemagne dans la plus triste position pendant - 
plus d un demi-siècle. Pour conserver sa couronne , 
Henri IV fut obligé de confirmer dès anci^s privi- 
lèges , d'en créer même de nouveaux , comme , par 
exemple , rarmement de la bourgeoisie. Il assura 
rhérédité des duchés, comme sa mère avait défà 
counneiicc à le faire. Au lieu de briser ce pouvoir 
intermédiaire, aittsî qu'il se l'était d'si fméyh SIfi m ^ 
» fut forcé de Falfernonr liii^ném^ C^^^fM^ 
guère cs{)crer de rendre TÂiiemagne royaume -bér 
réditaire> quand mèmeRle pape ne à'^fétfpkitfi&B'iifjp 

posé, Henri chercha donc un ('<niLrc-poi<1^5 à la puis- 
AKBoe ducale dans ie tievs^tat , cooup^ses prédéûeaf^ 
seurs en 'aîraient* cfaeéohé un dans'HiéféKfili^âëÉ^pMiliif 
ixçïs. Tout devint ainsi lieréditaire , excepté la cou- 
ronne^ Tefe sont lesfcl^genàmUimportMlA^I||IIÉ HM 
sont introduits clans la constitution Êfermanique, sous 
llQQrLiV . D un autre cote , biens de-ia^uroone 
fÙFflOft ^dissipés, f pays" sfavres /penM^pMl^^l%Ri9£ 
itiiigiie>A>u ne retrouvait plus cet empire tiorissaut J 
qui avait jeté tant d'éclat sous Henri Ui. Dans la 
\\\, ay-'.vp 
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lutte contre le pape , lualgré toutes ses humilia- 
tionsy Hèori atteigoit sod but principal : il se fit cou- 
ronuei empereur sans se désister du droit d'in- 
vestiture. Les attaques ies plus vigoureuses de l'iu- 
flexible Grégoire échouèrent devant la flexibilité ou 
la légèreté sans fin d'un tel adversaire; au moment 
où le pape croyait déjà le tenir dans ses filets, il s'é- 
chappait comme uneanguille. Henri IV paya toutefois 
bien cher ses Iréqueuies violations de traités. Depuis 
Louis-le-Pieux, aucun roi allemand n'avait éprouvé 
autant d'adversités ; la pénitence subie à Canossa u'en 
fut que le prélude. Que de fois ne se vit-il pas aban- 
dbnné de ses amis; enfin, trahi par ses propres fils, 
^prisonné par te cadet, il mourut au coxuble du 
malheur. Lui qui avait tout sacrifié pour arriver à un 
pouvoir absolu, devint de plus en plus soumis aux 
vol^tftfyis de son parti. Ce parti aimait la guem^ fmm 
qu'il y trouvait son profit. Lorsqu'il si^ ii|Mrfut, il 
«e po^VijiiL plus iaiie ce qu il aui ail dù. Il mourul en 

e»l ficoiini» ^végoire Vil , mais sa fin lut diflBiëMrti^ 
A tons deux on peut appliquer le proverbe, que celui 
qui conseri$€^ «)^ro un ami^ n'est pas saaUieureudiw 
H^ri IV en conserva un jusqu'à sa morlyMi»^^ 
un lioauiie de pai ti oi Jinaire, mais un boiiaiie vrai* 
itm^ Mbio et géatktmy l'évéqne Qtm àéamm 
berg. Par la fanoielé dfe sén ftme ^ et^m ii#MpB 
ses talents,. lienri IV aurait pu être lui.dôs-fmcfs 
les pluMomarcyables d'ABamagneS Fisuiil|li]iiiilM>h 

1. C'est le témoignage que donne de lai la cbroniqiie contemporaine 
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hitrii pas ? C'est ce que pourraieiit nous dire les con- 
seillers des rois. 



CHAPITRE IV. 

* CRISE POLITIQUE SOUS HENRI V. 

De 1106 à 1125 (19 ans). 

§ I. HENRI V CONTINUE LE PLAN DE SON PÈRE. 
RETOUR PARTIEL ]>fiS PAYS SLAVES SOUS LA DÉPEN- 
DANCE DU ROYAUME d'aLLEMAGNE 

Le roi Henri V n'assembla point de dîéte après 
la* mort de son père (7 août 1 106) ^ il se trouvait 
déjà en possession du trône. 11 n'avait plus contre lui 
que deux ennemis ou partisans de son père k qui 
il ne voulait point pardonner , malgré k demUre 
volonté de celui-ci, et qui restaient par conséquent 
en armes * : c'étaient Henri, duc de la Basse-Lor- 
raine, et la vilte de Cologne. Le premier se soumit - 
après une courte résistance , et lut pendant quelques 
temps retenu en prison. Henri V lui ôta son duché 
et le donna à Henri, comte de Louvain. La ville de 
Cologne, défendue par ses iiortifîcatiofis qu^avait 
encore augmentées Henri IV, aurait pu , il est vrai , 
soutenir un long siège , mais elle aurait toujours été 

1. Les principales sources sont en grande parité les mêmes que pour 
le chapitre précédent , et nous les indiquerons dans notre cosclnsioiitLet 
autres seront citées en particulier quand il en sera besoin. 

3. Anoat. Saxo, ai» a* 1106. 

27. 
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obligée de finir par se rendre : aussi ne tarda*t-eire 

point à lui olTrir sa soumission. Henri V lui imposa 
une contribution de 6,000 livresd'argent. La paix était 
donc enfin rétablie en Allemagne ; après d'aussi lon- 
gues dévastations, ou déposait enfin les armes, tous 
les états étaient de nouveau réunis sous un seul sou- 
verain. Henri V trouva aussi l'occasion de se lier 
plus étroitement avec les Saxons. Peu de temps après 
le décès de l'empereur , mourut le ducMagnus, der- 
nier rejeton de la souche m«iscuime de la puissante 
maison de Billung. Si sa mort avait eu lieu du vivant 
de Henri IV, celui-ci en aurait prolité pour réuuii la 
Saxe à la couronne , dont les biens étaient dispersés ; 
mais Henri V, en sage politique,crotdevoir laisser sub- 
sister cette dignité. Il la donna à Lother, comte de 
Supplimbourg, prince puissant qui s'était jadis ré- 
volté contre Henri IV. Il laissa la marche de la Saxe 
du nord et le comté de Stade à Udo, fils mineur du 
margrave défunt du même nom ^ et confia sa tutelle 
à son oncle Rudolf ' 

Au lieu d'une diète , ce fiit un concile qu'on tint 
après la mort de Henri IV j Paschal II l'assembla à 
Guastalla , deux mois après (octobre 1 106)» pour y 
résoudre enfin les questions restées jusqu'alors indé- 
cises, et pour rétablir la paix de Fégiise. Mais Henri V 
ordonna à ses ambassadeurs de ne point j prendre 
part , d'engager le pape à venir en personne en Al- 

1. Albert. Siad., p. Sill. 
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lemagne et de lui dire qu'il Fattendrait à Âugsbourg. 
Pâschal de son côté refusa de se rendre à celle invita- 
tion et se contenta d'envoyer au roi les résolutions du 
concile avec un nouveau décret, qui lui défendait 
d'exercer le droit d'investiture. Le roi n'eu lit aucun 
cas, et continua d'exercer ce droit. Le pape vit alors 
qu'il s'était troiupc en comptant sur Henri V (i 1 07)5 
il n'osa cependant pas agir ouvertement contre lui , . 
comme il l'avait fait contre son père, car Fanion 
régnai L maintenant dans l'état, et il craignait on outre 
l'esprit impétueux du jeune roi. Paschal jeta les yeux 
sur la France et se rendit en personne auprès du roi 
Philippe, le suppliant de déiendi^e i 'église,commeKarl- 
le-Grandy contre ses ennemis, et surtout contre le 
roi des Romains. De leur côté, les envoyés alleaiaiids, 
reçus parle pape à Chàlons( avril), et ensuite dans 
le concile assemblé à Troyes ( mai ), soutinrent que 
les empereurs ne disiriiKiaient jusqu'alors les inves- 
titures aux évéques , qu'en vertu du droit accordé 
jKir le pape à Rarl-le-Grand. Henri V, accompagné 
d'uœ suite nombreuse , se porta ensuite au devant 
du pape , à la frontière de Lorraine ; mais Paschal ne 
voulut point lui confier la sécurité de sa pcrsuuue , 
et lut assigna un terme d'un an et un jour , pour se 
rendre à Rome , où ce différend devait être examiné 
dans un concile général. Cette allairc resta donc en 
suspens, et au lieu d'un an , il s'en écoula trois avant 
que le roi songeât à ciurcpi endrc le voyage de Rome. 
Il voulait d'abord affermir son pouvoir en Allema- 
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i 

gne et reooiiquérir b suzeraîoeté des pays slaves. 

En Lorraine , où s'était terminée la longue lutte de 
80D père contre lui, il existait toujours des troubles 
parmi les grands. Le paissant Robert, comte de 
Flandre, opprimait les évéques de Cambrai et de 
Liège, et le roi se mit lui-même en campagne contre 
lui y ravagea ses terres, et œ ne fut qu'avec les plus 
grands etiorts qu'il le décida ( 1 107) à venir faire 
acte de soumission apparente àMayence (noremb.). 

Le duc de Bohème était le seul des princes slaves 
qui eût soutenu Henri IV contre les états allemands j 
sans lui, le défunt empereur aurait probablement 
succombé plus tôt. C'est pour cela qu'il avait conlcré 
à Wratislav la dignité royale , et en avait assuré la 
suocession k apnfils Brétislav. Il n'était plus question 
de l'ancien tribut. Les ducs de Saxe se chargèrent 
de ramener à la soumission les Luitizes, qui avaient 
secoué le joug de l'empire. Magnus réuistalla Henri, 
tiis de Gottâchalk, dans le royaume de son pére, qui 
s'étendait depuis lesc6tesde la mer Baltique jusqu'à 
l'Oder et à la Uavel, et qui avait pour suzerain le duc 
de Saxe. La Pologne et la Hongrie, profitant des dis* 
cordes qui désolaient l'intérieur de l'Allemagne, bri- 
sèrent les liens qui les attachaient jusqu alors à ce 
pays. De même qu'après la mort de Henri H, on douta 
de nouveau si la domination des Allemands se main- 
tiendrait au-delà de l'Ëlbe et du Laithe. Toutefois ces 
tribus n'étaient pas non plus trop d^accord entre elles^ 
et de telles divisions s'introduisirent parmi leurs 
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princes , que Henri V trouva bientôt roocasion de 

se mêler de leurs afTaires et d'en tirer profit. 

Boriwoî, qui avait d'abord succédé à son frère 
lii clislav , dans le duché de Bohême , ayant été chassé 
par son cousin Swatopluk, duc de Moravie, se ré- 
ftigia prés Boleslav II, roî de Pologne, et se rendit de 
là en Allemagne , où il offrit de fortes sommes d'ar- 
gent k Henri V, pour obtenir son appui. Le roi 
manda Swatopluk prés de lui, le garda prisonnier, 
et ordonna à ses compagnons de réinstaller Boriwoi. 
Ce dernier^ quoique chassé bientôt après par Otto , 
frère de Sw aLo]>luk , pava l'argent promis à Henri V; 
mais Swatopluk, ayant donné encore davantage, fut 
rendu à la liberté et resta en possession de la Bohème. 
Le roi avait besoin de lui pour agir contre les Hon- 
grois. 

Henri V avait été appelé dans ce pays par le duc 
Âlmus ( 1 108)5 nommé héritier du trône par 
son oncle J^dislaus, avait cédé ses droits à son frère 
aînc Kelmany , et qui ;iv.iît cependant été chassé par 
ce dernier de la province, dont il s'était réservé la 
possession. Henri V marcha sur Presbourg ; Swato- 
pluk vint l'y rejoindre à la téte des Boliêmes (septem.) 
Kelmany conclut de son côté une alliance avec le 
duc de Pologne ; ce dernier entra en Bohème avec 
l'exilé Boriwoi. Swatopluk quitta alors le roi Henri , 
qui , ne pouvant guère compter sur Pappui des prin- 
ces allemands , conclut la paix avec Kelmany. Pcfi- 
pant que les Polonais s'avançaient sur la Bohème ^ 
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les Poméraniens envaliirent leur pays* et c'est ainsi 
qu'une guerre eu ameuait constamment une autre. 

Boleslav, duc de Pologne , après afoîr battu les 
Poméraniens (lo août 1 1 09) , tut menacé d'une nou- 
velle guerre par Henri V et SivatO}rfuk, qui voulaient 
venger sur lui l'invasion de la Bohême, Ibigneus , 
trère de Boiesiav , chassé du pays qui lui revenait en 
partage , demanda aussi du secours au roi d'Âliema- 
gne. Henri V proposa à Boleslav, entre autres con- 
ditions , de rendre le pays à son frère et de payer au 
roi d'Allemagne un tribut annud deSoo marcs d^ar- 
gent, ou bien de lui livrer un pareil nombre de ca- 
valiers pour les expéditions de Rome. Boleslav ayant 
refusé avec fermeté d'v consentir, Henri envahit 
la Pologne, mais il fut battu près de Glogau par 
Pintrépide Boleslav. Henri résolut de battre en 
retraite et congédia Swatopluk ( septembre) , qui fut 
assassiné peu de temps après par un Bohême conjuré; 
Pannée proclama duc son frère Otto , et le roi lui 
accorda la confirmation de son élection. Mais les 
états de Bobéme, ayant à leur tètel'évéque de Prague, 

avaient assuré d'avance la succession à Wladi^lav , 
frère de Boriwoi. Pendant que le roi laisait venir 
' Wladislav prèsdeluîà Ratisbonne, Borîwo!, secondé 
par€on neveu Wiprecht, comte de Troitzsch, envahit 
la Bohème et s'empara de la ville de Prague. Le duc 
Otto arriva le lendemain devant la ville ; mais Wla- 
dislav , qui revint eu même temps de Ratisbonne , 
envova aussitôt demander- des secours au roi. en lui 
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promettant de payer Panden tribut de 5oo marcs 

d'argent. 

Henri V entra avec une armée en Bohême» et or- 
donna aux parties belligérantes de venir le trouver 

à Rokyezan (janvier 1 1 lo). Il y fit arrêter Boriwoi 
et Wiprecht, et adjugea à Wladislav le duché de 
Bohême. .Mais Sobieslav , hcic puîné de ce dernier, 
appuyé parie duc de Pologne ^ attaqua Wladislav, 
battît son armée , et le força k lui céder une partie 
du pays. Olto resta duc de Moravie , sans dépendre 
en aucune façon de Wladislav 

Dans le feit toutes ces guerres n'eurent d'autre ré- 
sultat que d'obtenir de la Bohème le paiement de 
l'ancien tribut , et de procurer souvent à Henri V de 
fortes îîoauiies d'argent, qui lui servirent à poursui- 
vre ses autres entreprises. La Pologne et la Hongrie 
conservèrent leur indépendance, et la Bohème s'en- 
gagea à fournir des soldats pour l'expédiUoii de Borne. 

§ II. HENRI V COUnONNÉ EMPLIVEUR. RENOUVELLE- 
MENT LÀ QU£R£LL£ DBS INVESTITURES. VICTOIEE 
ILLUSOmS DB HENRI. 

Dans l'intervalle des guerres dont nous venons de 
rendre compte, Henri V envoya une nouvelle dépu- 

tation à Borne (1109)^ cette démarche n'ayant eu 

1. Les sources sont ; uelmold. Chron. — Comw Prag. — Chron. Vn- 
preg.~~Doiedmi,-^ ouon» Frising. Chron. jusqu'à l'année 1110. Voyoz 
aussi Gebkardit Hlst. des Weo^es. Stensel. I. c. 1. 617. 
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pour résultat que do vaiues promesseii réciproques, 
il tiDt une diète k Ratisbonne, la troisième année de 
son régne, et engagea les princes à i^accoaipagner à 
Rome» pour y recevoir la couronne impériak et 
caimér les troubles ditalie (janvier 1 1 lo). Comme 
il promit en même teoips de se conformer en tout 
aux décisions du pape, les états consentirent à Tu* 
nanimité. Les prirjœs de rAllcmagne occidentale 
ûrent de même dans une autre diète tenue à Utrecht. 
Henri V avait résolu d'entrer en Italie avec des for- 
ces supérieures à celles dont ses prédécesseurs avaient 
coutume de se faire accompagner. Mab comme^ en 
prince sage et prudent, il comprenait fort bien que 
les droits d'une nation ne se maintienn^t pas seule- 
ment par la force des armes, et que les lumière^ 
peuvent y contribuer beaucoup , il amena avec lui 
un grand nombre de savants^ pour suivre dignement 
les négociations avec le siège de Rome. Il traversa le 
mont Saint-Bernard avec des forces considérables 
(septembre 1 1 lo), descendit dans les plainesde Lom- 
bardie , et campa , suivant Tancien usage , sur les 
champs de Koncal. Novara, qui ne voulut point lui 
ouvrir ses portes, fut détruite ; plus tard il en fut de 
même d'Arezzo. La grande comtesse iSlathilde , qui 
était alors avancée en âge, garda la neutralité. 
Henri V avait voulu la gagner à sa cause; mais elle se 
borna à Thonorer d^une députatiou , et reçut la con- 
firmation de .ses domaines sans embrasser aucun 
parti. Le roi envoya , d'Arczzo à Rome , son chan- 
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œlier Âdalbert, et plusîears autres seigoeurs, pour 

convenif avec Paschal II dos conditions du couron- 
nemeat impérial (janvier 1 1 1 1). Le pape exigea i'a* 
bandon du droit d'investiture; mais les ambassa- 
deurs de Henri exposèrent, que le roi d'Allemagne 
ne pouvait pas renoncer à un, droit exercé légitime-» 
ment par ses prédécesseurs, pendant trois cents ans, 
à dater de Karl-le-Grand ; que déjà, sous ces prédé- 
cesseurs, les droits de régales avaient passé des biens 
de la couronne à l'église; et que, si le roi abandonnait 
le droit d'investiture, il priverait le trésor royal 
d'une seconde ressource , et appauvrirait considéra- 
blement le royaume. C'étaient là des laits qui ne 
souflfipaient pas de contradiction. On examina ensuite 
avec plus de précision le sujet de cette longue dis- 
pute. On reconnut que Grégoire VII avait renversé 
avec utoe impitoyable rigueur tout Fancien ordre de 
choses; qu'avec le droit de nommer les évéques, il 
s'était aussi arrogé celui de disposer de Téglise, et 
qu'il avait ainsi tranché le nœud de la question , l'af- 
franchissement de régiisc du pouvoir temporel. Les 
envoyés de Henri représentèrent ensuite : que les 
ecclésiastiques avaient tout-à-fait changé leur caHac- 
tére primitif, en profitant de la générosité des em- 
pereurs et des rois pour s'enrichir et accroître leur 
puissance; qu'aucun pnnce tempoicl ne se serait 
mêlé des droits ecclésiastiques , si le clergé n'avait 
■ pas cherché à empiéter sur les droits civils. Paschal 
vit bien qu'il ne lui i estait plus qu'une allcrnativc: 
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il fallait Ou accorder le droit d'investiture et laisser 
l'église soumise au pouvoir civil, ou abandonner les 
droits de régales et alli aiichir l'église de tout con- 
trôle de cette puissance rivale, et surtout des inves- 
titures , et se contenter des dîmes et des revenus des 
biens particuliers. Privé de tout appui , et abandonné 
par les Normands et les Lombards, Paschal II ne 
consulta que sa conviction persoinielle et accepta le 
dernier parti. Le nœud tut ainsi tranché pour la se- 
conde fois, et le système de Grégoire VII renversé. 
A peine eut-il fait connaître sa décision, que les en- 
voyés de Henri redigèrent le traité de la manière 
suivante (4 février 1 1 1 1 ) : 

u Le roi cessera d'exercer le droit d'investiture , à 
dater du jour de son couronnement, et le pape or- 
donnera à tous les évéques de restituer , à qui de 
droit, tous les biens royaux qui appartiennent à Té- 
tât depuis Karl-le-Grand , et de ne point chercha à 
l'avenir à S'en Mre donner de celt e nature. Les biens 
qui resteront à Féglise seront administrés au profit 
de cette dernieic avec une liberté pleine et entière, 
y compris les biens héréditaires de saint Pierre, 
donnés et confirmés par Karl-lè- Grand et par ses 
successeurs. Le roi garantira au pape la liberté et la 
sécurité de sa personne » 

Le l oi (les Romains, ayant appris celte condescen- 
dance inattendue du pape, prévit aussitôt que, quand 

I. Codex Udalrici epist. Namni. 36J. 363. cr.Chroa. Unperg. 
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même ce traitéserait sincère, rexécution souftnrait 

bien des difficultés , parce que ni les évêqucs ni les 
princes laïques qui avaient reçu des biens de la cou- 
ronne sous le titre d'arrière-fiefe, ne manqueraient 
pas de s'y opposer. Aussi , avant de signer , fît-il une 
condition expresse de cette dernière clause. 

Henri Y se présenta alors devant les portes 
de Rome (i i févr.). Comme les Romains exigeaient 
qu'il confirmât, suivant l'usage, les privilèges de la 
ville, il leur en donna l'assurance dans un discouis 
allemand qu'ils ne comprirent pas, et ils craignirent 
une trahison. En vertu du traité conclu avec Pas- 
chai il ou échangea les otages , et l'on conlirma au 
pape ses possessions et la suzeraineté sur les Nor- 
mands. Lors de son entrée triomphale à la tète de 
l'armée et des princes, le roi , arrivé à la porte qui 
conduit à l'église de Saint-Pierre, jura d'observer et 
de maintenir fidèlement les privilèges de la ville 
(la février). Arrivé devant cette église, il salua le 
pape en fléchissant le genou, et le baisa ensuite 
trois fois sur le front, les yeux et la bouche; puis, 
comme l'avait fait jadis son fîrère Konrad, l'anti^-roi, il 
lui tint Pétrier et le conduisit ainsi jusqu'à la porte 
d'entrée. 11 y prêta le serment d'usage d être, comme 
empereur, le protecteur de l'église romaine ; après 
quoi le pape le aoumia empercui , cl 1 eiiibi asba k son 
tour. 

Lorsqu'ils eurent occupé leurs sièges dans Péglise, 
et que le pape eut demandé à Henri l'abandon du 
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droit d'invesiiture, i empereur se retira d'aixird de 
côté avec les siens pour se consulter , et déclara en* 
suite publiquement qu'il était bien résolu de ne ja- 
mais empiéter sur les privilèges accordés à Téglise 
par ses prédécesseurs. Vint alors le tour du pape. Il 
fit lire un décret par lequel il déclarait vouloir déli- 
vrer les serviteurs de l'autel des obligations de 
cour^ du service militaire et des impôts, pour 
leur laisser la liberté de â occuper davantage du sa- 
lut de leurs ouailles , et qu'en conséquence il enjoi- 
gnait aux évéques et aux abbés de restituer tous les 
biens de la couronne , de se contenter des biens 
qui leur resteraient , et de rompre tous rapports 
avec le pouvoir civil. 

Ce décret irrita tellement les évéques et les prin- 
ces , qu'ils accusèrent publiquement le pape d'héré- 
sie , et louèrent avec exagération le roi de sa sollici- 
tude pour le véritable bien de l'église ; ainsi l'avait 
prévu Henri. Aussitôt il déclara le traité annulé, par 
la raison que le pape ne pouvait en remplir ies clau- 
ses , et il demanda à être couronné sans autre délai. 
Le p ipe ayant relusé, Henri le fit arrêter avec les 
cardinaux 9 et ordonna de les emmener. Cet acte mit 
toute la ville en émoi. L aruicc impériale fut atta- 
quée pendant la nuit par le peuple fiirieux* L'empe- 
reur courut lui-même le plus grand danger , mais il 
sut rendre le courage à ses troupes, leur inspira sa 
fureur et fit un horrible carnage parmi les Romains* 
Ne pouvant cependant se rendre maître de la partie 
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de la ville située de l'antre cAté du Tibre , il sortit 

avec son armée par une Uanclice pratiquée dans les 
murs, et gagna Albe; l'insurrection dura deux mois. 
Le pape resta inébranlable, et les Romains ne voulu- 
rent entendre parler d'aucun accommodement avant 
sa délivrance. Ënfin, lorsque leur misère fiit arrivée 
k son comble , Henri céda à leur prière et consentit à 
un second traité. 

Il fut convenu que le pape restituerait à Tempe* 
reur le droit cl investir de l'anneau et du bâton pas- 
toral les abbés et les évéques librement élus; que 
le sacre n'aurait lieu qu'après l'investiture; que l'em- 
pereur prononcerait sur toutes les contestations rela- 
tives aux élections selon sa toute-puissance; qu'il . 
rendrait la liberté au pape et aux cardinaux , ga- 
rantirait leur sécurité personnelle, et se soumet- 
trait à l'église, sous toute réserve des\droits de ta 
couroiiiie, que, de son côté, le pape n'excommunie- 
rait personne pour les faits passés, qu'il n'excommu- 
nierait jamais l'empereur , mais qu'il le couronne- . 
raità l'instant, et le soutiendrait en tout comme roi, 
empereur et patricien ' . 

Ce traité fut confirmé par un serment, et suivi du 
couronnement impérial (i3 avril iiii). L'empe- 
reur présenta l'acte au pape et le reçut de nou- 
veau (Je sa main pour prouver que la violence n'y 
était pour rien; puis le pape cassa une bostie en 

1 . Codex Udalrlel. Nom. 265. 
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deux, en prit une moitié» et, présentant l'autre à 
Fempereur, il dit : (( Qu'il soit eidu de TégUse ce- 
lui qui violera ce traite. » L'empereur reçut ensuite 
des Romains les marques de la dignité patricienne, 
offirîL de riches présents au pape et aux ecclésiasti- 
ques qui avaient assisté à son courounemeot , et re- 
tourna en Allemagne , enchanté d^avoîr profité du 
premier traité pour ub tenir le secoiul, qui lui confir- 
mait formellement les droits que Grégoire VU s'é- 
tait si opiniâtrement efforcé d'arracher à son père. 

Mais le pape se trouva bientôt dans un nouvel 
embarras. Non-seulement les cardinaux dissidents, 
qui n'avaient point voulu donner leurs signatures^ 
mais encore un grand nombre d'autres eoclésiafr- 
tiques d'un parti plus énergique , l'accablèrent de si 
amers reproches, pouravoii* accédé au dernier traité, 
que Paschal II voulut déposer sa dignité (mars). On 

appuya surtout sur 1 article qui ordonnait que le sa- 
cre des évéques n'aurait lieu qu'après l'investiture, 
tandis que, suivant le règlement des anciens conciles, 
c'était le sacre qui devait précéder. Sous prétexte 
d'avoir été obligé de céder à la force, Paschal II se 
laissa entraîner à annuler ce second traité (avril), et 
lut ainsi le premier à violer son aerment. Lesévéques 
les plus acharnés demandèrent même .qu'il pro- 
nonçât l'excouuiiuuication de l'empereur, et elle fut 
prononcée en eiFet dans un condle assemblé à 
Vienne (f6septembre), par l'archevêque Guido, lé- 
gat du pape. Le £siible Paschal II ne put refuser sou 
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consternent ( 20 octobre ). Si les évéques plus 

modérés n'avaient cherché k calmer les esprits , cett(» 
assemblée aurait certainement prononcé sa déposi- 
tion et occasionné par là un nouveau schisme dan* 

gereux. 

"§ m. RENOUVELLEMENT DE L4 LUTTE. ADALBEBT , 
CHANCELIER D£ HENRI V, NOMMÉ A l'aRGHBVÉCHÉ 
Db MAYBNCE. OK LÈVE L'EXCOMMUNICATION DE 
HL.MU IV CINQ ANS APRÈS SA' MORT. AVANTAGES 
i)kCCORDÉS AUX VILLES DU RHIN ET AUX PRINCES. 
SÉVÉRlTé DE l'empereur ENVERS LA SAXE^ NOM- 
BREUSES INSURRECTIONS. ADALBERT PASSE AU PARTI 
DU PAPE. RESTAURATION PASSAGÈRE DU DUCHÉ DES 
FRANKS. 

Henri V employ i principalement' son chancelier 
Âd^ibert, de la maison comtale de Saarbrouck, pour 
suivre les négociations avec' le siège papal. Le zéte 
avec lequel Adâlbert défendit les intérêts de son roi, 
et la tournure qu'il donna aux afiaires, sont le témoi- 
gnage le plus éclatant de sa prudence et de sOn atta- 
chemeril à la cause de Henri. A son retour de Rome, 
l'empereur reconnaissant lui donna l'archevêché de 
Mayence, et ce fiit par là qu'il commença à faire 
usage du droit d'investiture qu'il avait recouvré. En 
même temps il espérait, en plaçant Adalbert à la 
téte du diocèse le plus important du royaume , et 
en l'installant dans la ville la plus puissante, trou- 

IH. 28 
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¥6r toujours eu lut un appui pour Texécutiou de 
ses plans d'agrandisfeiiient. Quoique Henri V se 

fût montré implacable même après la mort de son 
père, et eikt confirmé le décret des évéques sur le 
maintien de Texcommunication, il exigea néanmoins 
du pape, avant de iaire son entrée à Rome, Pautori- 
sation de transporter dans une église le cercueil de 
son père, qui était resté à Spire dans une chapelle 
non consacrée. Le pape refusa cette fois son consen- 
tement; mais plus tard il finit par l'accorder, ayant 
appris des évéques que Henri IV avait subà sa peine 
«ur son lit de mort. Dès qu'il fut de retour d'Italie, 
Henri V s'empressa donc de convoquer une grande 
•assemblée d'évéqueset de princesàSpire(aoùt 1 1 1 1)9 
pour célébrer l'anniTersaire de la mort de son père, 
et pour Élire placer sou coi dans le tombeau de sa 
£imiUe. Les uns virent dans cet acte le repentir de 
Henri V et la réparation des torts nombreux qu'il 
avait eus envers son père; les autres, au contraire, 
il'y virent que l'intention de rq>rendre les plans 
ambitieux de celui-ci, et de se les appropiier jus- 
qu'à MU certain point. 

L'empereur profita de cette drconstanoe pour ré- 
compenser la ndciité éprouvée des bourgeois de 
Spire, et 1^ délivrer d^un reste de servitude (l'im- 
pôt des boutiques), sous la condition que les jours 
anniversaires de la mort de son père, chaque Ëumiie 
donnerait un pain aux pauvres Il confirma aussi 

1. Trilliein. Gbron. Hin., 
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aux bourgeois de Worins tous les droits et privilé- 
geâ qui leur avaient été accordés par son pére , et 
engagea les autres à imiter leur inébranlable fidé- 
lité \ 

Frédéric, oointe palatin du Rhin, issu de la mai- 
son de Ballenstaedt , accusé de haute trahison par 
Henri , duc destitué de la Basse-Lorraine , et em- 
prisonné dans les commencements du règne de 
Henri V, fut alors rendu à la liberté par l'empe- 
reur y qui tint son fils sur les fonts de baptême. C'est 
ainsi que ce prince se faisait 'des amis sur les bords 
du Rhin, comme il avait su jadis s'en faire parmi les 
ducs saxons. La tranquillité régnait en Allemagne, 
et rien ne paraissait devoir la troubler ; les enne- 
mis mêmes de la maison impériale étaient réduits 
aû silence par la conduite énergique de Henri V en- 
vers le siège de Rome. Des troubles survenus dans 
le nord de la Saxe causèrent la première interruption 
decette heureuse harmonie. Rudolf (Rodolphe), gou* 
vcrneur de la marche du iNord , retenait en prison à 
Salzwedel Frédéric, comte de Stade, avec le consen- 
tement et l appui du duc Lother, et il refusa de le 
rendre à la liberté, malgré Tordre de l'empereur. 
Celui-ci assembla alors une cour des princes à Gos- 
lar (décembre), déposa Rudolf et Lother, et délivra 
le comte Frédéric, qui l'avait gagné par de fortes 
sommes d'argent. II envoya ensuite contre Ludwig 
(Louis), landgrave récalcitrantde Thuringe, un corps 

1. Ludewig. M. imnuicr., T. n, ISO. 
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de troupes tous le$ ordres du comte Hoyer de Mans- 
feld Quin 1 1 1 a), et enferma ses 6k dans la prison de 
Hammerstein. Les princes déposés YOuiureot d'abord 
défendre leurs droits les armes à la main ; mais ils fi- 
nirent par négocier, se soumirent à l'empereur et re- 
couvrèrent leurs dignités. 

La souche masculine des anciens comtes de Wei- 
mar s'étant éteinte, Fempereur, après avoir tenu la 
cour des princes , incorpora leurs biens au royaume. 
Mais, comme les comtés étaient déjà héréditaires, les 
alieus et les fiefs étaient tellement confondus qu'il 
jl'était pas Êidle de les démêler. Les successeurs de 
la branche féminine, entre autres les maisons com- 
taies de Groitzsch et de Ballenstaedt , et surtout Fré- 
déric, comte palatin du Rhin , issu de cette dernière^ 
^ -ne voulant point rendre les aileus à l'empereur, cou- 
i:lurent une alliance avec les princes saxons et plu- 
sieurs autres qui avaient ausbi à se plaindre d'crapié- 
tements sur leurs biens. 

Vers le même temps arriva en Allemagne la nou- 
velle des dernières résolutions du concile tenu à 
Rome. Nul n'osait en parler à la cour de l'empe- 
reur. On n'osait même pas Ëtire connaître pnbli- 
quemenl i'excouimunication prononcée contre lui. 
Elle encouragea cependant un grand nombre de 
princes à se détacher de lui. Ce qui toucha le plus 
vivement Henri, ce lut la délection d'Adalbert, ar- 
chevêque de Mayence, conseiller qui avait toute sa 
confiance et qui connaissant tous ses secrets. Aussitôt 
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qu^n fut installé, Àdalbert commença à s'occuper 

d'agrandir son pouvoir et ses biens; il le fit par- 
ticulièrement aux dépens de révèque de Spire. Il 
paraît que, pendant la graye^maladie de Fempereurà 
Worms^il avait déjà eu le projet de mettre à exécution 
ses desseins perfides, et qu'il ayaît même essayé de- 
gagner dans ce but Frédéric, duc de Soiiabe, neveu de 
Henri V; il alla jusqu'à «uscit^ des troubles en Saxe 
en Bourgogne et même ^ Lombardiév Sommé ptb* 
sieurs foi s decomparaitre dev an tl 'empereur j il nevou- 
lut se présenter devant lui qu'à Worms« Il j entoura 
secrètement l'assemblée d'bommes armés, et dé- 
clara qu'il ne rendrait aucune terre prise sur les 
biens^ de l'évéque de-Spipe; il retourna ensuite à 
Mayence, et ne reparut plus k aucune diète ' . Dans 
un voyage, il tomba inopinément entre les mains deS' 
hommes d'armes de Henri; mais il ne se déconcerta 
pas, et déclara qu'il allait précisément trouver l'em- 
pereur. Ce dernier consentît à l'entendre ; mais Àdal- 
bert ayant dédaré-ouyertement-qu'îl resterait fidèle 
au parti de l'église , et qu'il ne restituerait aucune 
terre usurpée, l'empereur le fit enfermer dans la 
prison de Trifels. 

Henri Y avait sommé les princes alliés de se ren- 
dre à Erliirt (décembre 1 1 1 2) ; mais aucun d'eux ne 
s'y étant rendu , il résolut de les punir, et, après avoir 
pris les villes de Halberstadt et Hornbourg, il s'avança . 

i. V. Kaumer Gesch. d. Holiensêotifenf li 278. sq. * 
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avec fioo armée mit les bord» du Aiuû. l e brave 
oommaidanlde ses trempa, Hoyer, caorteck liaii»- 

fdd , Laitit les alliés prés de Warnstaedi, non loin 
de QiiediiBboiirg(ai ftnier ii i3). Le comte pala> 
fin Siegfnd y fat noildieaeiit Messé , et Wipie^ 
comte de Groiusch, hii pruoDnier avec plusieurs au- 
tres seigneurs. -L'empereur pronooçs contre eux n 
jugement sévère ; Wiprecht racheta sa tî** en oé- 
daui à lieiin Y le château-iort de Groitzsch et plu- 
sieurs de ses terres; le bndgrave Lodwîg obtint sa 
grâce en Im abandonnant Wartbourg;son filsHcrr- 
iiinD fatobUgé<fe •eiwWpwd. fortessoo»^ 
d'argent , et reeouTra sa liberté; enfio l'évéque de 
Halberstaedl ne rentra en grâce que par i intermé- 
diaire des princes. C^arrangementsterminéS) Henri 
se hâta de se rendre en Lorraine pour punir Réginald, 
comte de Bar et de Mousson ^ qui avait ravi à Tevé- 
que deVardon le comté du même nom. nie fit pri- 
bonpier, et menaça en vain de le metu^e a mort pour 
forcer la garnison de Monsion à se rendre. Cédant 
ei^n aux prières des princes, il le rendit k la liberté 
après lui aveu- iait promettre de renoncer au comté de 
Verdtm et de ne jamais chercher à rompre la paix. 

Pendant que Henri V donnait une grande fétc à 
Mayence, au commencement de la nouvelle année, 
(i 1 1 4) pour céléimr son muriage avec Mathilde, fille 
de Henri I, roi d'Angleterre, Lotber, duc de Saxe, 
Tint se présenter humblement au pied de son tréne, 
pour fiiiresa soumission ; Torgueilleux empereur vit 
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alm tous ses ennemis prosternés devant lui. Mais" 
cette supériorité de pouvoir ne convcnaiL guère nux 
projets des princes ; ils recommencèrent à ccmspirer 
en secret pour Tabattre. tl parait que ces trames 
n*éçhappereut pas à la vigilance de l'empereur , car 
il fit emprisonner le landgrave de Thuringe, avant 
la fin de l'assemblée. Cet acte arbitraire, exercé sans 
jugement ni décret, irrita les esprits au plus haut 
degré et hâta l'éclat de la conspiration. Pendant que 
l'empereur descendait le Rhin et se préparait à en- 
vahir les ilesdes Frisons accusés de piraterie (juillet 
II i4), la ville de Cologne donna le signal d'insurreo- 
tion , qui , après avoir embrasé les pays du Bas-Rhin, 
s'étendit bientôt.en Lorraine et en WestphaKe. L'em* 
pereur rassènibla à l'instant une forte armée des Pays» 
Hauts, pour tirer d^abord vengeance des habitants 
de Cologne; il battit en effet Tarchevéque de cette 
ville et Gottfried (Godefroi), duc de Lorraine ] mais 
ensuite il fut forcé à la retraite pàr Frédéric, comte 
d'Arensberg , contre lequel il entreprit mie seconde 
campagne et dont il ravagea les biens (octobre). 
Henri Y livra encore, près d'Andernach , une bataille 
dans laquelle la jeunesse de Cologne se distingua 
d'une manière brillante. L'empereur lut de nouveau 
contraint de battre en retraite , sans voir couron- 
ner ses efforts par aucun résultat positif. 

Lother, duc de Saxe , avait commencé par donner 
des secours à Pempereur contre la ville de Cologne, 
puis, sur l'ordre de Heun V, li avait battu les Luitizes 
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et forcé le prince des Ilugiens à lui payer tribut ' j H 
changea tout-à-coup et prit auasi part à llnsurrec-- 
tion des évèques et des princes saxons. L'empereur 
somma ces derniers de comparaître devant sa cour 
à Goslar, mais tous refusèrent de s'y rendre. Henri V 
prorjont a alors contre eux un décret de proscripLioii, 
et eotr^ eu Sax.e au milieu de l'hiver ( 1 1 15) à la 
tète d'une forte armée. Il rencontra les rebelles prés 
d'Orlamunde. Les deux armées restèrent pendant 
quelque temps en présence sanif oser tenter une a(* 
taque; enfin , le comte Hoyer , général en chef de 
l'armée impériale , qui espérait gagner par une vic^ 
' toire le duché de Saxe , dont l'investiture lui avait été 
promise par l'empereur, poussa ses troupes en avant, 
mais il fut tué dans la mêlée par Wiprecht^ comte 
de Groitzscb. C'est là ce qu'on appelle la bataille du 
Welfsholze, non loin de Mansfeld , dans laquelle les 
Saxons restèrent vainqueurs ( 1 1 février). 

Personne n'hésita plus alors k faire connaître la 
sentence d'excommunication prononcée contre l'em- 
pereur ; peu à peu ce dernier perdit presque tous ses 
partisans, et vit même le comte palatin du Rhin et 
les trois ducs de rAliemagneméridionaley se détacher 
de lui.. Henri V avait deux motifs pressants de se 
rendre en Italie, il voulait d'abord s'emparer des 
biens et seigneuries de la comtesse Mathilde, qui ve- 
nait de mourir (3 1 juillet), et puis, terminérles diffé- 
rends avec le siège de Uome^ aussi désirait-ii vive- 

1. Annal. Saxu. ad. n. 1 i 14. 
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ment conclure la paix avec les princes allemands, et 
il lesconvoqua dans ce but à Mayence. Mais les Saxons 
se réunirent près de Fritzlar et le laissèrent attendre 
à Mayence. Cette dernière ville s'insurgea (octobre) et 
força Peinpereur à rendre la liberté à son archevêque 
Adalbert. Henri V le relâcha, sous condition qu'il se 
justifierait dans l'espace d'un an ou qu'il viendrait se 
reconstituer prisonnier. La figure maigre et Pair 
défait d'Adalbert excitèrent une compassion générale. 
Mais k peine se vit-il en liberté , qu'il se déclara de ^ 
nouveau, malgré tous ses serments, partisan de la 
cause papale, et convoqua un concile à Cologne, 
(décembre) pour y laîre connaître soleimelleroent 
l'excommunication de l'empereur. Henri V essaya 
encore quelques négociations avec lut, par l'inter- 
médiaire d'Erlung, évéque de W uizbourg, mais 
celui-ci se laissa gagner aussi à la cause du pape. 

L'empereur , irrité contre Erlung , 6ta k l'évèché 
de W urzbourg le pouvoir judiciaire ou ducal sur les 
comtés compris dans son ressort, pouvoir qui lui 
était attribué en vertu d'un privilège accordé par les 
prédécesseurs de Henri Y. 11 taisait donc dans ce cas 
' particulier ce que Paschal avait bien voulu accorder 
pour délivrer l'église de tout pouvoir civil ( 1 1 16). ' 
Mais en même temps il résolut de restaurer le duché 
des Franks, pour décourager les évéques. Cette 
mesure était la contre-partie de celle que Henri IV 
avait prise à l'égard du duché d'Alemanie. Ce der- 
nier, qui avaitencore toute son étendue, avait subi une 
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division et était passé en partie à la maison de Zae- 
- ringen. Henri V oommença au contraire à réunir les 
dil rérenies parties du duché des Fraiiks qui avaient été 
séparées.L'évèque de Wurzboni^ et plusieurs autres, 
ainsi que quelques maisons comtales, s'en étaient ap- 
proprié plusieurs terres. La part la plus considérable 
avait passé au comte palatin du Rhin. Après la mort 
du comte palatin Friedrich (1 l édéric), l'empereur 
avait donné son héritage à Gottfried, comte de Calw. 
On pouvait toujours considérer les comtés wurzbour- 
geoiscommele cenlre du duché. L'empereur les donna 
alors, avec le titre de duc, à son neveu Roorad de 
Hohenstaufen ' , fils puîné de Frédéric, duc défunl 
de Souabe. Nous avons déjà dit que l'empereur avait 
conféré auparavant à Frédéric II , fils aîné du duc de 
Souabc, le duché de son père. Henri V gagna ainsi à 
sa cause les trois ducs méridionaux, Henri, duc de 
Carinthîe y Welf , duc de Bavière , et Frédéric , duc 
de Souabe ; il s'attacha de même les ducs Konrad et 
Gottfned, en partageant entre eux le duché des 
Franks. L'empereur donna toute sa confiance à 
Frédéric et à Konrad, delà maison UohenstauFen,jqui, 
malgré leur jeune Âge, avaient déjà donné tant de 
preuves lie leur courage. Il leur confia leS rênes du 
gouvernement et le soin de poursuivre la guerre 
contre le parti du pape , .pendant qu'il se rendait en 
personne en Italie *. 

l.Ghron. Ursperg. Ânnal. Saxo, ad, a. 1116. Compares Viiatet'â 'fiisseh. 
V. ScAftwAe», u. 1. 6S. 
S. Otton. FrlBing. Gbroo. vu. 1&. 
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§ IV. CONCLUSION DË QUERELLE DBS INVESTITURES. 
PROGRÈS DE HENRI V EN ITALIE. ÉLECTION ORAGEUSE 
DU PAPE. GUERRE EN ALLEMAGNE, ENTRE LA SOUABE 
ET LA SAXE. NÉGOCIATIONS. AVEC CALIXTE II. PRÉLI- 
MINAIRES DE LA PAIX ENTRE HENRI V ET LES PRINCES 
ALLEMANDS. CONCORDAT DE WORMS. 

Tout parut fevoriser les desseins de Fempereor 
au luomeDt de son entrée en Italie (mars 1 1 16), el 
tout annonçait quHl allait atteindre son but avec sa 
rapidité accoutumée. Gomme Pasclial IIcLait toujours 
endésaccolrd avec la partie la plus sévère du clergé , 
ainsi qu'avecles Romains, et qu'il ne pouvait guère 
attendre de secours des Normands, l'empereur parvint 
pour la première fois à s'emparer sans résistance de 
l'héritage de la comtesse Mathilde. Lors de son pre- 
mier voyage , Tempereur avait visité en personne la 
grande comtesse Mathilde , l'avait appelée sa mère , 
était resté trois jours chez elle, avait admiré ses 
qualités distinguées, mais sans pouvoir la décider à 
casser le testament , par lequel elle assurait son hé- 
ritage au siège papal. La mort de MalhilJe et la 
Êiiblestee du pape remplirent tout-&-coup son désir. 
Henri V entra de même k Rome, sans obstacles 
(mars 11 17 ) ; Paschal II se réfugia à Bénévent, se 
mit sous la protection des Normands, et abandonna 
les négociations aux cardinaux, qui sollicitcrenl en 
vain l'empereur de renoncer aux droits dlnvestiture. 
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Pendant les chaleurs de l'été, Henri V voulut re- 
tourner dans la Haute-Italie , mais il fut obligé de 
revenir bientôt sur ses pas , pour repousser les in- 
cursions des Normands. Pendant qu'il commençait 
à se fortifier de nouveau dans Romei il apprit la 
mort de Pascfaal II (2 1 janvier 1 1 18). 

La partie austère du clergé ^ pour empêcher 
toute influence de l'empereur, élut à Finstant 
même pour pape le cardinal Jean j mais ce dernier , 
&it prisonnier par le parti impérial et. maltraité per- 
sonnellement par Censius Frangîpani , qui en était 
1q chef, puis délivré par le peuple y prit la fuite à 
rapproche de l'empereur^ et ne âit sacré que plus 
tard à Gaète, sous le nom de Gélasius II ( i mars). 
L'empereur, accompagné du savant législateur Wer- 
ner de Bologne, qui remplissait près de lut les fonc- 
tions d'Adalbert, fit procéder à une nouvelle élection 
dans les formes , et l'assemblée nomma Mauritius , 
archevêque de Braga, sous le nom de Grégoire VIIL 
La division fut alors complète dans Téglise et dans 
l'état. Les deux papes s'excommuniaient mutuelle- 
ment, et les deux partis se poursuivaient avec le 
même acharnement. 

Pendant les. trois années que l'empereur passa 
en Italie (i 11 6) j T Allemagne méridionale soutint 
une guerre contre l'Allemagne du nord. La ville de 
Mayence, dominée par l'archevêque Adalbert, était 
le centre ou Ic foyer qui vomissait de tous côtés la 
flamme de la discorde. Les Franks , ou plutôt les 

T 
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Sooabes, gouvernés par les maisons des Hohen- 

staufen et des Wells, soutenaient la guerre contre les 
Saxons I à la téte desquels étaient le duc Lother et 
l'archevêque Adalbert. Ce dernier voulut d'abord , 
après le départ de l'empereur pour l'Italie , s'em- 
parer des biens de la couronne situés sur le Khin. 
Mais le brave Frédéric 11^ duc de Souabe , lui op- 
posa une résistance énergique, parcourut toute l'Al- 
sace avec ses troupes victorieuses , fortifia successif 
vement chaque château , et conserva ainsi la supério- 
rité dans tout le Haut -Rhin, depuis Bàle jusqu'à 
Mayence. Le duc Lother, qui pendant ce ten)ps avait 
&it la guerre aux partisans de l'empereur en Saxe et 
en Thuringe , prit la ville de Naumbourg, et se di- 
rigea avec ses alliés sur les bords du Rhin. Les deux 
anûées se rencontrèrent près de Worms (juin), et 
les Saxons proposèrent de conclure la paix. Pendant 
qu'on négociait , les braves bourgeois de Worms 
tombèrent avec impétuosité sur les Saxons ; mais ils 
ftirent Ibrcés de se retirer avec perte. Cet échec en- 
gagea le parti impérial à ne plus s'opposer à la paix , 
et pour la conclure on convoqua une diète à Franc- 
fort. £n attendant y le duc Frédéric rendit la liberté 
aux princes emprisonnés, entre autres à Louis , 
landgrave de Thuringe, à Wiprecht , comte de 
Groitzsch , et à Burkard , burgrave de Missnie. 

Mais le duc Frédéric 9 ayant de nouveau changé 
d avis et refusé, ainsi que les princes de Bavière, 
d'assister à la diète (octobre 1 1 16) ^ ppur ne pas être 
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obligé de fiouscrire à quelque acte prqudiciable à 

k 

Fempereui*, le duc Lother assiégea Lîndbourg, 

près de Spire , cet ancien château de la souche des 
empereurs firanks, changé en abbaye par l'ordre de 
Konrad II. Frédéric accourut an secours des assiégés 
et força les Saxons à repasser le Rhin. £n même 
temps y les bourgeois de Mayencè y voyant l'arche- 
vêque Adalbert violer le serment prêté à l'empereur, 
ae révoltèrent contre lui et le chassèrent de la ville. 
Les partisans de ce demieir attaquèrent et reprirent 
la ville; mais lis y turent renfermés et assiégés 
Tannée suivante (1117) par Frédéric. Pour ne pas 
perdre cette cité magnifique, Frédéric conscfUil a 
conclure une trêve avec Adalbert ; et celui-ci promit 
de se soumettre à l'empereur à la diète prochaine. 
Mais à peine le duc eut-il commencé à congédier son 
armée qùe le perfide archevêque envoya à sa pour- 
suite Emicho, comte de Leîningen. Irrité de cette 
perfidie, Frédéric rallia aussitôt ses troupes et 
battit Ëmicho ( 1 1 18). L'archevêque eut Inen de la 
peine à maintenir l'ordre à Majence, dont l'es- 
prit turbulent était encouragé par l'empereur, qui 
Texcitait k défendre sa cause avec énergie. Le duc 
Frédéric avait laissé une garnison au château d'Op- 
penheim; Adalbert l'attaqua, réussit à mettre le feu 
à la citadelle , et fit périr ainsi un grand nombre de 
soldats impériaux. Adalbert parvint enfin à décider 
la plupart de& évéques à prononcer, au concile de 
Cologne et k celui de Fritzlar (juillet) , une excom- 

t 
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monication contre tous les |)artisans de l'empereur 

et coatre Henri V lui-même , et résolut de l'assigner 
devant la diète c0DV0(iuée à Wurzbourg, et de le 
^ déposer, s'il refusait d'y comparaître. 

A cette nouvelle, l'empereur revint d'Itaiie. 
Gonune il vit partout régner la plus grande confu- 
sion, il résolut de n'en appeler qu'aux aimes, et 
l'irritation mutuelle des deux partis causa les plus 
grands ravages dans tous les cantons; on violait ' 
tout impimémeut) on ne ménageait même pas les 
autels, et parmi tous ces désastres on he peut citer 

aucun iaiL J'annos brillant ou décisif. 

La mort inattendue du pape Gélasius II (29 jan- 
vier 1119) changea tout-k-coup la Ëice des af&ires. 
Ce dernier, ennuyé des séditions des Romains, se 
rendit d'abord à Pise et ensuite à Clugny. Là, à son 
lit de mort , il recommanda aux cardinaux, pour son 
successeur, Guido, archevêque de Vienne,lilsde Guil- 
laume II, comte de la Haute-Bourgogne ; reconnu 
par les lîurnains , Guido fut sacré sous le nom de 
Galixte IL Guido était un homme qui inspirait et 
méritait la considération générale. Il était allié par 
sa naissance avec les maisons rovales de France et 
d'Allemagne , ainsi qu'avec plusieurs femilles duca- 
les. Quoique de mœurs pures et de principes irrépro- 
chables, il était loin cependant d'avoir cette rigidité 
monacale qu'avaient montrée ses prédécesseurs , et 
bien qu'il fût le premier à prononcer, comme légat 
du pape, l'excommunication contre Henri Y, ses 
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vues cLaiciit justes, et avec le courage qui le distin- 
guait on savait combien il aimait la paix. Il eùit été 
sage d'entrer en négociations avec un pareil pape, 
car il était à craindre pour tous ceux qui ne savaient 
pas s'en faire un ami. 

Avant de rompre ouvertement avec Calixte II , 
Henri V résolut de â'eutendre avec les princes. Il 
convoqua dans ce but une diète à Tribur (septem- 
bre), ou l'on décida que l'empereur rendrait tous les 
biens illégalement acquis, et se contenterait des an- 
ciens revenus de la couronne. Henri V donna son 
€X>nsentenient. Mais à peine avait- on conclu une 
paix générale sur ces bases , que les envoyés de deux 
papes, Grégoire \ 111 et Calixte II , vinrent en Alle- 
magne, demandant chàcun la reconnaissance de 
son maître. Gomme aucun des partis qui exis- 
taient alors en Allemagne ne pouvait plus rien at- 
tendre de la division de l'église, tous les évèques 
allemands se déclarèrent en laveur de Calixte II , 
parce qu'ils espéraient^ trouver en lui une protection 
pubsante contre Tempereur. On convoqua un concile 
général à lllieims (18 octobre 1 1 19), et l'on entama 
quelques négociations provisoires à Strasbourg. 
L'empereur y promit, en termes généraux, de resti- 
tuer à l'église le droit d'investiture après avoir 
' reçu de l'évéque de Ghàlons ^assurance que le roi 
de France ne l'exerçait pouii. On arrêta les points 

l.Codes Udalrici. Nam. 303, 
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prindpaux du traité Mousson (24 octobre). L'ar- 
mée inripéi iale, forte de trenle mille hommes, cam- 
pait près d'Ivoi. Le pape , qui se méfiait de j^us en 
plus de l'empereur , fit expliquer en détail les dif- 
iéreuts articles, parce qu'il craignait, et avec raison, 
que Fempereiir, maintenant que la question était 
mieux éclaircie, ne séparât l 'investi ture, ou le droit 
de concéder les biens de l'église, de la nomination 
des éyéques, et gardât la première , ajH^s avoir aussi 
facilement abandonné l'autre. L'empereur répondit 
que, ne pouvant pas se démeltie d'un droit aussi im"" 
portant sans le consentement des princes, il convo- 
querait une diète pour les consulter.Le pape, voyant 
que Fempereur ne se laissait point prendre au piège, 
ne dissimula plus sa colère, se rendit aussitôt à 
Rheims, et y prononça l'excommumcation contre 
Henri , contre l'anti-pape et tous les autres ennemis 
de l'église (ig-So octobre). 

Cette démarche ouvrit pour la première fois les 
yeux aux princes saxons, lis virent de quoi ils étaient 
menacés, si l'empereur perdait, avec le droit d'inves- 
titure, celui de disposer des biens de l'église, et, pour 
défendre leurs propres intérêts, ils se rapprochèrent 
de Henri. Les évéques saxons , retènus par l'arche* 
véque Adalbert, qui avait contribué pour beaucoup 
à faire prononcer l'excommunication i-estèrent 
seuls opposés à la cause de l'empereur. D'un autre 

- - • 

1. OUOA Frliiog. Citron, iv. 15. 

m. * • 29 
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côté, Erlung, évéquede Wurjibourg, passa dans son 
pàrtî, et Hédri ne put s*éiÈpèibér de lui rendre4e» 
droits ducathc (fehs iaëti'didéèsè • (i^' fnai 11I20), et 
d'abandonner par la ia r68taur!ation' projetée du duché 
Franks. 'Vempeteur 'pôimiVpBT ixtstciSe éloi- 
gner de lui It'i deux Irères Hohenstaulbn , mais il 
crut dédômma^sfv sufHsamment le duc Konrad ea 
iui donnant les'bieïirs lie la cbmtes^ ^féthilde «iycc 
le titre de margrave de Toscane et Ide duc de 'Ra- 
veiine 

Pendant que l'empereur levait le ban du royaume 
pour assiéger dans Mayende l'archevêque Adàlbert, 
s6u principal énnemi , de ifenrier^se rêh^at emi Sàxe, 
y rassembla une armée (i 121), et revînt à'Mayence. 
Les deux partis étâdent prêts àu' dMnbàt. 'Mats les 
partisans d*Adi1b'ért Aî'tèuxMtfVèmpéreur, ne vou- 
lant abandonner l'i^tie de* èette atlaire à la fortune 
incertaine desdrmes, choisimèht doi|2é ]prifiees 41 il, 
dans une entrevue sjpédile, dèva^ient négocier la 
paix. Ces dèriiiêrs' conddrèntUhe trêve, èt cettvo- 
qùérent utie diète à Wurzb6ùlrg (JfS^ptfemiîl^). Là, 
les princes revinrent 'aux 'Idis 'fondamentales ' ilu 
royaîuiiie, ' et ^ Âpi^s liùir jours tiéilbéràfdkms ^ ils 
conclurent un traité aux conditions vivantes : 

' (< Qu^àvaÀt tout là paix généi^ale du pays serâfit rë- 
« tablie, et c^d^ron ]puiii^^t'dé niôrt ^rpAàënqùé ose- 
<( rait la violer ; que le royaume et l'église corner- 

t . Lei doGomeaU dans tMtUgt pars, ipèetal, Cmi. i, cootiaM ni, r. 8S2. 
S. CunlGi, «d, a. 1119. 
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« veraient chacun ses droits et ses biens; que tout ce 
« qui avait été illégitimement soustrait à l'un ou à 
(( l'autre serait restitué; que la paix serait conclue sur 
« cette bascentre l'empereuret le pape avec les con- 
<( seils et le secours des princes , et que ceuxrci arran- 
« géraient la querelle sur les investitures, de manière 
« que la couronne ne perdît rien de sa dignité '. » 

Les princes tracèrent ces préliminaires avec toute 
la franchise qui caractérise les Allemands, parce 
qu'ils voulaient sincèrement mettre fin à de si longs 
et si funestes troubles. • 

L'empereur, dont Calixte II , de retour à Rome % 
avait vaincu et traité de la manière la plus igno- 
minieuse l'anti-papeGrégpireyHI, consentit pon-seur 
lement aux propositions des princes , mais il com- 
mença même, dans une diète teni^e à Quedlinbourg, 
à traiter de la restitution des biens confisqués, jçt 
surtout de ceux qui venaient de l'héritage de Wei- 
mar^. i> * • * 

Malheureusement une nouvelle discorde éclata à 
l'occasion de l'élection d'un évéque de Wurzbourg. 
L'empereur exerça, en vertu de l'usage é^bli, l'ancien 
droit d'investiture , et donna l'anneau avec le bâton 
pastoral au jeune Gebhard, comte de Hennebcrg 
(i 1 12), qui n'avait même rempli jusqu'alors aucune 
charge ecclésiastique. Le chapilre s'opposa à ce choix, 

I. Martene. Coll. ampl. i. C73, cf. Chron. Ursperg. ad. a. 1151. ^ 
?. Celte vengeance indigne est une tache ineffaçable pour le caractère 
tIeCalixto II. 
3. Aoselro. Genobl. ad. a. 1121. 
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et élut, ce son côté, le diacre Ruger, issu de la maison 
des comtes souabes de Vaihingen. Les princes, et les 
deux frères Hohenstaufen, irrités contre Fempereur, 
qui les avait forcés à rendre le duché des Franks , 
passèrent également de leur côté. Gebhard se main- 
tint cependant h Wurzbourg, et Henri V convoqua 
de nouveau les princes (29 juin) pour cette affaire. 
Mais, ayant été forcé de se rendre sur les bords du 
Rhin , il ne put assister à l'entrevue. Lorsque les 
princes eurent retiré leurs troupes, Gebhard fit une 
sortie avec l'appui des Wurzbourgeois , mais ils le 
'repoussèrent, et, quand ils virent qu'ils ne pouvaient * 
se rendre maîtres de la ville, ils firent sacrer Ruger 
au couvent de Schvvarzach par l'archevêque de 
Mayence. Chacun des deux évôques entra ainsi en 
possession d'une partie du diocèse L'empereur se 
prépara à assiéger l'archevêque Adalbert à Mayence, 
et une nouvelle guerre paraissait sur le point d'é- 
clater. ^ 

Calixte II vit que le moment était favorable pour 
tenter un accommodement. Après avoir pris connaisr 
sance des préliminaires de la paix conclue à Wurz- 
bourg , il déclara , avec la même modération que 
l'empereur, qu'il était disposé à tout terminer sur 
fies principes simples et incontestables. Il rappela à 
l'empereur (19 février), que les liens du sang les 
unissaient , et ajouta qu'il espérait les resserrer en- 
core par l'affection. Lambert, évêque d'Ostie, le 

1. Usserroann Episc. Wirceb. ill., p. 60sqq. 



même qui succéda ensuite à Calixtc II sous le nom 
d'Uonorius II , vint en Atkmaghe comme légat àm 
pape, et assista k la diète et au concile tenus à 
Mayeoce (septembre). Après de nombreuses délibé- 
rations et un mur examen, qui occupèrent toute une* 
seniaiDc, on arrêta enfip le traité sur les bases sui- 
vantes : . 

L'empereur renonce au tlroit d^nyestir les évéques 

de l'anneau et du bâton pasturai , accorde la liberté 
des élections.; il restitue ou fera restituer tous les^ 
biens soustraits depuis le re^^nede son père , à Saint- 
Pierre ou à Téglise romaine , ainsi qu'aux seigneurs, 
ecclésiastiques et civils , garantît la paix au pape et 
à tous ses partisans, et promet de seconder Téglise 
romaine de tout son pouvoir. ' 

Le pape, de son c6té, accorde que les éleetions des 
évéques et des abbés se fassent en présence de Tomt 
pereiïl*,* sous la condition, cependant qu'il ne clier<- 
chera point h les influencer par la con uption ou 
la violence^ mais, si l'élection est troublée par les 
discordes, l'empereur pourra seulement appuyer 
le parti qui lui semblera le meilleur, en consultant 
toujours les évéques métropolitains et provinciaux. 
L'évèque nouvellement élo recevra les régales de 
l'empereur par le moyen du sceptre, excepté celles 
qui doivent être conférées par l'église romaine, et 
prêtera alors le seraient, par lequel il jurera d'ac- 
complir tout ce qu'il doit à rempereur et à l'état* 
Dans les autres parties du royaume (en Italie), on 
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donne six moix à révéque nourellement élu pour 

recevoir les régales. Le pape promet de soutenir 
l'qmpereur contre tous ies conjurés, et lui garanti! 
la patx, ainsi qu'à tous ses partisans. 

Ce traité, dressé entré l'empereur et le pape sous 
ia forme de lettres * , Ait tei^miné pendant la diète 
tenue à Worms , et porta le nom de concordat de 
Worms, qu'un appela aussi, pour flatter le pape, con- 
cordat de Catixte II. Oh fit la lectui^e de cet acte au 
peuple réuni dans les plaines du Rhin, et îf raccueillit 
avec les plus vives acclamations. L'empereur convo- 
qua à Bamberg ceux des pirinîcés qui n'ayaient pas 
assisté à la diète de W orms, et, ayant obtenu leur 
adhésion (11 novembre 1 122), il envoya une dépu- 
tatîon à Borne , qui remit k Calixté It les danses du 
traité avec de riches jn ésenls. Calute nssembla un 
concile à Làtrant (i Î33), èt corififma la paît. UlHch, 
abbé de Fulda, fut le pi emiei' élu et installé d'après 
les formes prescrites par ce traité. . 

Telle fut Pissue dé cette longue lutte. Le point 

t. On trouve ces lelires de l'empereur et du ptpe dans Chron. Vrs- 
perg. ad. n 1121. — liaro»ius. Annal, ceci., f. xTin, p. 357, les fit imprl- 
rocr d'ajjrô^ le manuscrit^dôposê au Valicanavec le fac-similp «les signa- 
tures. Parmi ces deruicres , deux qouis resleûl subpecis, ceux de 
Northmanmit dux , Cynulfus etmea palaUma , Ot^ertm em$s pakh' 
titius. (Sleiizel, (icschichte Deutsclilutids unter den fraenlâseheH Kamnt 
I. WC>, n'a point (^rlairci ce doute.) T>:ins tous les cas , le rontcnu 
des actes reste auihonlifiue, et les parties o&sentieites sont lidéle- 
ment rapportées dans les deux copies. D'après l'Annal. Saxo,, ces 
eopies ëtttepit bien cannaes en AUemagoe , et on les lut publlqoeaent 
à Worms. Les faits de VApoque suivante y font souvent allusion. Ce 
qu'Otto de Frcisingcn soutient dans sa Chronique, Tiiy 16, que le sacre 
on \llcinac;no romme en Italie, ue devait avoir lieu qu'après l'investiture , 
vient sans doute de ce qiic cette dispute fut renouvelée de son temps 
sons le régne des Hohensiaufen. 
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en litige lut scindé. L'empereur ne devait plus pos- 
séder, avec l'iovestiture temporelle , la nomination 
ecclésiastique, doubje privilège qui avait été peu à peu 
^ compris sous le titre d'investiture, et le pape ne de- 
vait point avoir avec la nomination ecclésiastique 
le droit de concéder les biens temporels , comme le 
voulait Grégoire VII; dans le dernier cas, le pape serait' 
devenu klialile, dans le second, c'eût été l'empereur. 
Enfin, on ne disputa plu3 que sur les signes; on décida 
que ce n'était point au pouvoir politique, maisau pou- 
voir ecclésiastique, qu'il appartenait de conférer Tai;- 
neau et le bâton, comme symbole de la dignité épisco- 
pale. On donna le sceptre pour symbole passager à 
l'investiture desbiens^ comme privilège de la souve-** 
raineté politique. Comme les deux actes ne pou- 
vaient avoir lieu en même temps, la question de pré- 
férence fut également scindée selon le lieu et le temps: 
en deçà des Alpes, l'investiture devait précéder la 
consécration ; au-delà c'était le cqptraire. L'église, à 
la vérité, ne resta pas complètement indépendante 
avec tous ses biens, dans le sens que le voulait Gré- 
goire VII ; mais comme église elle fut libre et eut 
la complète disposition de ses biens privés, ainsi que 
le voulait Paschal II ; la liberté des élections fut con- 
cédée, la simonie et d'autres abus abolis, de manière 
que le système de Grégoire subsista. L'empereur 
perdit le privilège direct de conférer les évèchés et 
les abbayes ; mais sa présence aux élections ne pou- 
vait manquer d'exercer une influence puissante, et 

• y. 
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. • . • ' ' 

il obtint le droit d'investiture , par où les èvéqucs 

restèrent ses vassaux comme ^ies j^rmces laïques. 



Après que les deux puîsàances / papalê et î|| 

cuiCiiL lutté assez long-temps 1 uoe contre l'autre, 
les princes se préseiUérent c^ine médiateurs , pour 
sauver la dignhé.iâe Tempire, efAonnéceiit à Taf- 
^ire une .Jput autre issue que celle que les par- 
ties avaient envisagée au^comraencement S ^Quand 
on parle du concordat de Worms , il ne faut pas 
oublier les préliminaires de \^jj|r|^^{Ourg , qui le con- 
tenaient déjà. . ' • - /, » 

1. MouB jomeltODS i0 ce qu'oa pourrait dire sur ce traité» ^sree que 
nous auroDi oocasioo de iterler plus Iras des matières qui eo fontrobjet. 
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